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AVERTISSEMENT: 


Us revue générale et complèté de toutes les subs- 
tances médicamenteuses. usitées, soil à présent, soit 
autrefois, en divers pays, était devenue indispensable 
dans le cours actuel des sciences. On ne peut espérer, 
en efet, des progrès véritables pour l4 thérapeu- 
tique, si la matière médicale reste toujours sta- 
uonnaire , tandis que les autres parlies de la méde- 
cine ont acquis de brillantes connaissances et se 
sont enrichies d’une foule prodigieuse de faits dans 
ces temps modernes. | 


Mais la base de l'étude Fr médicamens (qui sont 
des productions de la nature), doit être l’histoire natu- 
- relle de ces substances, et leur clasafication dans leurs 
rapports d’analogie Pa les ordres, les familles 
les plus bal ques à. leurs affinités de structure ou. 
d'organisation. C’est ce qui n'avait point élé exécuté Le 
encore d’une manièreexâcle et complète, nous osons 
le dire, même dans d’excellens Traités de Matière mé- 
dicale, parce que la science de Ïa nature était alors 
moins avancée qu’elle ne l’est aujourd’hui , et parce 
que les auteurs de ces savans ouvrages se sont plus 
souvent occupés de lapplication ou de l'usage des 
médicamens dans les maladits, que de leur nature 
intime et de leur distribution méthodique. 


Néanmoins, il nous semble qu'avant tout il est 
nécessaire , non-seulement au pharmacien et an dro- 
guiste, mais encore au médecin vraiment digne de ce 
ütre , de connaître les principes du médicament qu'il 
emploie. Et comment apprécier action de telle 
plante, si l’on ignore sa famille et les propriétés 
observées en d’autres espèces de cette même famille? 
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Ne pouvons-nous pas tirer, de plus, des indica- 
tions précieuses des médicamens célèbres en d’autres 
contrées, ou qui furent jadis appelés au secours de 
l’homme souffrant? De nouveaux essais plus ou 
moins heureux peuvent en ressusciter le mérite 
oublié. Sans contredit la nature peut guérir sans 
le secours des remèdes, et toutefois elle a dis- 
tribué des propriétés bien évidentes à une multitude 
de ses productions, dont elle a même enseigné l’em- 
ploi aux instincts des animaux. Pourquoi l’homme 
voudrait-1l se déshériter des biens qui Îui sont 
présentés d’une main si libérale , pendant cette vie 
précaire et chétive, sur ce globe où tant de maux 
l’assiègent ? 

Qui ne se trouverait pas heureux de contribuer 
par ses recherches à rendre l'existence de ses sem- 


blables plus assurée, ou plus saine et plus longue, 


soit en écartant des substances vénéneuses , soit en 
indiquant des remèdes plus salutaires , soit en éclai- 
rant sur les qualités des alimens et de tous les objets 
dont nous faisons journellement usage ? 


- Nous avons donc cru devoir réunir dans cet Ou- 
vrage les notions les plus exactes et les plus précises 
que l’on a pu recueillir sur ces diverses substances 
médicamenteuses , alimentaires, vénéneuses. 


Nous avions déjà tenté , dans la première édition de 
notre Traité de Pharmacie , d'offrir une esquisse de 
la matière médicale des trois régnes , d’après le 
plan des méthodes les plus naturelles. Nous avons 
agrandi et perfectionné ce travail, en lui donnant 
tous les développemens que réclame l’état florissant 
dont brillent aujourd’hui les sciences naturelles. 


Sans nous appesantir sur des descriptions détaillées 
de chacune des plantes, nous avons pris un soin 
particulier pour distinguer exactement les espèces et 
pour exposer avec fidélité leurs caractères propres. 
On voit, en ellet, cette négligence amener sans cesse 
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les plus dangereuses équivoques , et faire présenter 
souvent un poison au lieu d’un médicament précieux. 
D'ailleurs , la distinction des espèces est d’une haute 
importance, puisque les qualités de deux plantes, 
quoique voisines, peuvent être fort différentes. Qui 
ne sait pas que, faute de pouvoir bien distinguer une 
sorte d’ipécacuanha, ou de quinquina, ou d’aloës, 
‘ ou de scammonée , etc. , le médecin, le pharmacien, 
le droguiste, doivent commettre involontairement 
des erreurs graves et capables même de jeter en 
péril existence des hommes ? 


Ïl nous reste à remercier ici tous les savans dont 
l'amitié bienveillante nous a permis d’enrichir ce tra- 
vail du fruit de leurs profondes connaissances ; si 
notre Ouvrage est supérieur à beaucoup d’autres de 
l’époque actuelle, 1l ne le devra qu’à ces recherches 
dont il nous a été permis si généreusement de pro- 
fiter. 
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INTRODUCTION | hr 
À L'HISTOIRE NATURELLE 


DES MÉDICAMENS, 


DES ALIMENS ET DES POISONS, 


TIRÉS DES TROIS RÈGNES. 


| 2 nature, en plaçant l’homme et les animaux sur 
ce globe, leur accorda tous les moyens d’y subsis- 
ter heureñsement. Elle n’a pas voulu, sans doute, 
livrer à tous les maux la plus noble de de créatures, 
bien qu'elle l'ait déposée:nue et sans armes, pendant 
une longue enfance, sur la terre , au milieu des bêtes 
féroces, des substances vénéneuses , et soumise à 
toutes les intempéries de l'atmosphère. Mais si la 
vature à pris soin d’instruire elle-même les animaux 
par des instincts, elle a fait don à notre espèce d’une 
intelligence élevée et dé mains. avec lesquelles nous 
avons su conquérir le sceptre de l'univers. 

Voyez ,.en eflet, ce sauvage qui paraît si brut et si 
féroce : il semble réduit, comme le simple animal, au 
pur instinct pour sa conservation. Cependant, à l’aide 
de ses sens, de la vue , de lodorat, du goût, et des 
conjectures qu'il tire de ses explorations journalières ,. 
il déméle bientôt les propriétés de chaque objet, à 
tel point que nous devons à l’empirisme des anciens 
et à celui des peuples les plus barbares une multitude 
de médicamens précieux qu'on n'aurait jamais décou- 
verts sans eux (1). Le besoin leur fait tenter l’usage 


ge ) Barbari, plus ad br : ANR medicaminum contulerunt, quam 
omnium œlaturm scholæ. Brunuer, et Linné, mater, medicæ, canon 4. 
» 4! 
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d’une plante qui leur tombe sous la main; ils en 
éprouvent des effets singuliers, et voilà une connais- 
sance acquise, ou plutôt une conquête pour l’art, 
entre des mains habiles. 

Ce n’est pas l’homme seul ; ce sont les animaux 
eux-mêmes qui devinrent les premiers docteurs en 
médecine , si l’on peut le dire; et l’histoire médicale 
V’atteste. Soit qu'ils soient gouvernés par un secret 
principe d’intelligence , comme ladmettaient les an- 
ciens ( Hippocrate selon Galien, de utilit. partium , 
1. 1, c. 3. Averrhoës, #n I. VIT, physic. etc.) ; soit 
qu’une sorte de mécanisme instinctif les porte natu- 
rellement vers ce qui leur paraît utile, ce sont en 
effet les bêtes qui nous ont d’abord'enseigné les pro- 
priétés médicinales d’une foule de plantes. Le syr- 
_maïsme, ou la purgation par haut et bas ;futindiqué 
aux Egyptiens par le vomissement que se procurent 
les chiens avec le cynodon dactylon ; selon Alien 
( Hist. animal. hb:v ; c. 46). Le bon effet de la salive 
pour cicatriser les ulcéres'a été démontré de même 
par les chiens qui lèchent:leurs plaies( Ælien , hb. vir, 
c. 9). Les cerfs et les chèvres sauvages de la Crète 
montrèrent, dit-on,:les prenuers, lémplot de l’ori- 
ganum dictamnus ; etdes vulnéraires , sil’on'en croit 
Cicéron et Virgile, ou d’autres anciens. Mais , en 
admettant qu'il y ait quelque supposition. gratuite, 
en disant avec plusieurs d’entr’eux que Phirondelle 
sait éclaircir sa vue en frottant sa cornée avec le suc 
de chelidonium glauvcium , ‘en guise de collyre ; que 
des serpens ont fait connaître l’usagè:de l’anethum 
fœniculum , et le crapaud celuidu plañtago coronopus, 
toujours est-1l vraisemblable que la nature, loin d’a- 
bandonner ses plus faibles créatures , leur fournit les 
moyens de se garantir des maux (1). Quand on voit 


(1) Voyez Joh Schmidii, diss, de brutis hominum doctoribus, Lips. 
1684, in-40, et Paul Boccone , de solerti& brutorum tn se ipsis curandis ; 
et dans Mangét, Biblioth. medic. tom. 1, part. 1, art. 25. 
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les moindres insectes, au sortir de l’œuf, et sans 
guides sur la terre, découvrir précisément la plante 
qui leur convient le mieux, le nectar caché au fond 
d’une fleur, et, s'ils ne trouvent pas le végétal qui 
leur est naturellement destiné , se repaitre des autres 
végétaux d’un même genre ou de la même famille, 
ou doués de sucs analogues ( comme les chenilles de 
cruciféres qui dévorent aussi les capucines, également 
antiscorbutiques } tout demême que le ferait un bota- 
niste exercé, on peut croire que divers animaux nous. 
ont indiqué V empirisme médical. C’est une tradition 
générale danslesindes, selon Koœmpfer ; Garcias Ab- 
horto et d’autres voyageurs, que la mangouste ( vz- 
verra mungo ) sait se garantir du venin de Îa vipera 
naja , où serpent à lunettes, au moyen de la racine 
amère de l’ophiorrhiza MUNEOS L. On a dit que les 
belettes se défendaient de même du venin des aspics, 
au moyen de la ruta graveolens , et la cicogne avec 
lorigan ; que les sangliers guérissaient leurs plaies 
avec le lierre ; que l'ours , au printemps, se remet en 
appétit , soit avec les racines âcres de gouet, ATUIT 
maculatum, quile purgent, soit en dévorant des four- 
mis , dont Vacidité le réveille ; que les cerfs nous ont 
appris à manger les cardons, es artichauts et autres 
espèces de cynara, etc... | 

Il est certain que les chats et d’autres carnivores 
font diète et; boivent de l’eau quand ils sont malades, 
Les moutons qui ont des vers au foie ( distoma hepa- 
ticum,Rud.)vontlécher des pierres saléesouurineuses. 
Dans les terrains inondés ; autres bestiaux hydro- 
piques avalent des terres ferrugineuses , comme le 
font aussi par instinct des‘filles aux pâles couleurs, 
des femmes enceintes , des nègres ayant le mal d’es- 
tomac. La voix intérieure de l’organisation est si ma- 
nifeste dans plusieurs maladies ; elle réclame, par 
exemple , avec tant d’ardeur des boissons rafraîchis- 
santes et acidules dans des fièvres inflammatoires , 
_quon ne peut la méconnaïtre, et que les brutes 
* 
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mêmes se guérissent sans peine en suivant cette di- 
rection conservatrice. De même, l’estomac se soulève 
spontanément d'horreur contre le poison, la mem- 
brane pituitaire contre l’odeur putride ou nauséa- 
bonde. Sans doute, on éviterait un grand nombre de 
maladiés, si, suivant miéux ces directions instinc- 
tives, salutaires, que la nature inspire à tous Îles 
êtres, on consultait sans cesse cette voix qui ous 
avertit au dedans , quand nous voulons l’entendre. 

Certes, la médecine n’a point été inventée par 
la raison, mais d’abord par l’empirisme; et après 
que l’expérience eut fait connaître les substances 
actives, on a cherché à les appliquer avec plus de 
raison. Ainsi, la médecine est fondée sur deux prin- 
cipaux appuis, EXPÉRIENCE et la RAISON , mais avec 
cette différence que la première doit toujours pré- 
céder la seconde, et celle-ci toujours accompagner 
la première; car l’expérience sans la raison devient 
témérité dangereuse, et la raison sans l’expérience 
ne donnerait que de vaines théories. 

Cependant la raison nous apprend qu’une foule 
de circonstances, et des idiosyncrasies, selon le sexe, 
l’âge, le tempérament de l’individu, ou la saison 
et le climat, font varier les eflets d’un même mé- 
dicament; et voila pourquoi les empiriques, pres- 
crivant indistinctement un bon reméêde en toute 
occasion, dégradent le plus noble des arts; ils font 
mentir Ja médecine, au point qu’on a mis endoute 
sa certitude. D'ailleurs, les degrés desensibilité, l’état 
du moral, produisent souvent des effets extraordi- 
paires (1). Les poisons mêmes ne sont pas des poi- 
sons pour tous les individus. Le sucre, si doux 
et si salutaire, fait périr des grenouilles, et même des 
chiens, après quelques jours, s’il est leur unique 
nourriture. La disposition morbide , une simple pré- 


. G) Voyez Jo. Henr. Schulze, diss. de inexpectato medicamentorum 
eflectu. Halæ, 1759, in-4e. 
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vention, font encore que telle substance utile devient 
rninble en telle conjoncture. Tout ce qui est bon, 
ne l’est donc point en tout, n1 toujours. Certain re- 
mède agit autrement à une dose fractionnée qu’à 
une dose entière. Par exemple la racine d° asarurm, 
en poudre fine, était le vomitif usité des anciens, 
avant l’ipécacuanha ; prise concassée seulement, elle 
purge par bas; sa décoction bue chande est dia- 
phorélique , ou fait suer ; prise froide , elle agit comme 
diurétique; si c’est une femme qui en fail usage, 
et qui prend de l'exercice, ce remède agit comme 
emménagogue; enfin, que celte racine soit aspirée 
en poudre par le nez, elle détermine des éter- 
nuemens; en Ja mächant, elle agit comme siaia- 
gogue (1). Donc la préparation diverse sufht pour 
rendre sudorifiques, par exemple, des médicamens 
purgatifs violens, tels que l’antimoine, ou des émé- : 
tiques , tels que le zinc, ou des expectorans , tels que 
le kermés minéral. Même , la seule différence des 
doses rend par fois diurétique la scille, la scam- 
monée, quisont des hydragogues à plus forte dose. Les 
effets des mécdicamens , comme les merveilles du ma- 
gnétisme, ont paru aussi inexplicables à un savant 
médecin, que l’est l’essence même de la divinité. De 
mème , selon le lieu de l'application, un médicament 
âcre, sera purgatif, où sialagogue , ou sternutatoire. 
el stimulant odorant agira tantôt comme emméra- 
sogue, tantôt comme carminatif. Il est une foule 
de circonstances dans lesquelles l’opium opèrera 
comme excitant, plutôt que comme narcotique. Des 
àcres ,etdesantiscorbutiques , se bornent par fois à de- 
terminer un flux d’urines. L” hellébore bien pulvérisé 
fait vomir; concassé, il purge; et en décoclion pro- 
longée, il est devient sudorilique ou diurétique. 

On n’ignore pas, d’ailleurs, que les médicamens 


{1) Sudoriferis quoque et diureticis purgantiæ vix gradu differunt, 
Pec hlin, de purgantibus , cap. xx. 
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n’agissent pas tous également sur tous les organes, 
el sur toutes les parties d’un même organe. Sau- 
vages (1) et d’autres auteurs ont remarqué, par 
exemple, que certaines substances affectaient davan- 
tage la racine de la langue, et d’autres la pointe; 
que tel corps, doux à la bouche, était cuisant sur 
la conjonctive de l'œil, comme l'huile; tandis que 
l’émétique qui soulève l'estomac, n’agit point sur 
l'oeil. | 

Si tout ce qui change l’état du corps humain en 
bien ou en mal est un MÉDICAMENT, selon la dé- 
finition usitée de la plupart des auteurs, ce n’est 
plus la nature, mais la seule dose qui fera distin- 
guer l'aliment du médicament, et le poison de ceux- 
ci. Eu éffet, toui ce qui est de trop, même d’une subs- 
tance excellente, devient nuisible, et souvent dan- 
gereux. Voila donc l'aliment devenu venin. L'on 
appelle aliment, tout ce qu’on peut recevoir en assez 
‘ grande quantilé sans inconvénient , et qui s’assimile 
à nos corps pour les restaurer. On appelle médica- 
ment, toute substance qui, en moindre proportion, 
modifie l’état de nos corps, et peut servir à rap- 
peler équilibre de la santé. On appelle poison, 
._ tout ce qui est capable, quoique en faible dose, de 
détruire les fonctions régulières de l'organisme , et 
même de produire la mort. Ainsi l'aliment devient par 
fois médicament, et celui-ci par fois poison ; comme 
le poison peut devenir médicament, à très-petite 
dose, et le médicament est plusieurs fois usité dans 
les alimens. 

Onne peut donc nullement séparer l’histoire de 
ces lrois ordres de substances dans une matière mé- 
dicale, puisque Îles alimens ont chacun leur pro- 


LI 
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(1) T. B. de Sauvages: dissertation sur les médicamens qui affectent 
certaines parties du COTpS humain plutôt que d’autres ,et sur la cause 
de cet effet. Bordeaux, 1751, iu<4o. Et Ant. Rudiger, diss. de veritate 
medicarmnentorum proprid methodo hanc explorandr. Lipsiæ > 1790", in-40, 
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priêté médicale particulière , et que Îles poisons, 
dans la main d’un praticien expérunenté et habile; 
deviennent des remédes héroïques. Les nourritures 
conservent et souvent modifient la santé, les poisons 
la rétablissent quelquelois, s'il est vrai que la diffé- 
rence entre ceux-ci et les médicamens ne soit que du 
plus au moins. C’est pourquoi nous nous sommes 
écartés en ce point de tous nos prédécesseurs, qui, 
se bornant à ce qu'ils nomment médicament, ne 
comprennent pas toutes les substances usîlées jour- 
nellement par les hommes, à l’état de santé et de ma- 
laädie, dans leurs livres. 

Il est évident que la matière médicale traitant 
des substances actives sur notre corps, dans leur 
état de simplicité ou sans mélange, et telles à peu 
près que la nature nous les offre, c’est une histoire 
naturelle de ces objets qu'il s’agit d'exposer. En 
effet, les alimens, les médicamens, les poisons , ne 
se tirent que des régnes animal, végétal et minéral. 
Il faut donc que l’histoire naturélle nons décrive ces 
substances d’abord; nous apprenne à quels signes 
on les reconnaît, on les. distingue de tout autre; 
quelles falsifications elles peuvent subir, ou encore 
quelles succédanées on pourrait leur substituer. 

Il existe une multitude de traités de matière mé- 
dicale , et plusieurs sont recommandables sous beau- 
coup de rapports, mais ce sont presque tous des 
ouvrages de thérapeutique, a proprement parler, 
destinés surtout à l'application des remèdes selon les 
circonstances. De là vient que beaucoup de ces écrits 
s’occupent fort peu de l’histoire naturelle du mé- 
dicament luimême, de ses altribuis distinctifs, de 
ses caracter es , qui assurent son efficacité et es bonté. 
On s’en repose sur le pharmacien, lequel s’en r'ap- 
portera bientôt au droguiste, à son tour. Que ré- 
sulte-til de cette négligence ? Une racine sera substi- 
tuée peut-être à une autre; une gomme ou une 
résine mêlée à telle autre, sans qu’on ait les moyens 
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de la distinguer. Le médecin, prescrivant une drêgue 
_sans la connaître, sera bien aisément trompé dans son 
attente. Et qu d a-Lil de plus dangereux que certaines 
substitutions ainsi faites, soit par ignorance, soit 
par la cupidité du Bain? 

Quel est le médecin Le Rte CA le droguiste, 
l’herboriste, qui connaissant mal les plantes, - puisse 
exactement juger leurs propriétés, et apprécier leurs 
vertus? Qu'on attende après cela des résultats avan- 
tageux dans la pratique, si l’on donne lœthusa cy- 
napium, quiest un poison, pour du persil qui lui 
ressemble; si l’on substitue, sous le nom d’anthora, 
la racine d’un aconitum à celle du doronicum par 
dalianches, laquelle n'est pas vénéneuse comme Ja 
première, quoiqu'elles aient été confondues jadis par 
d’ignorans herboristes. Les apothicaires de Vienne, 
disait .Charles de l'Écluse, achètent, au lieu dé 
- racines d’hellébore noir, celles de buphthalaure, et 
de coupables herboristes substituent aux racines de 
pivoine celles d’ænanthe crocata, au rapport de 
Johnson, parce que ces racines offrent de gros- 
sières analogies entre elles. 

“H ne suffit pas, surtout, de savoir nommer beau- 
coup de plantes, ou d autres substances usitées en 
médecine, si l’on ne connaît pas les familles même 
de ces p lantes, ou les caractères dominans des pro- 
priétés qui les distinguent. Ce n’est plus, en effet, 
aujourd’hui une vérité qui puisse rester ignorée 
celle que chaque famille naturelle des végétaux pos- 
sède des Vertus généralement propres à | la plupart 
des espèces qui fa constituent, vertus qui se ren- 
contrent en chaque genre d’ organe de ces végétaux. 
Les premiers auteurs qui ont fait cette importante ob- 
servation , sont Jacques Petiver (1) et Rud .Camerarius. 
Elle a été mise en son jour par l'illustre Linné, 


(1) P/ulosophical transactions , tom. xxr, n° 253# 
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dans sa Philosophie botanique (1), et par Antoine 
Laurent de Jussieu (2). Ensuite Murray, dans son 
excellente matière médicale, sous le titre d’Æppa- 
ratus medicaminum, a suivi la méthode naturelle de 
classification des végétaux, assez pour montrer ces 
singulières analogies. M. Cassel a soutenu plus ré 
cemment encore cette opinion, qui nous paraît dé- 
sormais fixée irrévocablement par l’FÆssai sur les pro- 
priétés médicales des plantes, de M. Decandolle (3). 
Ce n'est pas néanmoins que cette loi soit exempte de 
toute exception, comme on le voit par les exemples 
de la pomme de terre parmi les solanées, de la 
patate parmi les convolvulacées, de ligname parmi 
les smilacées, de la coloquinte parmi les cucurbi- 
tacées, etc.; mais il est facile de retrouver toute- 
fois la fécule nourrissante dans les racines de plu- 
sieurs congénères de ces trois premières familles, et 
Je principe amer purgatif de Ja coloquinte, quoi- 
qu'a de moindres degrés dans d’autres cacurbitacées , 
même dans le melon trop mür. Ainsi, jusque parmi 
les exceptions, il se rélrouve quelque trace de la loi, 
et la pomme de terre non mûre retient des qua- 
lités nuisibles de sa famille. | | 
La vraie science consiste ainsi à connaître les 
choses par leurs principes. C’est pourquoi les mé- 
thodes naturelles sont plus philosophiques et plus 
instructivés dans lhistoire naturelle, que les sys- 
tèmes artificiels. Nous avons donc dùü préférer les 
classifications conformes aux affinités et aux rapports 
organiques de chaque être, comme réunissant des 
productions douées de vertus analogues ou sem - 
blables, plutôt que tout autre ordre suivi par la 
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(1) Et dans sa dissert. de viribus plantar. Amœn. acad. , t. 1, p. 418. 

(2) Mém. de la société de médecine de Paris. 1786, p. 188, in-40, 

(3) Paris , 1816, in-80. La première édition est de 1804, in-40. These 
de l’auteur, Voyez aussi G. Gmelin, boianica et chemia ad medicinam 


applicatæ , Tubing, 1765 ; et Isenflamm , method, pluntar. nedicinæ 
slinicæ admiriculure, Erlang 1704, in-40, etc. 
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plupart des traités de matière médicale, C’est encore 
par cette méthode naturelle que les succédanées sont 
faciles à connaître, et indiquées par la famille elle- 
même. Certes, à peu de variations près, toutes les 
plantes crucilères sont antiscorbutiques, toutes les 
Jabiées aromatiques, toutes les semences d’ombel. 
Lféres odorantes, ou discussives, carminatives, etc. ; 
toutes les laurinées, les myrtoides , peuvent servir 
plus où moins dans F “épicerie, etc. 

Aïinsi la nature n’a point été avare de ses dons. 
Sans doute, peu de remèdes suffisent au génie du 
praticien habile; mais, s’il est vrai que la piupart 
des contrées du globe peuvent offrir à leurs habi- 
tans des remèdes convenables aux maux qui les as- 
sailhissent , devons-nous négliger de rappeler ces heu- 
reuses ressources d’une nature toujours prodigue ? 
devionsnous laisser notre ouvrage incomplet, et 
dépouillé de tant d'indications de médicamens salu- 
lutaires dont nous pouvons profiter un jour par 
d’utiles échanges ? Ainsi notre valériane celtique est” 
recherchée par les orientau#, avec notre cumin, 
tandis que nous leur demandons le séné et lés ta- 
marins. l 

D'ailleurs , pourquoi se borner, au milieu de tant 
de richesses médicinales ? Il n’y a peut-être pas une 
seule des quarante ou cmquante mille espêces de 
plantes maintenant connues , ou à peu près, qui ne 
puisse au besoin montrer quelque propriété, quelque 
nuance utile des vertus de ses congénères , ou qui ne 
se trouve en rapport avec celles de sa faille natu- 
relle. Sans contredit, cette multitude immense serait 
incommode ; mais il fallait au moins faire connaitre 
les principales, et peut-être que d’autres espèces à: 
maintenant hors d’ usage , seraicut mieux appropriées 
a certains cas morbides que les plus employées. C’est 
ainsi qu’en Italie on a mis à profit la digitalis epigloitis 
ou la ferruginea, comme plus douce et plus salutaire 
que notre digitale pourprée. 
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Le règne végétal présente le plus grand nombre de 
remèdes avantageux; le règne animal en fournit très- 
peu, mais plusieurs sont fort actifs ; le règne minéral 
nous ofire les plus redoutables et les plus héroïques , 
mais tous chimiques, et par la les moins appropriés à 
l’organisation : ils ne sont jamais susceptibles de s’as- 
similer à notre naturé, car leur action est presque 
constamment chimique, maïs non vitale et organique 
sur nous. Ces remèdes ont presque toujours besoin 
d’une préparation chimique préliminaire , tandis que 
les médicamens végétaux et animaux, ou organiques, 
peuvent s’employer souvent tels à peu près que la 
simple nature nous les présente. Aussi nous sommes- 
nous particulièrement étendus sur Ja matière médicale 
des végétaux. Mais , dans cette grande multiplicité de 
substances , s’il avait fallu décrire longuement chaque 
herbe usitée , que nous ne verrons probablement 
jamais vivante, comme tant de végétaux étrangers , il 
nous eût fallu remplir un grand nombre de volumes, 
et assez inutilement, ce nous semble. Nous aŸons 
donc cru suffisant de donner une dénomination exacte, 
avec le renvoi aux meilleurs auteurs qui ont traité de 
chacun de ces végétaux pour les détails botaniques ; 
et nous faisons de même par rapport aux animaux et 
aux substances minérales. Mais nous avons eu soin 
de classer exactement chaque ohjet dans un rang qui 
détermine, et l’ordre et la famille, et ses qualités ; et 
d'exposer les principes constituans connus d’après des 
analyses exactes. Nous retraçons les caractères dis- 
tinctifs des substances sujettes à être fraudées ou fal- 
sifiées et sophisliquées. 

Nous avons pris le plus grand soin de rapporter 
exactement chaque médicament au végétal qui le pro- 
duit, ou chaque chose à son espèce propre. Ceci est 
d’une haute importance, et n’a été bien fait encore 
que dans lÆpparatus de Murray , ou dans quelques 
autres traités de matière médicale. Cependant, les 
plus modernes contiennent encore , ou des erreurs 
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considérables sur ce sujet, ou des ignorances gros- 
sières. Par exemple , quel mélange incroyable dans 
les diverses espèces de quinquina ? Combien de ra- 
cines vomitives données pour l’ipécacuanha ? Il n’est 
point indifférent , cependant , de faire usage de la 
racine d’une apocynée ou d’une rubiacée. La scam- 
monée de Smyrne et celle d'Alep ne viennent point 
du même végétal, et leur différence d’action est tres- 
grande. La vraie écorce d’Angustura n’est pas véné- 
neuse; et la fausse, produite par un tout autre végétal, 

comme nous le dirons, est très-dangereuse. 

La connaissance des médicamens étrangers, inusités 
parmi nous , n'est point sans intérêt, puisqu'elle nous 
ouvre les veux sur nos propres richesses négligées. 
Les lobéliacées agissent en plusieurs circonstances 
comme antisy philitiques ; mais, étant Voisines de nos 
phyteuma,ona essay éceux-ci, quisesonttrouvés doués 
de vraies propriétés analogues. La pyrola umbellata, 
ou herbe à pisser des Américains, élanttrès-diurétique, 
il aéte facile d” employ ce nos pyrola, el l’on enaobtenu 
de très-grands succès dans les hydropisies. Le guaco, 
layapana, si vantés dans ces dernières années, sont 
des plantes du genre de nos ewpalorium ou d’autres 
voisins, et nous ne faisons aucun doute qu’on ne 
puisse découvrir en nos contrées des représentans plus 
ou moins dignes de ces plantes célèbres, puisque 
nous possédons une partie de leur parenté. 

Nous savons, toutefois , ce qu’un climat chaud, un 
ciel toujours ardent et pr ospére , sous les feux de la 
torride , peut ajouter en énergie à des médicamens, 
et en Are aux plus brülantes épices; mais chaque 
contrée Jouit de plantes qui attéignent leur MAXLNUIN 
d'activité. Ainsi , les crucifères se dénaturent sous les 
climats méridionaux , et acquieren! des vertus plus 
antisC orbutiques en des régions plus froides. Les: 
menthes n’ont pas une huile volatile, aussi pénétrante 
dans l’Europe australe ; qu ‘en Angleterre , et dans nos 
départemens du nord, où le froid la dissipe moins. 
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Il en est de même pour plusieurs produits animaux. 
Le castoréum du nord de Europe est plus estimé que 
celui du Canada , et le musc du Tunquin où du Thi- 
bet est bien supérieur à celui du Kabardin ou de la 
Sibérie. 

Telle plante ombellifère est salutaire , si elle naît en 
un terroir sec et élevé, qui devient âcre et pernicieuse 
quand elle croît le pied dans Peau. 

Pourquoi les herbes sauvages ont-elles plus d’odeur, 
de saveur , des qualités plus fortes et plus vives que 
les mêmes espéces cultivées ? 

C’estqueles sauvages sont ordinairement plus petites 
et plus séchesque les races cultivées. Ainsi, toutes ont 
bien essentiellement la même intensité de saveurs , 
d’odeurs, etc.; mais , dans les premières ‘ces « qualités 
séntirès-concentréeset rapprochées; dans les secondes, 
au me LA elles sont plus délayéés. Ainsi, dans une 
poire sauvage, iln”y dura pas plus de suc acerbe que 
dans d’ mn poires cultivées, pour l'ordinaire; mais il 
sera plus concentré; de la, 1i sera beaucoup plus sen- 
sible. Et, de même, nous voyons que les plantes nées 
dans un lérrain sec, élevé , exposé au soleil, ont beau- 
coup plus de qualités actives que celles nées dans les 
terroirs bas, humides , ombragés. C’est que les pre- 
mières sont d’une nature sèche -et'en constriction; 
les secondes, d’une constitution humide, molle et 
relâchée. Or , la culture ramollit les êtres que l’état 
naturel rend secs , tendus et durs. Les animaux do- 
mestiques , par rapport aux mêmes espèces sau- 
vages, sont aussi fort mous, fables; et leurs humeurs, 
étant plus délayées, sont moins actives , leurs chairs 
moins sapides , ce qu'on distingue aisément entre la 
chair du lapin sauvage et celle du lapin domestique, 
Les bêtes féroces | tels que le lion, le loup, l'ours, etc, 
sont, par rapport aux animaux sauvages, ce que sont 
ces derniers ! par rapport aux animaux domestic ques. 
Plus un imdividu sera sec, dur , nerveux, de coulenrs 
foncées, plus ses qualités auront d'intensité par rap- 
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port à un autre individu d’espèce., d'âge et de sexe 
pareils. Car nous voyons que ces gros et grands corps 
d'hommes , à peau blanche , à cheveux blonds , n’ont 
mi la vigueur de muscles, n1 la vivacité et la pénétra- 
tion d’esprit, ni la chaleur du tempérament, la roideur 
des membres, et l’impétuosité des passions de ces petits 
hommes bruns , secs, maigres et ardens. C’est que les 
uns ont un tempérament humide, détrempé et amolli; 
tandis que les autres ne sont point retardés et engour- 
dis par cette pituite et ce phlegme. Aussi sont-ils 
moins faciles à dompter, à réduire en société iran- 
quille , et en domesticité que les autres. 


Des propriétés des végétaux , en général. 


Nous ne rappellerons pas les anciennes supersti- 
tions relatives aux vertus des simples. Par exemple, 
jadis des astr ologues établissaient que chaque plante 
était dominée par une étoile, et que telle présidait au 
foie, telle au cœur , telle au cerveau, etc. 

D’autres ont recherché des indicalions d’après la 
couleur. Ainsi, dans les maladies de la bile, ou lors- 
qu'on a le teint jaune, ils donnaient des plantes à suc 
jaune , telles que la chélidoine , la rhubarbe, le sa- 
fran, le curCcuma ; si l’on avait le flux de sang ils re- 
couraient vite au sang-dragon , au cachou , : he ieSE 
mentülle, etc. De mème la forme était pour eux un 
indice certain : comme les racines ou les fleurs d’or- 
chidées ressemblent à des parties sexuelles, il en est 
resté l’opinion que ces herbes sont lrès-aphrodisiaques; ; 
comme le fruit d’anacarde oriental a la forme d’an 
cœur, c'était un cordial , tandis que la figare réni- 
forme du fruit de l’anacarde occidental le rendait 
propre à guérir les maladies des reins. On a pourtant 
bercé lons- temps lenfance de la médecine moderne 
avec ces opinions ridicules. 

Bientôt après vinrent les premiers : bnistes qui 
ne irouvérent rien de mieux que de distiller au feu 


INTRODUCTION. 5 


de réverbère des plus tendres fleurs et des fruits dé- 
licieux. Quand ils en avaient extrait leur huile em- 
pyreumatique , leur esprit acide , leur phlegme, leur 
sel, et la terre ou le caput mortuum, ils croyaient, 
en dénaturant ces substances organiques , avoir dé- 
voilé toutes les merveilles de la création. C’est ainsi 
qu'après avoir fait près de deux mille analyses sem- 
blables, et avoir trouvé que le poison comme l'aliment. 
fournissait presque également les mêmes produits , au 
point qu'il n’y avait pas la moindre différence entre 
la ciguë et le pain, on reconnui l’imutilité complète de 
cette méthode, pour distinguer des plantes dont 
l’effet naturel sur le corps humain était si opposé. 

Il n’en est pas ainsi de la chimie moderne qui ne 
décompose plus par le feu [es substances organisées , 
mais se propose d'isoler sans altération leurs produits 
immédiats ou principes particuliers. En attendant que 
l'analyse de ces produits soit assez avancée, il est né- 
cessaire de s’aider de toutes Îles ressources que l’ob- 
servation des.êtres naturels , dans leurs rapports, peut 
nous offrir. ‘ | 

rois sens principaux nous servent pour décou- 
vrir les propriétés des substances naturelles: la vue, 
Podorat et le goût. Mais, avant d’entrer dans l’étude 
des couleurs, des odeurs et des saveurs des médi- 
camens, et surtout des végétaux , il importe de pro- 
fiter de tous les imdices que nous fournissent Jes 

_classes naturelles de ces êtres, parce qu’on a remar- 
qué combien il y avait d’analogies entre les vertus 
des ‘plantes ou des animaux du même genre, et 
ensuite entre les genres d’un même ordre. Toutefois 
cette observation si féconde en résultats ne s’était 
point manifesiée à ceux qui ne connaissaient point, 
les rapports naturels des créatures, et qui confon- 
daient, dans leurs systèmes tout aruficiels, les pro- 
ductions les plus dissarates; toujours assez contens, 
pourvu ca LS parvinssent à retrouver aisément ces 
Créatures au besoin. En accollant, en elfet, des 
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herbes ou des animaux étrangers les uns aux autres, 
on n’en pouvait déduire aucune vérité générale, 
aucun principe commun à plusieurs. 

Mis quand on eut rapproché les plantes sembla- 
bles, comme l'avaient tenté partiellement les Bauhin, 
Tournefort, Magnol, Morison et Jean Ray ; commele 
firent plus universellement Bernard de Jussieu , 
Adanson , Linné ( dans ses fragmens d’une mé- 
thode naturelle ), Antoine Laurent de Jassieu, et 
d’autres botanistes de notre âge ; et lorsque cette 
belle méthode fut appliquée aussi aux animaux, on 
sentit tout l’avantage de ces groupes naturels des 
êtres (1). 

Mis il n’en faut pas conclure que toutes les parties 
d’une plante participent également des mêmes pro- 
priétés. Le figuier ,-le papayer, ont un lait vénéneux, 
et ils donnent cependant des fruits très-doux à man- 
ger, comme les garcinia offrent des fruits acides, 
tandis que leur écorce amère laisse suinter un suc 
jaune drastique. Le citron a l'écorce aromatique , un’ 
suc acide et des semences amères. Les tubercules ra- 
dicaux de la pomme de terre ont bien moins les qua- 
lités vireuses des solanées que la tige. Il y a des 
végétaux qui ne possèdent des propriétés eflicaces 
que daris la fleur , comme le tilleul, la rose, l’œillet, 
le syrimga , elc. Autres sont les vertus des fleurs de 
lis, antres celles de ses bulbes. Il ne faut donc com- 
parer que tel organe à tel organe , dans chaque 
genre où famille naturelle. 

Or, quelles sont les plantes appartenant à la 
même famille? Sera-ce par le feuillage qu’on les re- 
connaîtra ? Mais on voit des geranium à feuilles de 
groseiller, de panais, de ciguë, d’alchimille, de 
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(1) Quæcumque plantæ genere, conveniunt, eliam virlute converiünt ; 
quæ ordine naturali continentur, etiam virtute propids accedunt ; quæque 
classe naturali congruunt , etiam viribus quodammodo congruunñt. Linné, 
philos. botanic. À 357 ,et vires plantar. Amœn. açad. tom. 1, p. 427. 
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bétoine , de mauve, de guimauve, d’aconit ; il 


s'ensuit qu’une telle base de classification serait bien 
illusoire. On n’a trouvé, depuis Gessner, que les 
parties de la fleur et du fruit qui soient assez cons- 
tantes pour déterminer les plantes , en sorte que 
toutes celles qui se ressemblent par ces organes ap 
partiennent au même genre où à la même famille, 
Qu'on m'apporte une petite fleur inconnue, du 
fond des grandes Indes, et que jy trouve cinq pétales, 
cinq élamines, deux pistils , deux semences nues 
sous le réceptacle , Je dirai, sans avoir jamais vu la 
plante , qu’elle a des feuilles alternes , plus où moins 
engainantes , une tige droite, fistuleuse, des racines 
et des semences odorantes et sapides ; mais que Jja- 
mais elle ne s’élève en arbre et à l’état ligneux. Ce 


ne peut être qu’une ombellifére. Dès lors j’entrevois 


toutes ses propriétés médicales. Est ce une crutifère, 
une labiée , une graminée? mon jugement sera tout 
aussitôt fixé, et Le sanctuaire de la science s'ouvre à 
nos regards. "Les composées ou syngenèses , les co- 
Jlumnifères on malvacées , les papilionacées où dia- 
delphes, et cent autres familles, offrent des indica- 
tions aussi utiles. 
Outre ces caractères de famille, il est des organi- 
sations particulières qui se prètent plus OU MOINS AUX 
vénins. Par exemple, les végétaux lactescens sont 
tous suspects d’äcreté dangereuse, comme les apo- 


cynées , les convolvulacées , les euphorbiacées , les 


papavéracées, les liguiers , les agarics laiteux ; 
cependant , les plantes sémi-flosculeuses lactes- 
centes , telles que les chicoracées , sont seulement 
amères : et, néanmoins , on ne peut méconnaiire une 
qualité Yénéneuse dans la lattue vireuse, et des chon- 
drilla glauques. 

Plusieurs végétaux, portant des nectaires séparés 
de leur corclle, comme les melies , les ancolies, jes 
aconits, les heliébores, ou autres renoncuiées , ou 
des apocynées, des iricoccæ , etc. , sont trés-suspects. 

2 
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Les végétaux aquatiques contractent, pour la plu- 

part , une âcreté dangereuse, principalement les re- 
nonculées , les ombellifères , les pédiculaires, les jon- 

cacées, les aroïdes, les crucifères même, etc. Pareil- 
lement, plusieurs plantes vernales, naissant dans l’hu- 
midité, comme les daphne, les draba, les chrysos- 
plenium, présentent aussi de l’âcreté, tandis qu’en 
naissant dans des lieux chauds et secs elles perdent 
de cette causticité; et le céleri, qui est agréable à 
manger quand il est né dans des terrains élevés, 
prend un caractère âcre, nauséeux , et même véné- 
ueux , sil a crü le pied dans l’eau. 

Au contraire , tous les pays chauds et secs déve- 
loppent davantage les propriétés odorantes et sapides 
des plantes ; de là, vient que les aromates et les épices, 
lés huiles volatiles, acquièrent un parfum et une 
exaltation admirables sous les cieux ardens de la 
torride. Les poisons eux-mêmes y prennent une éner- 

_gie effroyable, comme les strychnos, les euphorbiacées. 

Les végétaux toujours verds annoncent qu’ils con- 
tienrient des résines, ou des baumes, ou des huiles; ce 
qui défend long-temps leur feuillage de la des- 
truction. 

On observe que les végétaux acides ne sont jamais 
vénéneux, et que les plantes vénéneuses, qui offrent 
des fruits ou autres parties acides , perdent leur venin 
en ces parties , témoins la tomate et d’autres solarium, 
la pulpe des fruits de stryéhnos, des garcinia, des aver- 
rhoa, tandis que les écorces, ou d’autres parties de 
ces arbres , sont plus ou moins dangereuses. Aussi, 
les acides deviennent des contre-poisons de la plupart 
des venins alcalins du règne végétal. : 

Toute plante inodore et insipide a peu de vertus ; 
elle n’est tout au plus qu’émolliente, adoucissante, etc. 
Ce sont donc les odeurs et les saveurs qui produisent 
surtout Îles actions médicamenteuses ; et quand le la- 
vage ou l’évaporation enlève ces propriétés, il ne 
reste plus de médicament proprement dit. C’est ainsi 
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que des fécules d’ arum , de bryone, de mandragore, 
des renoncules, lavées pour enlever tous les principes. 
solubles, sapides etodorans, plus ou moins dangereux, 
restent parfaitement insipides, inodores ,etdeviennent 
alimentaires. On fait de même évaporer par la chaleur 
le principe vénéneux de la racine de manioc, pour ob- 
tenir la cassave qui nourrit, car la coction diseip pe ou : 
dénature plusieurs principes végétaux qui er 
funestes dans quelques alimens. 

A cet égard, l’on’a remarqué que les odeurs agis- 
saient principalement sur le système nerveux, tandis 
que l’action des saveurs se fait surtout sentir sur 
les appareils fbreux ou contractiles du tube intestinal. 

Toute plante, toute substance d’odeur ou de sa- 
veur agréable sont, pour lordinaire, utiles à notre 
organisme dans état de santé ; tout ce qui est de 
mauvaise odeur ou de mauvais goût nous nuit et nous 
répugne ; tout ce qui excite des nausées est » OÙ Vé- 
néneux, ou vomitif. Voilà les principes sur lesquels 1 
tous les animaux se gouvernent. dans la recherche 
de leurs nourritures ; et l’homme sauvage , le singe, 
se déterminent uniquement d'après ces sens. Mais, 
dans l'état de civilisation, qui nous laisse sans expé- 
rience des productions naturelles , et qui ne procure 
aucun exercice à notre instinct, souvent nous pou- 
vons nous tromper. C’est ainsi que des enfans avalent. 
des baies de garou, de belladone, ou d’autres plantes | 
dangereuses, faute d’avoir les sens aiguisés par l’exer- 
cice. 

Il faut se défier des ns Es donecôtres. ayant 
unesaveur plus ou moins nauséeuse. Ils cachent son 
vent un poison funeste qui se développe plus tard. 
Telle est la mancenille, fruit de forme et de couleur. 
agréables , d’odeur charmante de citron, mais dont 
Ja pulpe, d'abord insipide , développe une causticilé 
aflreuse et meurtrière. … 

Il faut bien se garder de considérer l’action des 
substances médicamenteuses et des poisons, comme 


2. 
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constante et uniforme. Ün petit changement dans la 
nature , dans la préparation d’un médicament , sufit 
quelquefois pour en altérer ou modifier toutes les 
vertus. On observe que des acides chätrent, pour 
ainsi parler , toute l’énergie de l’euphorbe ou de la 
scammonée, quand ils agissent quelque temps (comme 
le suc de citron) sur ces matières siâcres. La fermen- 
tation spiritueuse détruit, en grande partie, l’activité 
de l’absinthe , lorsqu'on la met fermenter avec le 
moût ; c’est pourquoi ce procédé n'offre pas un bon 
vin d’absinthe.. L’air, à la longue, dissipe presque 
toute la vertu du séné qu’on expose trop à son action; 
il en est de même d’une ébullition trop prolongée. 
L'action du feu, surtout , dénature une foule de mé- 
dicamens , au point que des extraits de ciguë, de toxi- 
codendron, et d’autres plantes vénéneuses, préparés 
-par une forte coction , deviennent presque inertes, 
et même susceptibles d’être mangés sans inconvé- 
nient. Larhubarbe, comme on sait, perdtoute sa vertu 
purgative par une légère torréfaction, etc. 

Nous pourrions étendre beaucoup ces remarques, 
qui trouveront mieux leur application dans le cours 
de cet ouvrage. La nécessité de ces études a paru dé- 
montrée à tous les médecins les plus illustres de l’an- 
üquité, comme le prouvent les passages suivans : 

Galien (lib. 1, de antidoto, cap. 15) dit: Medicus 
omnium stirpium, fossilium et animalium peritiam 
habeat,consulo; sin minüs, plurimorum saltem quibus 
frequenter utimur. Oribase établit de même: Sumpli- 
cium medicamentorum , et facullatum quæ in ets in- 
sunt ,cogrutio la necessaria est ut sine e& nerno ritè 
medicare queat. Si l’on en croit Aëtius: Orninium sim- 
plicium pharmacorum vires nosse oportet eum qui. 
aliquod composüum est facturus. Et, presque par- 
äout , Hippocrate établit en maxime , que le médecin 
doit être habile dans la connaissance de iontes les 
productions naturelles dont homme peut faire usage 
dans sa vie; ce qui n’est pas une faible censure de 
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tant de médecins de nos Jours , qui dédaignent cette 
science indispensable. 

Nous avons dit qu’il y avait rois moyens d’explo- 
rer les qualités, les propriétés des substances ah- 
mentaires , ou médicamenteuses et vénéneuses , 
savoir, par la vue, l’odbrat et le gout. Comme les 
couleurs sont le principal indice duquel la vue peut 
tirer des avantages, nous allons traiter d ‘abord des 
couleurs, puis des odenrs, et enfin des saveurs des 
matières simples usitées dans la médecine (1). 


CONSIDÉRATIONS sur les couleurs des 
médicamens simples du règne végétal , 
conne indices de leurs propriétés. 


La plupart des botanistes et Linné en particulier 
ont rejeté du nombre des caractères des plantes la 
désignation des couleurs de leurs fleurs, ou des 
autres parties, comme trop variables. En principe 
général , eetle proseription est fondée sur une mul- 
titude de faits : rien de plus fréquent que les change- 
mens de couleurs dans les fleurs de pavots, d’œillets, 
de tulipes, d’alcées , de pieds d’alouette, de renon- 
cules, d’anémones, d'oreilles d’ours, de bals amines, 

_ de belles de nuit, d’hyacinthes, et mille autres que 
semblent se jouer avec caprice sous la main indus- 
trieuse du jardinier. Combien de variétés de teintes 
et de formes ñe voyons-nous pas éclore, par l'eitet 
de la culture, dans toutes les es pèces qu'on y à 
Jong-temps soumises ? Le fenillage , les fruits, les 
semences , les racines même » acquièrent diverses 
nuances suivant le sol, l’exposilion et d’autressoins de 


(1) Voy. sur la nécessité de cette recherche, Joann. Ernest Hebenstreit, 
diss. de sensu externo, facultatum in plantis judice. Leipsick , 1730, 
in-40, Et aussi Jean Floyer, pharmacobasanos, David Abercrombie, et 
Fréd. Hoffmann , etc. 
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culture qu'il n'est pas de notre objet de dénombrer 
ici; plusieurs de ces variétés sont de véritables ma- 
ladies des végétaux. 

Mais, ce qu’on n’a point assez remarqué C'est que 
chaque ‘couleur des fleurs ou d’autres parties d’un 
végétal offre souvent le caractère propre de quelque 
principe dominant ; avec le changement de couleur , 
ce principe, où la propriété médicale qu'il porte 
avec lui, change et s’altère dans la même propor- 
tion. Il n’est point indilferent, par exemple, d’em- 
ployer lœillet blanc où le rouge pourpre, ou le 
paneché, en médecine ; le pavot blanc et le pavot 
noir , rose blanche ou celle de Provins, la violette 
blanche ‘ou de nuance poire etc., ont des qualités 
assez différentes. | 

Nous irons plus rat et nous examinerous les 
rapports que la nature a mis éntre tel genre de cou- 
leurs et telles propriétés parmi les végétaux. Üue 
semblable recherche sur le règne animal ne serait 
peut-être pas sans intérêt; car, bien que les cou- 
leurs des animaux ne se voient presque jamais qu’à 
leur extérieur et même aux poils, plumes, écailles, 
coquilles, etc., elles résultent d’une modification 
particulière de leurs humeurs ; ainsi, à com- 
mencer par l’homme blanc, à cheveux bloids, 
jusqu’au nègre le plus noir , à remarquer les diverses 
qualités physiques et morales des quadrupèdes sui- 
vant la temte de leur robe, celles des oiseaux selon 
jeur plumage, on reconnaîtra facilement que les in- 
dividus les plus robustes, les caractères les plus 
énergiques , etc., sont aussi ‘indiqués par les couleurs 
les plus intenses et les plus prononcées, tandis que 
les femelles, les individus dégénérés, affaiblis, ont 
des nuances ternes, décolorées ; blanchâtr es et fades 
dans la même espèce. | 

El est également certain que plus la couleur d’une 
partie quelconque d’un Végétal sera foncée ou char- 
gée, plus la propriété aura d’intensité comparati- 
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vement à la même substance moins colorée. Tout le 
monde connaît assez l'effet de l’étiolement, ou de la 
privation de la lumière, pour blanchir, rendre 
fades, molles et aqueuses les plantes, sans qu’il soit 
besoin de s'étendre sur ce sujet : mais si la vive 
lumière contribue tant à l’intensité des couleurs, il 
n’est pas moins certain que chaque espèce de végétal 
affecté souvent une couleur originelle , inhérente à 
sa constitution, qui fait partie de ses qualités, qui 
donne un cachet particulier à son odeur, sa saveur, 
sa texture , etc. On peut bien, par la culture, mo- 
difier jusqu'à cert ain point ces couleurs, ces pro- 
priétés ; mais qu'on abandonne le végétal à son 
élat naturel, et il reprendra sa livrée originelle avee 
ses vertus primitives. Voilà pourquoi les plantes cul- 
tivées n’ont pas de propriétés aussi fixes et aussi bien 
déterminées que les herbes incultes, pour la médecine. 
Une autre cause non moins puissante , c'est que le 
terreau fertile et abreuvé des jardins donne aux 
végétaux de la procérité, et une sorte d’embonpoint 
qui adoucit leurs propriétés en délayant leurs sucs, 
en détrempant leurs principes colorans, tandis que 
sur un sol moins riche, et plus aride, le végétal est 
moins chargé de sucs "nutritifs et muqueux ;: il est 
plus grêle, “plus sec, et contient sous un même 
volume plus de principes actifs que la plante culti- 
vée. C’est par cette raison que les végétaux secs des 
montagnes et ceux des pays chauds sont en général 
plus actifs que les mêmes espèces nées dans des 
vallons humides et fertiles; et qu ls sont aussi plus 
colorés , lors même qu'ils ont vécu sous une tempé- 
rature égale. 


De la couleur blanche des fleurs et d’autres parties 
des végelaux. 


En général les fleurs blanches sont celles qui con- 
servent de LE le moins de propriétés par la des- 
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siccation , et dont les principes sont les plus fugaces: 
témoins le lis, le jasmin , la fleur d’acacia, de troëne, 
de muguet, etc., qui perdent toute leur odeur, même 
à la distillation. On observe aussi que la plupart sont 
trés-aqueuses, comme les fleurs blanches de la famille 
des liliacées , asphodèles, narcisses ; plusieurs sont 
même hyalnes ou demi-transparentes à cause de la- 
bondance des liquides.muqueux et incolores qui 
gonflent leur tissu ; presque toutes sont fades et nau- 
_séeuses au goût ; elles fleurissent pour la plus grande 
partie dès le commencement du printemps ; la cha- 
leur ies fait tres-promptement passer. 

La couleur blanche est la plus fréquente parmi les 
fleurs des pays froids, les plantes alpines, printan- 
nières, et qui éclosent avant que le soleil ait acquis de 
la force : il en est de même parini les animaux dont 
plusieurs blanchissent en hiver, comme les liévres, 
les martes , les renards, diverses espèces de canards, 
de lagopèdes , eic. Comme partout cette couleur est 
l'indice de la faiblesse, d’une humidité surabon- 
dante, elle exclut les propriétés ioniques , astrin- 
gentes, les saveurs et les odeurs fortes, à peu d’excep- 
iions prés. Une exception a lieu pour les fleurs blan- 
ches de la tétradynamie ou des cruciformes, qui sont 
plus âcres et plus antiscorbutiques que les fleurs 

jaunes ou d’autres couleurs dans cette classe. Ainsi 
le raïfort, le cresson, le cochléaria, la drave, la pas- 
serage, qui fleurissent blanc, ont des qualités plus 
piquantes que Îles giroflées, le vélar, le thalictron, 
la rave, etc., qui sont jaunes. Le froid et l’humidité, 
si propres à développer le scorbut, sont aussi les 
plus convenables pour accraître le principe antiscor- 
bütiqué dans les tétradÿnames ; car, sous les climats 
chauds et secs, ces plantes se colorent davantage, 
deviennent ligneuses, prennent des saveurs parti- 
culiéres, mais perdent de leur propriété antiscor- 
butique , qui est fagace et s’adoucit considérablement. 

Par la même raison, les variétés blanches des fruits 
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sont plus fréquentes sous les climats froids. Ainsi les 
raisins, les groseilles , les fraises et framboises , les 
cerises , les prunes de cette couleur, y prospérent 
mieux que dans les régions plus méridionaes ; mais 
en même temps ces sortes de fruits contiennent moins 
d’extractif, n’ont pas le parfum, la saveur sucrée 
aussi intenses que les mêmes espèces de fruits de 
couleur plus foncée ; ils ont seulement l'avantage de 
mürir assez promptement : ils sont aussi plus laxatifs, 
plus apéritifs et tempérans. 

Les bois blancs, comme les bouleaux, les saules 
et peupliers, les sapins, etc., sont également mul- 
üpliés dans les pays froids et humides; mais tous 
ces végétaux sont trés-peu riches en principes as- 
iringens, toniques, qui abondent dans les bois rouges 
ou bruns des contrées plus chaudes, comme les chè- 
nes, les marronniers, les bois de teinture, l’acajou, 
le tec, le cedrel, le gayac, le bois de fer, l’ébène, etc. ; 
les bois blancs et mous des pays méridionaux, comme 
le fromager, le mapou et autres arbres malvacés 
n’ont également que des qualités émollieniss et des 
saveurs “insipides : les campanules, la laitue et d’au- 
ires herbes lactescentes rafraîchissent , ainsi que le 
lait, la scorsonère, l’asperge, l’arroche, etc. 

Il reste donc prouvé qu’en général là couleur 
blanche est la moins capable de donner les propriétés 
médicales les plus stimulantes : ainsi la scille blanche 
est moins amère que la rouge, l’œillet blanc a moins 
d’arome que le pourpré, la betterave blanche est 
moins savoureuse que la rouge; ainsi les gommes, 
les résines incolores ou blanches sont les plus pures; 
les corps mucilagineux, les farines, les fécules, les 
graines Émulsives. , les racines, écorces, tiges, etc., 
de cette couleur, sont plus émollientes et plus souvent 
propres à servir d’alimens que toutes les autres. 
La canelle blanche, le quinquina blanc, le santal 
blanc , auront donc moins de propriétés actives que 
les autres espèces plus colorées; an contraire, les 
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antiscorbutiques, les émolliens, les rafraïchissans, 
perdront d'autant plus de leur activité qu’ils s’éloi- 
gnerout davantage de cette nuance blanche. 


no] : 
De la couleur jaune. 


Celle-ci est l’une des plus répandues dans le règne 
végétal, et, quoique souvent combinée à des, prin- 
cipes très- différent, elle ne se rencontre presque 
jamais avec des acides ; ; elle est au contraire l'indice 
le plus constant du principe amer. 


_ Voyez en effet toutes les substances végétales 
amères ; il en est peu qui ne soient pas jaunes où 
qui ue donnent pas une teinture plus ou moins 
foncée de cette couleur. Ainsi le suc des aloës, de 
Ja chélidoine, les racines de rhubarbe, de genüane, 
de rhapontic, les fleurs de genêt, de baguenaudier , 
de sparte, de securidaca, de l'iris flambe , toutes 
les chicoracées, comme les chondrilles, épervières, 

pissenlits, crepis,, prenanthes , lapsanes, hyoseris, 
toutes les fleurs, les tiges à sucs jaunes amers des 
corymbifères, arnica, souci, doronic, œillet d'Inde, 
chrysocomes, verge d or, jacobée, aunée conyze, 
eupatoire, tous les amers aromatiques, comme ab- 
sinthes et armoises, aurôûnes, santoline, tanaisie, 
camomilles et matricaires, chrysanthèmes et mille 
autres semblables, offrent cette combinaison de la 
couleur jaune avec une amertume très-variée. On 
trouve également des sucs jaunes amers quand on 
incise fraîches plusieurs cynarocéphales, comme l’ar- 
tichant , le carthame, la sarréte, les Jacées, les cen- 
taurées et chardons: le bois ; jaune de l’épine vinette 
est amer. 


Il y a même des sucs jaunes d’une amertume 
àcre et mortelle dans les ænanthe, les phellandrium, 
dans les fleurs de plusieurs renonculés, des érollius , 
de largemone, du pavot cornu, etc.; d’autres pur- 
gent avec violence, comme la gomme sutte. Non- 
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seulement les substances naturellement jaunes, mais 
encore celles que forme l’art, comme l’arer de 
Welter, et les autres produits ; jaunes obtenus par l’ac- 
tion de l'acide nitrique sur les corps organisés, ont 
cette saveur; elle se retrouve également dans la bile 
des animaux : de sorte que cette modification de 
couleur semble toujours affecter lesmêmes propriétés. 
On trouve dans des substances de diverses couleurs, 
comme la noix vomique, le simarouba , la coloquinte, 
le principe amer co:mbiné avec un principe colorant 
jaune; la famille des cucurbitacées, jusques aux me- 
Jons les plus sucrés ; contient nn principe jaune , 
amer et purgatif, mais souvent en trop petite quan- 
tité pour exercer sou action; enfin l'écorce de ci- 
lron, d'orange, est jaune et amère; les quinquinas 
les plus jaunes sont jes plus amers, ainsi que lan- 
gustura, le bois jaune et {ébrifuge du Zenthoxylurn, 
divers remèdes anthelminthiques, etc. Pourquoi cette 
vouleur est-elle si multipliée dans les fleurs sémi- 
flosculeuses amères et qui n’éclosent guère qu'après 
le solstice d'été? ces plantes contiennent la plupart 
un Jait plus ou moins amer qui jaunit par la des- 
sication. 

Ces faits et re non moins nombreux , que 
chacun peut connaître, n’empêchent pas qu’on ne 
trouve des racines jaunes exemples d’amertume, par 
exemple, la carotte, la réglisse (1), et des herbes 
amères qui offrent très peu dindites de cette cou- 
leur, comme le trèfle d’eau, le houblon, ec. : il 
est utile de constater Jes exceptions, afin qu’on en 


(1) Un grand nombre de racines de plantes légumineuses contiennent 
des sucs doux et sucrés, et sont de couleur jaunâtre plus ou moins ; 
ainsi, outre Ja réglisse ordinaire et l’hérissée, on trouve celle du févier , 
gleditzia iriacanthos , Lin., de l’erachis Aypogæa , Lin., ou pistache de 
terre, du trèfle des Alpes » de l’astragalus sbcyphyllos , Lin. , de plu- 
sieurs cytises et hedysarum ou saiufoins des galega , du lathyrus tube- 

rosus, Lin., qui sont blanches et pleines de fécule , de lacacia ordi- 
uaire , robinia pseudo-acacia, Lin., aussi sucrées qne ses jeunes 
pousses , etc, Ces végétaux purgent quelquefois. 
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puisse rechercher la cause. On remarquera encore 
que le degré d’amertume n’est pas toujours propor- 
. tionné a l'intensité de la couleur: amertume du gland, 

du marron d'Inde, du Jupin, etc., paraît dépendre 
d'un principe extracto-résineux combiné avec la fé- 
cule , qui est d’un jaune pâle. 


Il Eva de ces observations que, quoique cette 
couleur ne soit pas une preuve absolue de la pré- 
sence de l’amertume dans les végétaux, elle en offre 
cependant presque toujours l'indice et se trouve fré- 
quemment combinée avec des aromes et des purgatifs. 


De la couleur rouge. 


D'abord le seul genre des rosiers nous fournit 
la preuve de la relation des couleurs des fleurs 
avec leurs propriétés ; la rose blanche jouit d’une 
saveur fade , et elle est la plus laxative, la plus émol- 
liente ; les roses jaunes, rosa sulphurea, Wrro, et 
rosa eglanteria, Lain.,bicolor, cinnamomea, Lan., 
offrent à la saveur une amertume nauséeuse et pur- 
gative; enfin les roses les plus rouges, comme celles 
de Provins, sont au contraire astringentes et con- 
tiennent un principe acide. 

Le rouge est en ellet dans les végétaux le carac- 
tère presque universel de lacidité, de l’astriction ; 
Von sait même que les acides ont la propriété de 
faire tourner au rouge plusieurs nuances des vé- 
gétaux, et surtout les couleurs bleues. De Ïà vient 
que des fleurs bleues passent si fréquemment au 
rouge, où du rouge au bleu, selon que l’acidité 
où lalcalinité prédomine. elles sont les fleurs des 
bourraches, buglose, vipérine, pulmonaire, ancolie, 
pied d’alouette, polygala ; hépatique, bleuet, sca- 
bieuse, etc: cela se peut observer jusque sur la même 
tige de plante. 

Il n’est peut-être aucun fruit rouge, dans la na- 
ture, qui ne doive à quelque acide la manifestation 
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de celte couleur. Gela est évident pour les cerises , 
groseilles, fraises, framboises, airelles, épines- Vi- 
nettes , sorbes, canneberges, ÉDPROUILES à nuûres, 
grenades; et dans les pays chauds, pour les mé- 
lastomes, malpighies, tamarins, caramboles, ana- 
nas, etc., dont les couleurs tirent plus ou moins 
“sur le rouge. Ainsi, pour peu qu'il existe un prin- 
cipe colorant dans les fruits acides , ils prennent une 
teinte rouge plus ou moins foncée. C’est. ainsi 
que si l’on sature par un alcali lacide qui dissout 
le principe colorant du raisin, des inüres, des ce- 
rises noires, des baies de nerprun müres, eté., 
on obtient, au contraire, des teintes bleues ou vertes ; 
et plus ces fruits perdent de leur acidité en muüris- 
‘sant, plus ils noircissent. 
Ou observe que l’érable rouge, la betterave rouge, 
ont une sève ou des sucs plus chargés d'acide mal ique 
que l’érable à sucre ordinaire et la betterave jaunâtre 
de Castelnaudari. Le raisin rouge contient aussi bien 
plus de principe astringent et d'acidule tartareux 
que les raisins blancs ou moins colorés. Tout le monde 
a pu voir en automne que le feuillage de la vigne , de 
l’oseille , des rurmex , des oxalis ou surelles, des phy- 
tolacca , des sumachs, des épines-vineltes et de mille 
autres végétaux acides devient rouge en se flétrissant, 

tandis qu’il jaunit et noircit sur ceux qui ne le sont 
pas. Les insectes qui produisent des temtures rouges, 
les tirent souvent de plantes acidès ou astringentes , 
comme la cochenille du cactus opuntia, dont les 
fruits rouges sont acides, et teignent même l’urine 
de cette couleur, Le chermés tire la sienne d’un chêne 
qui recèle abondamment du tannin ; l’écarlate de 
- Pologne prend la sienne sur la gnavelle (sc/eranthus 
perennis , L. ) , herbe astringente et rouge. Le rouge 
de la résine lacque est également dü à l'acidité des 
insectes qui la forment sur divers végétaux. 

Nous voyons qu’il existe dans toute la famille des 

rosacées( deJussieu ) un principe acide ou astringent: 
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aussi les racines de fraisier, de tormentille , de quinte- 
feuille, la pimprenelle , l’aigremoine, la ronce , les 
arbres pomacés ct autres fruitiers, manifestent tous 
plus ou moins des couleurs rouges dans leurs diverses 
parties. Toute la famille des myrtoïdes, comme les 
myrtes, les grenadiers, les jamroses, les eucalyptus , 
les goyaviers , sont ME et présentent des sucs 
rouges , abondans en tannin. Îl en est de même des 
calycanthêèmes , tels que le henné, les salicaires , 
des géranions , de l’orcanette et des orties, ama- 
rantes , ratarhia , etc. 

Il serait trop long d’énumérer tous les végétaux 
qui contiennent réunis le principe astringent ou acide 
avec le principe colorant rouge. On peut bien trouver 
des végétaux acides qui ne soient pas rouges, du 
moins constamment , comme les citrons ét oranges, 
les oxalis, le pois chiche, etc., mais je n’en connais 
aucun qui soit rouge sans être ou acide ou astrin- 
gent , ou sans contenir quelque principe de ce genre. 


De la couleur roug -brune. 


C’est surtout cette nuance qui est l'indice constant 
des propriétés toniques et astringentes , et qui se re- 
marque principalement dans les parties ligneuses des 
végétaux, comme les buis, les écorces, les racines. 
Nous venons de citer les rosacées et les myrtoïdes ; 
les exemples en sont non moins frappans dans les 
chènes , les maronniers d'Inde, l’orme, le cerisier , 
le sumach , les arbousiers et bruyères, les polygonum, 
commela bistorte, etle santal rouge, les bois de teinture, 
l’acajou, lecampèche ,etc.; mais surtout dans la famille 
des rubiacées, qui présentent des racines tinctoriales, 
comme la garance, les aspérules et galium, et prin- 
cipalement les écorces des quinquinas. L'expérience 
fait voir que les plus rouges sont aussi les plus astrin- 
gens , quoiqu'ils ne soient pas toujours pour cela les 
plus fébrifuges : ces qualités se retrouvent dans Île 
caféier , arbuste de la même famille. 
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Le principe astringent semble tellement inhérent à 
cette couleur qu’on ne les trouve peut-être jamais l’un 
sans l’autre. Voyez ces sucs concrets d’acacia vrai et 
d’acacia-nostras, la gomme kinÔ, le cachou, le rocou, 
lhypocistis, le bdcllium , le ladanum, la myrrhe, les. 
divers sang-dragon , la résine lacque , et toutes les 
résines d’un brun-rouge, jusqu’à celles que l’alcohol 
extrait des millepertuis, du houblon : voyez les ex- 
traits bruns de plusieurs bois et écorces ; les baumes 
rouges-bruns , comme lestorax, le benjoin, le styrax, 
le baume du Pérou noir, etc. ; tous recèlent plus ou 
moins un principe tannant, astringent , ét confirment 
cette observation. 

Ce même principe tonique se trouve combiné avec 
une huile aromatique dans les écorces de canelle, 
de cassia lignea, de divers lauriers, le sassafras , le 
muscadier , le girofle, les pimens, le bétel, le roseau 
aromatique , la zédoaire, les galanga , les souchets, 
le costus d'Arabie , le bois de Rhodes, et les autres 
substances aromatiques d’une couleur brun - rouge. 
On peut tirer de toutes un extrait qui contient ce 
principe , lequel est fixe et subsiste même après que 
les odeurs de ces végétaux sont dissipées. En effet, 
le tannin qui fait la base de ce principe tonique est 
de couleur brun-rouge partout où il se montre (1 ): 
aussi les sucs végétaux quien contiennent brunissent 
promptement à l’air et à la lumière , comme les sèves 
des arbres amentacées, la chair des pommes, poires, 
‘ Je brou de noix , et même différens bois , etc. 


(1) Voici les différentes substances tannantes dont se servent la plu- 
part des Européens, et autres, pour préparer leurs cuirs ; toutes ont la 
même couleur. — En France, en Angleterre, aux Etats-Unis , on em- 
ploie les écorces de chène ; en Asie-Mineure, les capsules de marron- 
nier d'Inde. Les Tunisiens font usage du grenadier ; les Egyptiens, 
des acacies ( mimosa ). Dans les provinces Illyriennes et à Naples, on 
emploie le myrte; vers Montpellier, le redoul (coriaria) et Le fustet 
( rhus cotinus , L.): telui-ci sert aussi en Hongrie. Les Suédois mettent 
en œuvre l’wva ursi; en Norlande, c’est l'écorce de sapin ; en Westro- 
bothnie, l'écorce de saule ; en Laponie, l’écorce de bouleau ; aux iles 
de Féroë, la racine de tormeutille ; en Albanie, Macédoine, le 
sumach , etc. 
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De Fr couleur verte. 


Cette couleur et les suivantes présentent des pros 
priétés plus variables, des faits moins décisifs et moins 
constansque les précédentes : : mais comme on en peut 
tirer encore beaucoup d'indications utiles, nous ne 
laisserons pas de les exposer. 

En général , le vert, si répandu dans le règne végé- 

tal, porte presque toujours avec lui des saveurs 
ad bers stypliqres, el ce qu'on nomme de la verdeur 

dansle goût. Tous les fruits , avant leur parfaite ma- 
turité , manifestent avec tree cette saveur lorsqu'on 
les mache. Les fruits qui restent toujours verts, comme 
Volive, le houx, le nerprun , conservent une stypti- 
cité forte et déplaisante. La pistache , malgré l’émul- 
sion qu’elle forme , retient une qualité austère, mais 
agréable. Le fruit du prunelier sauvage , le verjus, 
qui ont une chair verte, sont éminemment acerbes. 
On sait que plus les feuilles des herbes pour les sa- 
lades sont d’un vert foncé, plus elles sont äpres et 
de mauvais goût ; c’est pourquoi l’on ne prend que 
les plus blanches et les plus étiolées. Parmi les vafiétés 
de choux etd’autres herbes potagères , les plus vertes 
sont, en général, plus acerbes; les épinards, qui 
semblent faire exception, ne doivent leur saveur dou- 
ceâire qu'au mucilage qu’ils contiennent, ainsi que 
le pourpier. Les condimens qu’onnomme fines herbes, 
doivent souvent leur saveur relevée, comme la pim- 
prenelle, la rue (1), lestragon, la rocambole , le 
Ru etc. , à leur extrême verdeur : tels sont aussi 
le thé, | ’apalachine et d’autres végétaux employés en 
infusions théiformes. 

Le principe acerbe affecte donc , en général , la 
couleur verte, et je ne doute pas qu ‘on ne puisse le 
séparer , soit au moyen de l'huile , soit par léther , 


(1) Cette herbe était un condiment chez Les anciens Grecs et Romains: 
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‘qui se chargent de ce principe colorant des végétaux. 
Lorsqu'on parvient à le conserver pur dans les cor- 
nichons, les prunes de reine-claude, les câpres et 
capucines, et autres substances confites , soit dans le 
vinaigre , soit dans l’alcohol, il leur donne non-seu- 
lement un aspect plus frais , mais encore une sa- 
veur légèrement âpre qui plaît. Ce principe se trouve 
combiné avec le principe amer dans les absinthes, 
l'aurône, la ritronelle, lambroisie maritime, etc. 
plantes qui teignent l'éther sulfurique en un vertin- 
tense, mêlé de jaune : à mesure que les feuilles les 
plus vertes se flétrissent , elles passent au jaune, et 
les fruits verts jaunissent en mürissant. 


De la couleur bleue. 


Nous avons dit que le passage du rouge au bleu, ou 
du bleu au rouge, dans les fleurs , était celui de laci- 
dité à l’alcalinité , ou vice versä. Beaucoup de faits 
chimiques viennent à l’appui de cetle assertion, et 
tout le monde sait que le bleu de tournesol, de lor- 
seille et des lichens se développe au moyen des al- 
calis, tourne au rouge, par les acides. Les alcalis 
rendent bleues les fleurs rouges : les fécules bleues 
d'indigo et de pastel acquièrent plus d'intensité lors- 
qu'elles sont précipitées au moyen d’une liqueur 
alcaline, comme l’eau de chaux. Ces exemples, et 
_plusieurs autres qu’on pourrait y réunir, font voir 
que ce genre de couleurs a des qualités opposées à 
celles des rouges , qui ne sont presque jamais véné- 
neuses. Au contraire , plusieurs fleurs et herbes bleues 
ne sont pas d’un usage sûr , bien que ce fait ait des 
exceptions. Ainsi, les aconits, les pieds d’alouettes 
sauvages, la mandragore, plusieurs morelles ( sola- 
num ), des liserons, des apocynées , des pervenches, 
des lobélies et phy teuma , hépatique , la pulsatille, 
des clématites , la nielle, les lins, plusieurs légumi- 
neuses , etc. ont des fleurs bleues , toujours accom- 
pagnées de principes àcres ou nuisibles. 
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Les fleurs dont le bleu passe aisément au rouge où 
au blanc, comme celles de chicorée , de bourrache , 
buglosse, pulmonaire, vipérine , polygala ; bluet, 
campanule , hyssope ,'vesce, etc. n’ont pas sensi- 
blement ces principes nuisibles qui se manifestent 
surtout chezles espèces dont le bleu est fixe , intense, 
et pour ainsi dire essentiel à Ja plante. 

Nous remarquons mème des végétaux qui, sans 
avoir des fleurs bleues, portent sur tout leur feuillage 
une teinte bleuâtre qui le rend d’un vert glauque, 
el qui est Pindice de qualités plus ou moins nuisibles. 
Ainsi , les papavéracées ,le pavot cornu , Pargémone, 
les ancolies, la gratiole etdentelaire, les clématites, la 
laitue vireuse , les ombellifères vénéneuses, telles que 
les ænantheetles phellandrium, des hellébores, des cy- 
nanchum , \emelianthus, deseuphorbes et tithymales, 
comme lépurge , et beaucoup d’autres plantes, en 
‘offrent dés exemples manifestes. Au contraire , si l’on 
adoucit par la culture la laitue, elle perd sa couleur 
bleuâtre avec ses qualités délétères. Il est certain que 
la fumeterre , qui est glauque , a quelque âcreté dans 
son suc; ear il irrite vivément-les yeux. 

Ï faut distinguer de la couleur glauque ou bleuâtre 
celle qu’un duvet blanc produit sur plusieurs feuilles, 
comme celles des saules, des armoises, et autres qui 
ne contiennent point de ‘principes: délétéres : de 
même, l’épiderme blanchâtire et furfuracé qui forme 
la fleur des fruits, comme des prunes, des raisms, etc., 
et que le moindre contact enlève , paraît bleuâtre, 
mais ne l’est pas réellement. Quelques plantes mari- 
times sont glauques aussi, comme le panicaut, les 
buplevrum ; les elymus , etc. On remarque aussi la 
même nuañce dans divers chenopodium, salsolo , ou 
kalis, dans le tamarisc et autres végétaux alciins : 
nouvelle induction ‘qui concourt a miontrer les rap- 
ports de la couleur bleue des végétaux avec leur état 
alcalin. Parmi les champignons, ceux dont le suc 

devient bleu lorsqu'on les brise, sont âcres et funéestes : 


[@ù 
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tels sont plusieurs amanites laiteux 
verte, elc. 

En général, les couleurs bltiea is ou glanques des 
végétaux et Fe fleurs doivent donc inspirer de 
Ja défiance pour l’usage intérieur ; et, pour les arts, 
elles peuvent indiquer la présence des alcalis. Quant 
aux fleurs violettes, comme cells des violettes, des 
mauves, des hybiscus et autres semblables, où le 
rouge contrebalance le bleu , elles sont exemples de 
tout danger. 


> l’oronge 


De la couleur notre. 


Rarement cette couleur se montre dans les pétales ; 
elle est plus commune dans les écorces qui envelop- 
pent les racines, dans les tuniques des semences, pour 
les garantir des corps environnans. 

La nature semble elle-même nous écarter de cette 
couleur repoussante. Les fleurs brunâtres et tirant 
sur le noir de la belladonne, de la jusquiame , de di- 
-verses morelles, des capsicum , des cestrum , etc. , 
des cynoglosse , scrofulaire , cabaret et aristoloches,, 
hellébore noir, parisette (raisin de renard), ballotte, 
cortie puante, etc., contiennent tontes un principe 
nauséeux, plus où moins âcre et délétère. 

Les plantes solanées si funestes ont presque toutes 
un feuillage noir, indice de leurs qualités : telles sont 
surtout les loi nes les mandragores, les morelies 
noires, le tabac ; et ces plantes fournissent un prin- 
cipe colorant vert foncé dans les huiles fixes. Le 

usa, les nerpruns , les sureaux , le noyer et autres 
arbres ayant des couleurs noirâtres, sont doués de 
qualités malfaisantes. Ilest particulier de remarquer 
que chez les espèces dont le feuillage est taché de 
-noir , comme les arum , les renoncules maculées, la 
-persicaire maculée, Île geranium hircinum , L., la 
ciguë maculée, les orchis tachetés , le lierre ; le ca 
leobdolon { galeopsis ), le pavot noir, les aconits, ebGss 
il exisle précisement des principes plus ou noins 
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caustiques ou délétères, qui ne s’observent point dans 
les espèces voisines ; mais ces indices sont bien plus 
frappans dans la couleur des fruits, car il n’en existe 
peut-être aucun de couleur noire qui soit exempt de: 
danger lorsqu’on en mange. On connaît les eflets fu- 
nestes des baies de belladonne , de morellenoire , de 
bryone bien mûres, de redoul, des rhamnus, des 
rhus, des ménispermes( coques du levant), de viorne, 
d’empetrum , d’actæa , de lierre et de tant d’autres 
qu’on pourrait citer; mais ce qu’on n’a peut-être point 
assez considéré, c’est que nos fruits noirs de merisier 
causent souvent beaucoup de mal. Cela estévident pour 
les fruits amers du putier, cerisier à grappes ( prunus 
padus, L.), du mahaleb, ou bois de Sainte-Lucie , 
du ragouminier , de l’azarero ; et même Île Kirsche- 
wasser , ou l’eau-de-vie de ces cerises noires, tient 
un principe analogue à celui du laurier-cerise, et 
aussi dangereux , mais en petile quantité , et c’est ce 
qui lui donne une saveur particulière. 

Ïl serait long de faire observer un principe égale- 
ment délétère et noir dans les familles des apocynées, 
des strychnos , des convolvulus, etc. : elles fournissent 
un lait qui devient d’un noir brunâtre, et dont 
Vâcreté drastique est bien connue. Les sucs noirs des 
rhus qui servent de vernis en Chine, de la pomme 
d’acajou et d’autres, font bien voir qu’en général 
cette couleur annonce toujours la présence d’un 
poison plus ou moins redoutable. Il ne faut pas con- 
fondre avec le noir naturel celui que donnent les vé- 
gétaux astringens , lorsqu'on les incise avec des ins- 
trumens de fer, car ce dernier n’a rien de pernicieux. 


Résumé. 


On doit conclure de ces observations, qu’à quel- 
ques exceptions près les couleurs des végétaux indi- 
quent , en général, leurs principes dominans , et 
peuvent servir à en établir les différences dans la 
matière médicale. 
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LE BLANC annonce des qualités émollientes , rafrai- 
chissantes , nutritives, humectantes, etc. 

LE JAUNE, des propriétés amères, anthelmintiques, 
purgatives, slimulantes, etc. 

LE RoUuGE, des facultés acides , antibilieuses, as- 
tringentes , diurétiques, etc. (1). 

LE ROUGE-BRUN , une vertu tonique , vulnéraire, 
‘tannante, fébrifuge , stomachique, etc. (2). 


N .ù û 

(1) Il est bien à considérer que la sagesse de la nature multiplie les 
fruits rouges acidules en été et dans les pays chauds , lorsque tous les 
corps ont besoin de rafraîichissans et de tempérans , comme elle multi- 
plie aussi les malvacées , les ficoïdes émollientes sur le sol aride et 
rûlant de l’Afrique. Elle fait mûrir , au contraire, à la fin de l’au- 
.tomne les fruits plus secs des arbres amentacées, comme châtaignes , 
noix , glands, etc., qui peuvent se conserver pendant l'hiver : aussi 

plusieurs animaux en font provision. 


(2) Productions végétales violettes et pourprées. 


Les fucusviolacés, varechs, goëmons, Digitale pourprée. 
contiennent peut-être plus d’iode. Muflier, artirrhinum. 
Lichens tinctoriaux , orseille, pa- Solanées , Jusquiame. 


relle. 
Arum: il en est de violets. 
Mais, violet. 
Sorgho , ou Aolcus ? 
Canne à sucre violette. 
Sang dragon, cadumus et dracæna. 
Iguames ? 
Hellébore blanc ? 
Scille. 
Orchis. 
Aristoloche grande? 
Hypocistis , Cytinus. 
Cabaret, asarum. 
Rhubarbe, rhapontic, patience. 
Coccoloba | raisinier. 
Les polygonum , bistortes, etc. 
Arroches. 
Betteraves. 
Chenopodium , ansérines , rivine. 
Amaranthes, i//ecebrum. 
Primevere, oreilles d’ours viol. 
 f Sauges , hormin , etc, 


on 

d ee 

© À Mélisse calament. 

= | Basilic violet. 

PA Lamium Purpureumn. 
2 \ Ballota nigra. 

5 | Marrube. 

S | Cardiaque. 

[sa] 


Scordiwn , bugle, etc, 


Nicotianes, 
Mandragores, 
Belladones. 
Morelles. 
Solanum. 
© Pommes de terre. 
Borraginées, Buglosse. 
Orcanette. 
Pulmonaire, 
Raprttes, asperugo, 
ONOSINU + 
Vipérine.. 
Liserons, ivomœæa, convoloulus. 
Patate violette, 
Cuscute. 
Rhododendron ? 
Airelles. 
Bruyères, pyroles. 
Campanules , raiponce , lobélies, 
Sarrète, serraluda tinctor. 
Jacée. 
Asters, 
Pétasite. 
Garance ? 
Guiuquina rouge ? 
Kinô , nauclea gambir ? 
Sureau , yèble. 
Carotte ? 
Clématite bleue. 


_ 
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LE VERT , un principe acerbe, austère en 5 € 
de ? astriction, etc. 

LE 8reu, des qualités souvent âcres , alcalines ) 
altérantes , caustiques, etc. 

LE notrr, des propriétés délétères , srtééerisE, 
stupéfiantes , agissant sur le système nerveux, etc. 

C'est ainsi qu'on peut ürer diverses considéra- 
tons philosophiques , utiles pour la pharmacie et la 
médecine, de plusieurs branches de l’histoire natu- 


relle. 


Anémones violettes. 

Pulsatilles. 

Pivoines. 

Hellébores noirs. 

ÂAncolies. 

D -'p'inium. 

Aconits ? 

P:vots viol:ts. 

R dis , ou petites raves. 

Chou olete rouge. 

Giroflées, juliennes. 

Cardamines. 

Xberides , lepidium. 

Chou marin, crambe. 

Fr:ble rouge , acer rubrum. 

Millepertuis : “hypericur ? 

Orange: rouges. 

Acajou , swielenia ? 

Vigne rouge et violette de Pinot. 

Gerauions violets. 

Herbe à Robert, bec de grue. » 

Balsamine. 

Surelle oxalts. 

Mauves et guimauves, kybiscus. 

Rocou. 

Crstus. 

Violettes , pensées. 

5aponaires. 

Gillets, cucubalus, lychnis, agros- 
Lemma. 

Joubarbe. 

Orpin rose. 

Saxilrages. 

Groseillers. 

Cacters , raquettes. 

Pourpriers. 

Guaveile, sanguinaire, scleranthus. 

Ficoides. 

Circée. 

Fuichsia. 

Myrthes. 


Grenadier ? 

Salicaires ? 

Pommes violettes, calvilles ? 
Alizier, alouches. 

Nefles, cratægus. 

Sorbiers. 

Roses rouges, violettes, provins. 
Pimprenelles , tormentilles. 
Fraisiers, ronces, cerisiers noirs. 
Pruniers : prunes diverses. 
Cachou ? 

ACacies. | 0 
Bois de Campèche. 

—— de Brésil. 

Psoralier bitumineux. 

Lotus divers. 

Dolichos , haricots d’ Égypte. 
Haricot , phaseolus: 

Lacque de l’erythrina, 
Piscidia erythrina. 

Robinia rouges. 

Gesses, lathyrus. 

Pois de senteur violets. 
Sainfoin ? 

Plerocurpus santalinus. 
Sumac, 74us. 

Brésillet, comocladia, 
Ricin ? 

Crotou ? /acciferum. 
Maurelle, crofon tinctorium, 
Manioc violet. 

Momordica balsamina. 
Melons ? 

ligues violettes. 

Mürier violet (et un blanc }e 
Salix purpurea. 

Fugus pérpurea. 

Chène rouge ? 

—— à kermès. 

Geucvyrier ? 
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HISTOIRE NATURELLE des Odeurs des 
Alimens, des Médicamens , avec leur 
classification et des observations sur leur 
nature et leurs diverses modifications. 


»</ > \ ! \ ’ PLAT F3 
Eyes d'énasey our ide, Lai Cuey , xui QUrOY » 
\ rm > CRE . >? D ! 
Lai TOY aYUYar ré HOW. 


Les animaux, les plantes, les corps inanimés ont chacun des 
odeurs particulières, distinctes entr’elles. 


THÉOPHRASTE, Tépi Ov. 


Les odeurs des différentes substances de la nature, 
et celles des. médicamens en particulier, font une 
partie si essentielle de leurs propriétés, agissent telle- 
ment sur notre économie, que leur étude doit inté- 
resser également le médecin , le pharmacien et le chi- 
miste. Il ne s’agit point ici de ees recettes de parfu- 
meurs , destinées à flatter l’odorat. Notre objet n’est 
pas même d'examiner les effets trés-singuliers des di- 
verses émanations , suaves ou félides, sur notre sys- 
tème nerveux , leur influence spéciale sur le cerveau, 
Pestomac, les organes sexuels dont nous ne parlons 
qu’en passant, ni les miasmes qui se développent dans 
certaines maladies (1), ce qui est du ressort de la 
médecine proprement dite. Notre dessein est de clas- 
ser les différentes odeurs agréables ou fétides, surtout 
Jes médicamenteuses ; d'observer leur nature , leurs 
combinaisons et la manière dont elles se modifient ou 
se détruisent, soit dans divers mélanges , soit par 
Vaction des réactifs. Celte partie de nos connaissances 
est encore bien peu avancée, parce qu’elle existe 


(1) Par exemple une odeur acide dans la fièvre miliaire ( Grainger, 
de febr. batav., p. 33.) La fièvre ataxique des prisons a une odeur pu- 
tride, ammoniacale ( Pringle, Mulad. des armées, p. 510). On connait 
l'odeur de la variole, celle des femmes dans la fièvre de lait après l’ac- 
-couchement, etc. Voyez Brieude, des Odeurs dans ls Maladies, Mém. 
soc. médec. Paris, an 1789. La plique, la lèpre et la plupart des affec- 
tions cutanées exhalent des odeurs fétides particulières. 
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presque toute entre les mains d° artisans privés la plu- 
part des lümières de la saine physique et de la chimie, 
C'est pourquoi je crois utile d'offrir d’abord l'esquisse 
historique des principaux travaux en ce genre , pour 
faciliter les recherches de ceux qui voudraient pour- 
suivre plus loin ceite carriere encore neuve. 


$ 1°. 


-. Ün ancien philosophe , Théophraste, n’a pâs dé- 
daigné d'écrire sur les odeurs, dans ses livres des 
causes des plantes, et dans un traité particulier. 
Aristote , son maître , s’en était déja occupé dans les 
sections XII et XIII de ses problèmes. L'ouvrage de 
Théophraste, excepté les erreurs d’une mauvaise 
physique, contient des observations ingénieuses sur 
la nature des odeurs végétales et animales , sur Îles 
préparations de vins odurans, et sur celles des 
huiles aromatiques dont les anciens oignaient leur 
peau après le bain. Il en désigne plus de vingt espèces; 
ce qui prouve que les séplasiaires , les onguentaires , 


et auires parfumeurs de ce temps avaient déja poussé 
leur art assez loin. 


Criton , médecin plus ancien que Galien, avait 
placé , au rapport d’Aëtius ({etrabiblion TT, serm. 4, 
cap. 7), les odeurs au nombre des rmédicumens : il 
en faisail grand usage dans les maladies. On compose 
encore aujourd’hui, dans lOrient et dans lInde, 
plusieurs préparations mêlées à des aromates ; de là 
vient que la matière médicale, chez les arabes, ren - 
ferme uu nombre considérable de parfums, 1 001 
plexion énervée et sensible des méridionaux leur 
rend l'habitude des odeurs nécessaire jte dans 
leurs alunens journaliers , et la nature semble avoir 
pris soin de multiplier les aromates sous les climats 
les plus ardens. I n’en est pas de même des constitu- 
tions robustes parmi les p pays froids ; elles ont Podo- 

rat plus oblus et des nerfs moins faciles s à ébranler : 1l 
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y naît aussi moins de plantes aromatiques ; et autant 

Ja froidure s'oppose à la production des odeurs , au- 

tant elle diminue leur perception. C est ainsi! que 

 Podorat est moins délicat en hiver qu en été , comine 
ilest moins actif après le repas qu’: jeun. 


Il serait facile de citer un grand nombre d’écrits 
sur les substances odorantes , mais fort peu renfer- 
ment des observations sur leur mature, ou d’utiles 
recherches sur leurs effets : tels sont les ouvrages 
philologiques de Schroeck (1), de KlGb (2), de Metz- 
ger (5), de J. Marius (4) , de Castellus (5), de P. Ser- 
vius (6), etc. Cependant, le traité de J. Bravus (7), 
celui de Pérudit.J.-Conrad Schneider (8), quelques 
remarques de Nicolas Pechlin (9) et de Wedelius (10), 
offrent des faits intéressans ; mais le travail le plus 
important et le plus philosophique est celui de Robert 
Boyle, sur la nature des effluves des corps (11). Les 
écrits dé Cigarini (12), de J. Corvin (15), une disser- 
tation de Tralles (14), traitent des odeurs relative- 
ment à la médecine. On trouve surtout de bonnes ob- 
servations danslesaménitésacadémiques de Linne(15). 


Bordeu (16), Brieude (17), Lorry (18), M. Albert et 


(1) ÆHistoria moschi, Vindob., 1682 , in-40, 
(2) Just. Frid. Klobius, histor. ambaris , Wittenberg, 1676, in-4°: 
(5) Ambarologia , in obs. natur. curios. Ger Mit 
(4) Castorologia, Vienn.:, 1655 , 1-80. 
(5) Petr. Castellus , de hyœnd odo! mo Francof., 1698, in-&. 
(6) Philolog. syoletan. de odoribus, Romæ 1641, in-8°, 
tr) De saporum et odorum diffcrentis , causis el efféctibus, Salmanticæ, 
1513 , in-8°, 

8) De osse cribriformi , etc., el de A ag 

(9) De purgantibus med. et les expériences de Bellini, les remar- 
ne de Floyer , phar bases , 4es réflexions de Pitavi, etc. 

(10) #inœnitulès muteriæ medicæ, et de opio. 

(11) De natur. determin. ePluvior. et_/ustory of air, etc. 

(12) Novæ de odoribus theorice trutina , Sienna, 1749, in-40. 

(13) De organo , sensu el objecio olfuct: ds, Prag., 1749, in-40, 

(14) De limitandis ludibus , € abusu moschu. 

(1) Odores medicamentorum , aæmbrosiaca , medicamenta graveolen- 
ia , etc.. tom. 3, 5 et 9. 

(16) Analyse médic-ie du s sang, 

(17) Mém. soc. médec , au 1780. 


(18) Mém. sur les odeurs ; soc, méd, , 1785, e£ de mmorb. cutaners. 
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quelques autres (19) auteurs ont rassemblé des maté- 
riaux importans sur cet objet. Nous ferons peu men- 
ton 1c1 des traités sur l’art des parfumeurs et distilla- 
teurs (20) , remplis de receltes bannales, dictées le 
plus souvent par un aveugle empirisme. Ils n’ont 
guére pour but que d’imprégner ou des corps gras 
(axonges , huiles ), où des alcohols et des vinaigres, 
ou des poudres végétales, ou des substances spon- 
gieuses , etc., d’odeurs tantôt simples , tantôt mélan- 
gées ; dé composer des cassoletles , des pots-pourris, 
des parfums pour fumigations, et auires préparations 
de ce genre. L’utilité qu’on en pourrait tirer , si ces. 
ouvrages étaient rédigés dans un esprit philosophique, 
serait d'examiner quels mélanges forment des odeurs 
suaves ou déplaisantes, s’exaltent ou se modifient, 
ont des rapports ou une sorte d’antipathie entre elles, 
quels excipiens se chargent le mieux des substances 
aromatiques d’une nature quelconque , afin qu’on 
puisse juger de leurs affinités ; quelles odeurs se dé- 
truisent par la distillation au bain-marie , par l’action 
des alcalis ou des acides, se transforment par des 
fermentations et la putréfaction, etc. Nous entrerons 
dans ces recherches en posant plutôt des pierres d’at- 
tente, qu’en élevant un édifice achevé. Notre dessein 
est d'engager des mains plus heureuses ou plus ha- 
biles, à terminertcet ouvrage : il serait plus particu- 
Hèrement du ressort de ceux qui se livrent à l’art 
de la parfumerie. | 

Existe-il des odeurs primitives d’où sont dérivées 
toutes les autres, comme toutes les nuances des 
rayons colorés résultent de la lumière ? Il n’en est 
pas de même des odeurs ; car si toutes les couleurs 


(19) Voyez Haller, Æem. physiol., tom. v. De olfactu. Yai donné 
une dissertation sur les Odeurs animales dans le Journal de Médec. de 
#édillot, an 1799 ( an vi). 

(20) La Chimie du goût et de l’odorat , le Traité de la distillation et des 
odeurs, par Dejean ; l'Art du parfumeur ; ; ke Parfumeur impérial. 
Paris , 1912, 1n-8, etc. 


ODEURS DES ALIMENS ET DES MÉDIC. 45 


sont des modifications d’une seule substance, les 
odeurs reconnaissent autant de principes qu'il y a 
de corps différens ; leurs innombrables modifications, 
parmi les végétaux surtout, constituent une multi- 
tude de classes à part. De plus. telle odeur est, pour 
une personne, bien différente de ce quelle paraît à 
une autre ; ainsi, le citron, qui déplaisait à plusieurs 
anciens ; Podeur putride du garum , si prisée des 
Romains ; l’asa fœtida , si suave à l'odorat des Per- 
sans ; les œufs couvés, que les Siamois recherchent 
de préférence, sont tout autrement jugés en Europe 
aujourd’hui. L’ail, le fromage passé, le hareng saur, 
opèrent bien diversement sur lodorat de chaque 
individu , suivant ses goûts et son idiosyncrasie 
particulière ; ainsi, on voit le Groenlandais boire 
avec délices l'huile rance des baleines. 

Une forte odeur n’a pas plus qu’une faible le droit 
d’être considérée comme primitive, et celle des fleurs 
du châtaigner, qui est légère, a un caractère aussi 
particulier que celle du musc récent, souvent assez 
violente pour exciter un épistaxis (hémorragie na- 
sale ). I paraît donc que les odeurs, comme les sons, 
ayant tous deux Pair pour véhicule (1), sont égale- 
ment variés, ont entre chacun d’eux leurs rapports 
et leurs répugnances. De même que les animaux ne 
sont guère attentifs qu'aux sons relatifs à la conser- 
vation de leur espéce ou de leur individu , ils ne 

s’attachent aussi qu'aux odeurs relatives à leur nour- 
rilure ou à leur reproduction. Le chien, qui flaire de 
si loin les exhalaisons animales d’un lièvre, paraît 
insensible au parfum de la rose. Les vautours, cer- 
lains scarabées (les copris, les dermestes, les nicro- 
phores, etc.) se plaisent dans les charognes et les 
excrémens les plus infects. Le bœuf même ne paraît 


(1) Les poissons sentent les odeurs dans l’eau ; mais ces aromes, 
délayés dans un liquide, agissent probablement comme des saveurs sur 
leurs organes, 
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sentir, dans les fleurs les plus suaves, qué l’aliment 
qui lui convient ; et non ce plaisir presque moral qui 
n'appartient qu'a l’homme, 

Souvent aussi une odeur ne déplaît que quand elle 
est trop forte; car, étant aflublie, elle devient 
agréable. elles sont celles de safran, de tubéreuse, 
de lis, de narcisse, qui entêtent lorsqu'elles sont 
irop concentrées. : 

Si lon connaissait Ja nature de tous les aromes et 
des eflluves du corps, on pourrait classer les odeurs 
d après leurs principes conslituans. Mais outre qu'il 
n’est pas encore permis d'atteindre ce but par l’imper- 
fection de nos connaissances, combien d’aromes dis- 
parates n’assembleraient point, par exemple, la classe 
des huiles volaules, les vapeurs acides, les émana- 
üons animales , etc. Nous les rangerons donc icl 
d'apres leurs analogies , et nous les considérerons en- 
suite sous d’autres points de vue. 


$ IL. 
Des odeurs d’alimens. 


. Comme aueun sens n’a plusde rapportsavec Podorat 
que le goût, et comme l’odeur n’est souvent qu’un 
avant-soût, plusieurs substances satisfont à la fois 
ces deux sens voluptueux : tels sont les fruits , les 
liquides odorans et savoureux. Il y a fort pet de 
corps qui ne soient d'autant plus sapides qu’ils ont 
plus d’odeur : témoin les épices et autres aromates. 
Des substances dépouillées de leur odeur perdent en 
même temps toute saveur , et lon remarque aussi cet 
effet lorsque l’enchifrènement a lieu ; car les alimens 
paraissent presque sans saveur alors par ce que l’odorat 
est empêché. De même les substances de mauvaise 
odeur sont si pen capables d'alimenter pour la plu- 
part, que l’estomac se soulève contre elles. 
Enfin , les médecins savent que les odeurs seules 
peuvent nourrir pendant quelque temps, et qu’elles 
vaniment plus promptement encore quedes alimens so- 


\ 
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lides (1). 11 ya pourtant des corps très-sapides , quoique 
inodores : le sucre , le capsicum, par exemple , et des 
odeurs très peu sapides , quoique assez fortes, comme 
la rose, l’'œillet, etc. Des saveurs agréables peuvent 
s'accompagner d’odeurs repoussantes , comme Îles fro- 
mages , le caviar, le fruit de durion ( durio zibethi- 
nus, Lin.) ,quisentl’ognon pourri, etc. En revanche, 
des parfums suaves possèdent quelquefois des sa- 
veurs déplaisantes : tels sont ceux qui ne peuvent pas 
servir d’alimens , comme la plupart des huiles vola- 
tiles. On peut dire pourtant, en général , qu’en fait 
d’alimens, aucun n’a d’odeur en tout sens déplaisante, 
et que la coction ou les apprèts , comme dans les 
viandes , perfectionnent leurs odeurs en même temps 
que leurs qualités sapides. 

Les odeurs les plus nourrissantes sont celles des 
chairs (d’où vient en partie l’embonpoint des bou- 
chers , des charcutiers , etc. ), ensuite celles des fruits, 
des végétaux farineux, des sucs sucrés. Aucune odeur 
de minéraux n’appartient à celte classe : elles sont la 
plupart nuisibles au contraire. Les odeurs spiritueuses 
restaurent très-promptement, mais non pour long- 
temps. Il est remarquable que les odeurs les plus 
propres aux condimens des viandes sont aussi les plus 
savoureuses ou celles qui agissent sur l’estomac, 
comme les épiceries , les alliacés, etc: ; car des par- 
fums délicieux , tels que les ambrosiaques, où ceux 
des fleurs suaves ou des baumes , n’y sont nullement 
convenables. C’est pour cela que les liqueurs de table 
auront d’autant plus d’agrément , qu’elles seront aro- 
matisées avec des substances tout ensemble alimen- 
taires et odorantes, au lieu que les odeurs non alimen- 
taires ne flattent pas en ce même temps le palais. Les 
ombellifères , plantes en général nutritives, y con- 
viendront mieux que les labiées même les plus déli- 


(1) C'est ainsi que Démocrite se soutint en vie par l’odeur seule du 
pain chaud , pendant trois jours : voyez aussi Hippocrate, mspi rpogise 
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cates : les liqueurs de fruits odorans sont, par cette 

raison. Les plus savoureuses (1). | 
On distingue un grand nombre d’odeurs d’ali-. 

mens. Les principales sont : 


1°/Les fades, que présentent les farineux, les 
graides céréales, les mucilages, le sagou, le salep, 
les concombres, potirons et autres cucurbitacées, la 
châtaigne, la cassave. etc. Une odeur analogue plus 
agréable, est celle du pain frais, de l’artichaud, des 
truffes, de quelques champignons, de plusieurs ra- 
_cines farineuses , la patate , le topinambour , la pomme 
de terre, etc. 


2° Les oléracées , telles que la betterave, l’arroche, 
les cardons, l’endive, la laitue, la scorsonère, les 
épiuards, le pourpier, le bonhenri, les campanules, 
‘les mauves, et mème lasperge, le houblon, etc. 
Ces odeurs sont la plupart herbacées aussi. 


5° Les légumineuses sont celles des fèves, hari- 
cots, pois, lentilles, vesces, lupins, orobes, dolics, 
soja , arachide, etc, | 

4° Les odeurs d'ombellifires, comme celles de cer- 
feuil, persil, carvi, anis, cumin, fenouil, coriandre 
sèche , angélique, impératoire , et des racines de 
panais, céleri, ninsin, chervi, etc. : elles sont toutes 
diurétiques, et se remarquent même sensiblemefñt 
dans l’odeur de l'urine. 

5° Les antiscorbutiques : ou faibles , comme celles 
de choux, de navets, de raves; ou fortes, comme 
celles de raifort, cresson, cochléaria, passerage, 
moutarde, roqueite, herbe-sainte-barbe. Le becca- 
bunga, la marchantia, ont ie même genre d’odeur. 
On sait que la coction ou la putréficlion font tour- 
. ner ces odeurs en hydrogène sulfuré,. 


(1) d'en ai fait voir des exemples dans mon Zraité de Pharmacie; 
2 vol. iu0, chez Férru, rue des Grands-Augustins, n° 25; et Remont, 
rue Pavée Saint-André-des-Arcs , no 12. 
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6° Les odeurs de fruits : soit de ceux à pépins, 
comme poires , coings, nèfles, etc. ; ou celles de 
melons, d’ananas ; celles des fruits, à à noyaux, telles 
que pêches, abricots ; celles des fraises, framboises , 
mûres, etc., sont en général trés-suaves. On trouve 
uné odeur por iacée dans un géranionrouge d'Afrique 
( pelargonium de Lhéritier ), dans les feuilles de 
l’églantier et du blé de vache (melampyrum, Lix.) 
L’alcohol nitrique exhale, comme on sait, le parfum 
agréable de la pomme de reinelte. 

7° Les doucedtres sont celles de figues, de dattes, 
de sébestes, et des substances sucrées, comme les 
miels, la mélasse, la manne, le sapa ou le moût cuit. 
Il parait que C'est principalement le mucoso -sucré 
qui exhæle cette fadeur douceâtre, laxative, partout 
où 1l existe en abondance. 

6° Les oléagineuses sont faibles, comme les amandes, 
avelines, pistaches , cacao frais, olives mures, pi- 
gnons doux, etc. Certaines semences oléagineuses 
exhalent des ode particulières , comme les amandes 
amères , celles d’abricots, la noix, le chénevi, les 
graines de crucifères ; d’ autres ont. “quelque chose dé 
fade, comme les semences de cucurbilacées. Nous 
mettons à part ia rancidité, Ces odeurs se manifestent 
principalement dans les enveloppes de ces amandes 
huileuses. L’odeur des huiles du coco, de l’avoira et 
d’autres palmiers , est agréable. 

Toutes les odeurs attachées aux substances nutri- 
tives ne constituent pas absolument leur saveur 
comme celle des chairs , des condimens, des boissons, 
qui en sont inséparables ; c’est pourquoi l’on doit les 
regarder comme des odeurs-saveurs, et de là vient 
que plusieurs personnes confondent souvent le mot 
gout avec le mot odeur. T'elles sont : | 

9 Celle des chairs crues et cuites, sans assaison- 
nemens. [| y a des différences remarquables entre la 
chair des quadrupèdes ruminans ou celle des herbi- 
vores rongeurs, et celle des carnivores, même des 
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espèces domestiques, dont le goût sauvage la fait 
repousser de nos tables. La chair de venaison a pa- 
reillement une odeur et une saveur plus fortes que 
celle des mêmes animaux réduits en domesticité. 
L'on peut faire la même observation sur les chairs 
des oiseaux ; car celle des gallinacées'à moins d’odeur 
étrangère que celle des oiseaux d’eau ou de vase, qui 
sent toujours un peu le marécage. 

10° L’odeur des poissons ou des animaux aqua- 
tiques est très-marqnée et souvent déplaisante par 
son excès, surtout chez les espèces qui vivent dans 
le limon. Les phoques et les autres amphibies parti- 
cipent à cette même odeur de marée, comme les 
fucus et toutes les algues marines, les conferves, etc., 
qui peuvent servir également de nourriture. Ce n’est 
pas le gaz hydrogène phosphoré, du moins tout 
seul, mais sans doute l'hydrogène carburé des ma- 
rais, qui contribue à imprégner ces végétaux aqua- 
tiques de cetle odeur : elle est tenace dans les 
éponges. On sait que Ja vulvaire ( chenopodium vul- 
varia, Lin. } répand Jorsqu’on la froisse, une puan- 
teur à peu près semblable. Cependant certaines ex- 
crétions animales, chez les personnes rousses , chez 
les négres Ançsolas et Joloffes surtout, manifestent 
cette fétidité analogue à celle de l'hydrogène ou de 
l’azote phosphoré. “On est donc porte à soupçonner 
chez eux une semblable conbinaison, quoique lex- 
périenc e manque encore sur ce point. 

11° Les condimens alliacés sont l'ail, l’échalotte, 
le poireau, la ciboule, la rocambole, l’oignon et 
autres espèces de ce geure. L’alliuire, la charagne 
fétide (clara fœtida, Lin.), les camara, lantana 
camara, l’aculeata, Lax. ut teucrium scorallonia F 
Lin., les petiveria, tulbagia, le 1hlaspi alliaceurm, 
Lin., la cicuta aqguatica, Lin., et bien d’autres 
plantes présentent des odeurs analogues aux alliacés. 
Il faut remarquer que celles-ci se rapprochent plus 
ou moins, par la coction, de l’hydrogène sulfuré, 
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et que la plupart de ces plantes contiennent du 
soufre et quelquefois même du phosphore. L’asa 
foœtida, le sagapenum exhalent une fétidité alliacée, 
et lon sait que la première de ces gommes-résines 
sert d’assaisonnement aux mets en Perse : toutefois 


Ja plupart de ces plantes n'entrent point dans les 
assaisonnemens. 


12° Les épices ou aromates sont les ete les 
plus agréables sans doute, mais comme on en fait aussi 
usage en médecine, nous les classerons plus loin. 

Les odeurs des boissons vineuses ou alcoholiques, 
des vins, cidre, poiré, bière , hydromel VineuUX , 
n'étant pour ainsi dire qu’un avant-goût de ces li- 
queurs spirilueuses , ne sont guère susceptibles d’être 
considérées en particulier. Il est vrai qu'on peut 
encore distinguer un bouquet ou un arome spécial 
dans les différens vins, par exemple ; mais ce détail 
nous entraînerail trop lon de notre but. Nous ne 


parlerons pas aussi des acides, qui sont plutôt sapides 
qu odorans. “ 


6 HI. se 
Des odeurs des médicamens. 


Assez d'exemples nous montrent que les odeurs 
opèrent sir nos Corps comme des médicamens , puis- 
qu'il y'a même des médicamens qui ne consistent 
que dans une faculté odorante : telles sont les fleurs 
d'orange, celle de tilleul , la plupart des labiées, des 
aromates, des antiscorbutiques, le muse, qui perdent 
toute vertu en perdant toute odeur. De même, si l’on 
privait les purgatifs de cette fétidité nauséeuse qui 
leur est inhérente, on leur Ôterait la plus grande 
partie de leur activité (1), car s’il y a des substances 


(1) Pechlin , de purgantib. medic, Jean Floyer, Pharmucobasanos , tb. 
Je connais des exemples de personnes purgées assez fortement par la 


seule odeur des médicamens purgatifs nauséeux. Voyez aussi David 
Abercrombie , Mut, medic., etc. 
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qui manifestent une saveur vive et forte, sans arome 
marqué, comme l’arum, la pyrèthre, le capsicum, 
et surtout les substances salines, il n’est pas moins 
certain que celles qui réunissent des odeurs aux 
saveurs, agissent bien plus énergiquement, tandis 
que les corps inodores et insipides du règne végétal 
sont en genéral inertes et même inutiles en médecine. 
Telles sont les plantes fides, aqueuses, qui ne 
sentent que l’herbe. Aussi, les prétendues propriétés 
cordiales et alexitéres qu’on attribuait jadis, je ne 
sais sur quels fondemens, à la bourrache, à la buglosse, 
à certaines pierres précieuses, sont depuis long-temps 
reléguées parmi les fables de l’ancienne matière 
médicale. " | | 

Les aromes sont appropriés à la vértu principale 
de chaque substance. Ainsi, l’on ne voit point l’odeur 
nauséeuse, qui est particulière aux purgatifs, s’allier, 
par exemple, aux balsamiques astringens. Quand la 
torréfaction a dissipé, dans la rhubarbe, lodeur: 
nauséabonde , a propriété purgative est enlevée, et 
il ne reste plus que sa qualité astringente. Il est 
donc très-important de consulter l’odorat dans l’exa- 
men des médicamens, et l’on remarque presque tou- 
jours que les roses pâles, les violèttes et les.autres 
fleurs ne conservent leur odeur qu’autant qu’elles 
gardent leurs couleurs naturelles. La plupart des 
plantes qu’on dessèche sont dans le même cas ; aussi, 
les espèces dont les couleurs sont les plus fixes, -ont des 
parfams plus durables ,.et les teintes les plus foncées 
annoncent également des odeurs plus intenses dans 
la même espèce : témoins loœillet, la rose, l'iris, etc., 
qui sont d'autant plus odorantes que leurs couleurs 
sont plus prononcées, et qu’elles ont été davantage 
échautlées par les rayons du soleil dans leur crois- 
sance. ; 

Mais Jes odeurs ne sont pas seulement bornées à 
ube action légère sur nos corps; elles y produisent 
quelquefois des effets très-violens et même meur- 


ODEURS DES ALIMENS ET DES MEDIC. 54. 


triers , car elles portentsouventavec elles des miismes 
morbifiques. Il n’est pas nécessaire de citer les 
effluves putrides des cadavres en décomposition, 
ni les vapeurs contagieuses des maladies pestilen- 
tielles (1), telles que la fitvre des prisons ( adyna- 
INICO- ataxique ), qui offre quelque chose d’armo- 
niacal à lodorat: ni la sueur fétide des homes sur 
lesquels ou pratique une opération douloureuse, ni 
les vapeurs sulfureuses ou arsenicales (2) dont mourut 
Dippel, et d’autres exhalaisons minérales. Mais il y 
a des exhalaisons végétales et animales qui causent 
des effets singuliers : la fumée du tabac, chez les 
sauvages de l'Amérique septentrionale, servait à 
exciter une sorte d'ivresse furieuse pour marcher 
aux combats: leurs sorciers en usaient lorsqu'ils vou- 
aient prophétiser. On sait que les anciens jongleurs 
d'Europe employaient au même usage la fumée ver- 
tigineuse de la jusquiame, du éhanvre, des solanées ; 
que les pythonisses, les sybilles, récevaient les va- 
peurs de diverses plantes brnléés. lorsqu” elles ren- 
daient leurs oracles(Delrio, disquisit. magicar. lib. 3; 
Thomas Bekker, de oraculis, etc.); que les exor- 
cismes même ne se faisaient pas jadis sans qu’on donnât 
de la racine de pivoine et de valériane aux hysté- 
riques crues possédées, et sans qu'on brülât des 
matières animales devant elles ( voyez Bodin, de 
demonomaniä ). On sait que les ellluves du 
niller, du noyer, de l'if, du genéevrier, 1 
la tubéreuse, ‘celle du laurier- rose, quoique 
produisent, Torsqu’ elles sont concentrées dans une 

chambre close, d’abord un violent mal de tête, puis 
ÉTIENNE © même la lipothymie. L’odeur du safran 


(1) Selon Diemerbroeck, avant d’être atteint de peste, les corps 
exhalent une odeur suave particulière qui ne ressemble à nulle antre ss 
 V’accès de peste survient immédiatement ensuite, 6. de peste; et Boer- 
haave, prœlection. de morb. nervos., pag. 456. 


(2) La liqueur arsenicale de Cadet exhale une puanteur insuppor- 
table. C’est un acétate d'arsenic hydrogéné. ’ 
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fait tomber quelquefois en syncope les mulets qui 
le transportent; les abeilles sont souvent engour- 
dies par l’odeur des fleurs des apocyns, où elles 
vont recueillir un miel nauséeux ; des émanations 
très-fortes de plantes font périr des oiseaux en cage. 
Nous ne parlons pas des fétidités exécrables que 
répandent divers animaux dans la crainte ou la 
colère, comme les visons, le chinche, la zorille, le 
conepate, espèces de putois ( viverra, L.) d’Amé- 
rique. | 

On observe que les odeurs influent sur différens sys- 
tèmes d’organes : par exemple, les stupéhiantes, telles 
que celles d’opium, des plantes solanées, se portent 
sur le système nerveux, et l’engourdissent plus ou 
moins ; c’est pourquoi, si l’on mêle ces stupéfians à 
des purgatifs âcres, ceux-ci agiront beaucoup moins, 
et si l’on applique des narcotiques sur les inflam- 
mations les plus douloureuses, comme sur les ul- 
céres cancéreux, on assoupit la sensibilité. Certaines 
plantes odorantes excitent, au contraire, chez divers 
animaux, les organes sexuels. La vulvaire broyée 
attire les chiens en chaleur, et les fait uriner. On 
sait que les odeurs de la cataire, du marum, de 


sans doute par quelques causes analogues que des 


(1) Salomon Albertus , oratio de moscho, a montré qu’elles agissaient 
comme aphrodisiaques : les odeurs fétides rendent chaste, au contraire, 
en diminuant l’excitabilité nerveuse. 
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herbes puantes, comme l'herbe Samt-Christophe (ac- 
tæa spicata, L., les cotula et stachys fœtida, L.) 
attirent Îles crapauds , e tc. 

Linné forme sept classes d’odeurs de médicamens 
(amænit. acad. tom. 3 ), savoir, les aromatiques, 
les fragrantes, les ambrosiaques, les allacées, les hir- 
cines, les puantes et les nauséeuses; mais comme 
une foule d’autres ne sauraient se ranger sous ces 
classes, nous sommes obligés d'en établir un plus 
grand nombre. 

Les odeurs fétides qui semblent être plus parti- 
culhièrement du domaine de la médecine, sont : 

1° Les nauséabondes, pour la plupart purgatives, 
ou émétiques, se trouvent chez toutes les plantes 
qui jouissent de ces propriétés, et qui sont même vé- 
néneuses : telles sont les hellébores blancs (veratrum ) 
ou noirs (Aelleborus), l'asarum, le glayeul, le jalap 
et les autres convolvulus, le colchique, les bulbes 
de plusieurs hliacées, les convallaria, la bryone, 
Ja coloquinte, laloës, la nielle , Fancolie, la pi- 
voine, les aconits et pieds-d’alouette, la fritillaire, 
le sureau et l’yèble, la mercuriale, les cassia, on 
le sénés, etc. : si les tamarins et la casse ne sont 
pas nauséeux par eux-mêmes, ils n’en viennent pas 
moins d'arbres nauséeux. 

2° Les vireuses ou narcotiques différent des pré- 
cédentes , en ce qu'elles stupélient, plutôt qu'elles 
n excitent des évacualions: telles sont celles d’opium, 
de laitue vireuse, et les odeurs qui sont analogues, 
comme celles des solanum, des datura, des atropa, 
ou belladonne et mandragore ; de la; susquiame, des 
tabacs, des cynoglosses, des ciguës. Une odeur voi- 
sine encore, quoique plus faible, est celle des scro- 
fulaires,, du Libhes permise du paris 4-folia, Lin., de 
la linaire, des nénuphars jaune et blanc, etc. 

3° Les äcres ou corrosives sont celles du ledum 
palustre, L. ou romarin de Bohêine, du #yrica 
gale, L. ou myrte de Brabant, des lauriers-roses, 


? 


|] 
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de plusienrs renoncules, des apocyns, asclepias, 
scammonées, strychnos, le rhus radicans, L., ou 
toxicodendron, etc;: cette odeur moins forte se 
retrouve dans le gaïiac récent, le buis, la rue, les 
cyclamen, les daphne, le garou : elle’ est plus ‘dé- 
plaisante dans Papocyn de Syrie, le fusain, les eu- 
phorbes, le ricin, etc. | 

4° Les hircines, odeurs hystériques, sont produites 
par plusieurs animaux : le castor en offre une par- 
ticuhière ; le bouc, le putois, les coatis et mouftettes , 
les cochons de Pespéce du pécari et de 'engalla, 
l’hyene, en ont de plus ou moins violentes. Ge 
genre de fétidité se retrouve dans plusieurs plantes, 
comme lorlie rouge (lamium purpureum, L. ), le 
galeopsis, la ballote, quelques sauges, le stachys 
sylvatica ,, L., lA rypericum hircinum, L., l’herbe à 
Robert , el beaucoup d’autres géranions , le hieracium 
fétide, 1e: gnaphalium puant, etc. 


5° Une odeur voisine, mais plus faible, et qu’on 
a nan rue à parce qu’elle se remarque 
dans le sperme des mäles des mammifères, se re- 
trouve aussi dans plusieurs fleurs des satyrions, 
celles du chätaigner (castanea), du berberis, de 
quelques autres chatons des arbres amentacés, et 
dans les poulets naissans. Une modification de cette 
odeur est celie des cérumens excrétés par les glandes 
placées aux parties sexuelles de la plupart des mam- 
mifères : la vulvaire en offre aussi un nee parmi 
les plantes. 


6° Les emménagogues amères sont la matricaire, 
la camonulle puante, le pouliot, le marrube, Pau- 
roneé, l’armoise, la millefeuille, les HAT Enr les 
camomilles , les doromtés , le sono l’'œillet d'Inde, 
la cotula Retida: la sabine. Ces oleuré'tont ‘aussi 
vermifuges, comme dans le semen-contra, la ta- 
paisie, la santoline et d’autres corymbifères ou fleurs 
composées. L’eupatoire (awpatoriumcannabinum, L. ) 
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‘et lPaya-pana, qui en est une espèce (1), l’aunée, 
les conyzes, quoique d’odeur plus agréable, sppar- 
tiennent à ce même genre. 


7° Les nidoreuses sont fréquentes parnu ‘les in- 
es La punaise surtout, les réduves, les acan- 
thies, des sylphes, des carabes des coccinelles, 
et la plupart des staphylins exhalent cette félidité 
trés-repoussante. Parmi les vécétaux on trouve la 
coriandre récente et lancth, l'orchis fude, le botrys, 
l'anagyris, | le mélianthe, etc. Une modification moins 
désagréable de cette félidité est celle du cassis, du 
noyer, du chanvre, etc. : celle du rocou récent est 
plus verligineuse encore que les autres. 


6° Les odeurs carminatives fétides sont celles des. 
gommes-résines, telles que la gomme ammoniac, Île 
sagapenum, le galbanum, l’opopanax, le laser des 
anciens, et plusieurs autres ombelliféres comme 
les thapsies , cumin, meum, la lHivèche, les berces 
ou Aeracleum, lache , etc. Nous avons parlé ci- 
devant des odeurs agréables de cette même famille, 
qui servent en alimens, ainsi que des alliacées et des 
antiscorbutiques. | 


9° Les bitumineuses sont bien marquées par celles 
de pétrole ou naphte, de lasphalte, du jayet, des 
marbres puans. Plusieurs trèfles, des ononis et ga- 
lega, le psoralea bituminosa, L., quelques passiflores, 
une espèce de verge d’or, solidago, présentent les 
mêmes odeurs. 


_ 10° Les fortes ou pénétrantes sont celles des valé- 

rianes, du nard celtique, de la serpeutaire de Vir- 

ginie, des aristoloches, quoique plus faibles, de la 

camphrée ( camphorosma ), du scordium, le cam- 
CA 


(1) Eupatorium aya-pana , Du Petit-Thouars, plante d'odeur ana- 
logues aux eupatoires, vantée il y a quelques années comme l’un des 
plus excellens remèdes. Voyez aussi Ventenat , Jard. Mulmaison, et 
Bory Saint-Vincent, Z’oyage à l’île de Bourbon, tom. ll, pag. 105. 
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phre, l’huile volatile de cajéput, celle de térében- 
thine, ‘etc., etc. 

Fe robe non fétides des médicamens, bien que 
plusieurs d’entre eux plaisent peu, sont ceux des . 
Mn : suivans. 


Parmi les Zabiées ou verticillées de bonne 
Sete il y en a deux principales : l’une qui se rap- 
proche du camphre, comme dans les lavandes, Phys- 
sope, le thym, la marjolaine , les origans, la sar- 
_riette ; l’autre, qu’on a nommée cardiaque, se re- 
connait dans pe sauges, les menthes, les basilics, 
et quelques leonurus. 


12° Les odeurs aromatiques proprement dites, ou 
celles des épiceries, f rment plusieurs sortes. Les 
unes, comme le girofle, la muscade, la canelle et 
la canelle giroflée, le _coulilawan, le raventsara, le 
sassafras, la canelle blanche, l'écorce de Winter, 
la cascarille, les lauriers, la badiane, paraissent en- 
core moins piquanles ou àcres que ‘celles des poi- 
vres, SEE de la Jamaïque , du poivre d’Éthiopie 
(uvhria ). des amomes , cardamome, gingembre, 
cosius, curcuma, maniguette. Une autre modifica- 
tion, mais plus douce, de ces aromes, est celle du 
calamius où acorus , des souchets, du nard indien, 
de la bénoite, ete. Quelques fleurs, comme l’œillet, 
l’orobanche, sentent aussi le girofle. 

19° Les balsamiques consistent presque unique- 
ment dans l'acide benzoïque et se reconnaissent 
partout où il existe, comiie dans le benjoin, le 
storax calamile, le styrax liquide, le liquidambar, 
le hounuiri, les baumes du Pérou et de Tolu, la 
vanille , les bourgeons dé peuplier, etc. L'eau de 
millefleurs, ürée de l’urine des bestiaux herbivores, 
se ripproche du même parfum. Ïl se reconnaît en 
quelques fleurs d’ophrys, L. et peut-être dans l’abel- 
mosch ( kybiscus L. ), etc. 


14 On doit ranger parmiles résireuses d’autres 
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odeurs balsamiques, comme celles des prétendus 
baumes de Copahu, du Canada, de Judée ou de 
la Mecque, Acouchi,le Vert ou de Calaba , qui ne 
sont, avec les térébenthines du lentisque et des 
sapins, mélèzes et pins, que des résines chargées 
d’une huile volatile où essentielle, d’odeur plus ou 
. moins suave. On en peut autant dire des résines, 
telles que l’encens, le mastic, lélémi, le tacama- 
haca, la sandaraque, lanimé, la résine chibou et 
nos résines où Ppolx communes, qui répandent , par 
la chaleur et la combustion, de fortes émanations : 
ce genre d’arome se trouve, avec quelques modi- 
fications, dans le romarin, la wolkameria, divers gé- 
ranions, le souci d'Afrique, le chamæpitys, le bois 
de cèdre, dif, etc. 
15° Un genre voisin est celui des odeurs gommo- 
résineuses, telles que la myrrhe, le stacté, le bdel- 
lium, le ladanum, et les végétaux, tels que le bois 
de Calambac, le chaume du Schænanthe , la flouve 
odorante (anthoxanthum, L. ), etc. 
16° L’odeur musquée où ambrosiaque est très-ré- 
pandue dans la aile, surtout chez les animaux; 
car outre l’animal du musc, on sait que la civette, 
le zibet, la genette, l’ambre gris, donnent à la mé- 
decine des remèdes analogues très-actifs. On cite 
des hommes dont la sueur était naturellement mus- 
quée: tel fut Alexandre-le-Grand, tel fut Hailer. 
Dans la classe des mammiléres, le singe ouistiti et 
divers sapajous, le didelphe opossum, les musa- 
raignes et le desman, plusieurs espèces de rats, 
surtout à l'époque du rut, comme l’ondatra, lc 
piloris , le rat d’eau, le muscärdin , des lèvres en 
chaleur, et même la sueur de l’éléphant , les larmiers 
( fosses lacrymales ) des cerfs, des antilopes, tels 
que le kével, le saiga, etc., sont musqués à cette 
époque. On reconnait celte odeur, quoique altérée 
par une fadeur particulière, dans les bœufs, mais 
ya des espèces de bœufs très-musquées (bos mos- 
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chatus et le bos grunniens, L. ): le bufle l’est telle- 
ment, que les parfumeurs d’lialie (1) se servent 
de la vulve desséchée de sa femelle pour leurs 
parfums; la même odeur est trés-sensible dans la 
bile du bœuf, gardée pendant quelques j jours. Parmi 
les oiseaux, es Chouette a une odeur musquée, mêlée 
d’une fadeur nauséabonde; mais la première est plus 
sensible dans le canard musqué (anas moschatus, L.) 
et le pélican des Philippines. Chez les reptiles, la 
chair etles œufs du crocodile, de quelqu:s serpens 
(coluber Æsculapii de Laurenti, etc.), de diverses 
tortues, ont cette odeur bien marquée; cle est plus 
rare bé les poissons; elle se relrouve chez les 
sèches, la liqueur noire des poulpes (éeevror des Grecs ); 
enfin parmi les insecles, les capricornes ou ce- 
rambyx moschator et suavéolens , l'ichneumon. mos- 
chator, l'apis fragrans, la tipula moschifera. de 
Fabrictus, etc. , répandent un arome semblable : 1l 
s observe également dans une foule de plantes, divers 
géranions, des alcées et Aybiscus, la moscateliine 
(adoxa), un lathyrus, un ailium, un holcus, une 
aira, une Kleinia, une scabietli le had nütante 
le pavot des Âlpes, le‘ rhapontic musqué, une 710- 
notropa, des FU elc., quoique la plupart des 
aromes des plantes soient quelquefois bien modi- 
fiés par des circonstances particulières de climat, 
de culture, de lieu, d’époques de végétation. 


17° Les orangées ou citronées sont peut-être en- 
core plus pour l'agrément de la toilette que pour la 
médecine. On compte dans ce genre les orangers et 
les citroniers, fleurs, fruits et feuilles, la bergamotie, 
le cédrat, les limons, les fleurs d’acacia, de fraxi- 
nelle ou dictamne blanc, la mélisse ou citronelle, 


{1) A Naples, selon Bartholin, côserv., centuria I, epist. 49. La plu- 
part des mammifères ont des elandes odoriférantes vers l'anus : c'est 
pour cela que les chiens se flairent entreux cette partie , afin de se 
reconnaitre individuellement, 
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le calament, le bois de santal jaune, la racine du 
tulipier, le basilic citroné de Wildenow, etc. 


18° Odeur de Lotiers, comme le mélilot et plu- 
sieurs lotus, trifolium , etc. Le fenn- -grec l’a plus pé- 
métrante, ainsi que la fève tonka ( baryosma de 
Goœrtner ): cette sorte d’odeur est propre à plusieurs 
légumineuses ; elle s’augmente par la dessication. 


20h Ar tonique et acerbe est sensible dans les 
écorces des bons quinquinas, les feuilles et la sciure 
des chênes, le café vert, les sucs d° acacias, le ca- 
chou, plusieurs bois, et même eelui des saules, les 
écorces tannantes , diverses herbes astringentes , bis- 
torte , aigremoine , tormentille, etc. 


20° L’odeur des amandes amères ou d’acide prus- 
sique se reconnait dans la plupart des amandes des 
irutts à noyaux; le laurier-cerise ,. le putier , le ra- 
gouminier, le pêcher présentent to nième principe 
dans leurs feuilles et leurs fleurs, et mème le méri- 
sier noir, le kirschen-wasser qu’on en tire, con- 
tiennent cette odeur, comme les rossolis, liqueurs 
d'Italie. 

$ IV. 


Des odeurs d'agrément et de toilette. 


Nécessairement cette classe est toute composée 
d’aromes agréables et qui paraissent n’affecter que 
Vespèce humaine. Si l'abeille, par exemple, préfé- 
rait les fleurs qui nous semblent les plus suaves, 
aux autres, elle ne recueillerait pas indifférem- 
ment le miel sur les fleurs d’odeur vénéneuse ou 
.déplaisante (1). La nature a voulu que nous eussions 
besoin du témoignage des animaux, dans les soli- 
tudes, pour nous s indiquer quels fruits inconnus , 


(1) Les aconits, l'azalea pontica , Lin., qui donnent un miel dan- 
gereux , comme les soldats de Xénophon et ceux d'Antoine le Triumvir 
Péprouvèr ent dans l'Asie: Mineure, 
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quelles plantes étrangères, peuvent être mangés sans 
danger , tandis qu’elle nous a donné la faculté de ju- 
ger seuls des odeurs agréables. N'est-ce pas une 
preuve qu elle nous a moins destinés aux jouissances 
du goût qu’à des sensations moins matérielles? En 
effet, l’odorat dans l’homme s'attache à des aromes 
indépendans des saveurs : c’est ce qui le rend en 
quelque sorte un sens moral, selon les philosophes. 
Cardan prétend que les personnes qui ont le nez fin 
sont les plus spirituelles; J.-J. Rousseau regardait 
l’odorat comme le sens de lPinagination; les bêtes 
même qui ont l’odorat le plus subtil, comme le 
chien et l’éléphant, paraissent les plus intelligentes. 
Cependant, on voit le chien s'attacher aux odeurs 
“létides et putrides des excrémens, des charognes. La 
plupart des animaux qui puent eux-mêmes, re- 
cherchent des puanteurs analogues aux leurs, surtout 
à l’époque du rut, temps où tous les animaux ré- 
pandent le plus d’odeur (laquelle sert à attirer les 
sexes entr’eux ). De même, les plantes, pour la plu- 
part, n’exhalent leurs parfums les plus délicieux 
qu'au temps de leur floraison, et par leurs fleurs 
principalement , comme les animaux portent aux 
organes sexuels leurs glandes odoriférantes. Il paraît 
donc que le développement des odeurs chez les 
corps organisés a lieu surtout par l'acte de la fécon- 
dation , et dans les parties mêmes qui y concourent ; 

tellement qu'après cet acte, la plante défleurie , lani- 
mal qui a mis bas, n’ont plus les mêmes odeurs (1). 


S1 les corps qui tendent à l’organisation, comme 
animal et la plante à l’époque de la fécondation, 
exhalent des odeurs plus où moins agréables, au 
contraire, tous les corps qui tendent à se détruire 
répandent des efluves de corruption et de fétidité. 


(1) On observe que les animaux carnivores exhalent des odeurs fé- 
tides , ce qui rend aussi leur chair d’une saveur détestable; ils se ressem- 
blent en cela aux plantes vénéneuses qui sont également repoussantes. 
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Les minéraux, qui sont la plupart des substances 
simples ( excepté les bitumes qui viennent des corps 
organisés ), n'ont point des aromes agréables, et en 
rapport avec le goût ou les autres sens; ce sont des 

malières inorganiques pour lodorat : aussi les meil- 
leures odeurs viennent des plantes. Celles des ani- 
maux, formées de principes trop compliqués, tendent 
souvent vers la putridité, ou la favorisent même, 
comme on s’en est aperçu; c’est pour cela que le 
musc, le castoreum, etc., nuisent beaucoup, selon 
les observateurs (1), dans les maladies où il existe une 
tendance à la putridité : et même les odeurs les plus 
suaves, échauffées avec la sueur du corps le plus sain, 
acquièrent une fétidité bien plus grande. C’est peut- 
être par cette raison que l’usage habituel des odeurs 
énerve beaucoup, comme l’a He Lorry. 

En général, les odeurs de la toilette pénètrent 
rapidement toute l’économie animale, par la voie du 
système absorbant. Il suffit d’en appliquer sur l’abdo- 
men, ou même sur la tête, pour qu ’on rende des 
urines ou des vents par haut, : imprégnés sensiblement 
de la même odeur, en très-peu de temps. Mais c’est 
surtout vers le cerveau que se portent les odeurs, et 
pour peu qu’elles soient fortes, elles causent une 
sorte de vertige. Toutefois , celles de roses , d’o- 
rangers, de fruits, n’entêtent pas. 

Nous avons déjà parlé de plusieurs substances ali- 
mentaires et médicamenteuses dont les aromes peu- 
vent servir à la toilette: telles sont les ombellifères, 
les Jlabiées, les aromatiques, les balsamiques, les 
ambrosiaques , les citronées, etc. Il en reste peu 
d’autres, qui sont principalement les suivantes. 

1° Les odeurs de roses avec leurs variétés des 
espèces de ce genre, la racine de roses ( RAodiola, 
Lix. ).les bois dits de Rhodes (amyris balsamifèra, 


—— 


(1) Diemerbroeck, de peste, a vu le musc nuire en cette maladie 
voyez aussi Boerhaave, morb, nerv, 
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Lin. ), les fleurs de Zathyrus tuberosus, Lax., du 
saule de Perse, du bouillon blanc, un géranion 
d'Afrique, etc. On trouve plusieurs insectes , comme 
des capricornes (le cerambyx suaveolens ; Lin., et 
autres }, des ichneumons de Géer, qui répandent cette 
agréable odeur. 

2° Les liliacées et iridées , les lis, narcisses, jacin- 
thes , jonquilles , /eucoïum, tubéreuses , divers iris, 
appartiennent à cet ordre. Les fleurs du. prunier, de 
la vigne, etc., se rapprochent de cette odeur . qui est 
trés-fugace, el se dissipe à mesure que ces fleurs se 
dessèchent, à exception du safran, dont l’arome est 
plus fort. L’hydrochlorate d’ammoniaque ferrugineux 
exhale une odeur analogue à ce dernier. 


3° Les violacées, ou odeurs de violettes, sont lé- 
gères, mais suaves; on sait que la racine de Piris 
de Florence, quelques byssus rouges, un lichen her- 
cynien, le thé venu de Chine par la voie de terre, 
exhalent ce parfum délicat: il se reconnaît encore 
chez un poisson du genre des scares , et dans des in- 
sectes comme les meloë majalis, Lim., etc., et même 
dans ies marais salans du bord de la mer, dans 
Vurine des individus qui ont pris de la térében- 
thine, etc. | | 

4° Les fragrantes, ainsi dénommées par Linné, 
sont comme le jasmin, la giroflée, l’héliotrope, le 
sambac ( zyctanthes ), la fleur de tilleul. Celles de 
syringa et de lilas, quoique diverses, participent de 
ce genre, comme plusieurs gesses ( lathyrus, Lin. }, 
pois de senteur, etc. 

5° Lesodeurs des plantes alpines, vérnales, grêles, 
sont douces et peu marquées, comme celles du 
muguét, d’oreilles-d’ours et primevères, du sceau 
de Salomon, de quelques alyssons, des véroni- 
ques, eic. ù 

6° Les caprifoliées, telles que le chèvrefeuille, le 
réséda, les capucines, les câpres, l’onagraire, les 
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galium, Pulmaire , la fleur de sureau , l’aspérule odo- 
rante, Aer MA | dans leur asrément une sorte de 
sécheresse ou de légère acreté, plus aisée à sentir 
qu a définir. 

Nouÿ ne poursuivrons pas plus loin toutes ces 
énumérations , mais nous ferons quelques réflexions 
sur ces detre: On les sent mieux d’un peu loin, 
en général, que de irop prés, parce que ces ef- 
fluves se trouvent mrèlés alors de parties grossiéres, 
moins suaves et herbacées. Aussi les fleurs qu on 
_broie donnent des odeurs moins délicates que dans 
leur état naturel (1). Par la même raison, les plantes 
a odeurs fugaces et légères sont. plus odobagites de 
nuit qué de jour, comme les murabilis, le nyc- 
tanthes, Va fraxinelle, et même le chévrefeuille. Au 
contraire, il faut une chaleur vive pour les végé- 
taux dont l’arome est plus tenace. C’est pourquoi les 
pays chauds, l’Inde méridionale, l'Arabie, donnent 
naissance aux plus forts ar omates, et les lieux arides, 
frappés des rayons solaires, nourrissent des plantes 
plus odorantes que, les lieux ombragés ct humides ; 
de même les espéces sauvages de rose velue;, de 
Jabiées à feuilles. crépues ou rugueuses, d'herbes 
demi ligneuses, fortement colorées, .sont bien au- 
trement odorantes et sapides que les mêmes espèces 
amollies par la culture dans un terreau gras, aqueux, 
où elles deviennent muqueuses, pleines de sues 
fades..et délayés. Aussi la dessication augmente la 
plupart des aromes chez les labiées:, les lauriers, les 
myrtoïdes, etc., tandis que les..odeurs légères. ‘des 
plantes alpines, ‘des. antiscorbutiques, se dissipent 
par la chaleur et sous les climats chauds, et que 
la plupart de ‘ces plantes sont plus: odorantes le 
matin qu'après midi. Ces odeurs d'agrément sont 


(1) 11 y a deux sortes d’aromes dans les vio! leites , la fraise , le che- 
COTE cercle premier est très-suave et fugace ; l’ autre plus” pesant , 
et désagréable est celui qu’on remarque eu froissant ces fleurs et ces 


fruits. 


ét 
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presque toutes de nature dissipable et facile à dé- 
composer. 


Le broiement est nécessaire, au Contraire, pour 
développer l’odeur des bois, des racines et autres 
corps compactes; et la chaleur, pour exaltér les 
odeurs résineuses , tandis qu'il faut un degré de froid 
pour retenir les effluves volatils des truffes, des 
iris et des lis, qu’une chaleur trop forte décom- 
pose. | 

6 V. 
CONSIDÉRATIONS CÉNÉRALES SUR LES PARFUMS: 
De leurs mélanges ou combinaisons. 


La science des parfums, considérée comme une 
des branches de la philosophie naturelle et de la 
médecine, est encore intéressante sous le rapport 
de leurs combinaisons. Car enfin, quelles sont les 
odeurs qui se repoussent ou se nuisent entre elles? 
Lesquelles forment des composés, tantôt plus agréa- 
bles, tantôt plus infects, lorsqu’on les unit? Comment 
se fait-il que deux ou plusieurs odeurs puantes for- 
ment quelquefois par leur mélange un composé suave, 
et qu’au contraire des parfums suaves puissent com- 
poser une puanteur éxécrable? Quels corps servent 
a exalter ou affaiblir tel ou tel arome, à neutraliser 
tel autre ? Comment une odeur fétide s’emploie-t-elle 
à relever un parfum trop fade, de même qu’on 
relève un ragoût insipide par des assaisonnemens 
piquans , ou la fadeur des consonnances perpétuelles , 
par certaines dissonnances, dans la musique? Ce 
sont, je l'avoue, bien des connaissances qui nous 
manquent, et qui méritent surtout qu’on s’y attache. 
Ce sont deces fours de main qui rendent tel par- 
fumeur, tel liquoriste distillateur, plus habile que tout 
autre, dans l’art de flatter l’odorat et le palais. 


En général, cependant, les odeurs puantes se re- 
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poussent entre elles; les alliacées avec les vireuses, 
par exemple, devienñient encore plus révollntes. 
D’autres s’unissent très-bien, comme celles des la= 
biées et des aromätes, des” balsamiques avec les 
résineuses. Il en est d'assez agréables qui ne se con- 
viennent point ensemble, comme celles de fleurs 
de pêcher et d'amandes amères avec l’orange au le 
citron; comme la vanille avec la canelle, ou les 
aromatiques avec les halsamiques, ni les ‘embelli- 
fêres avec les rosacées, ni les musquées avec les 
odeurs de chair, etc. Îl en est qui se joignent natu- 
rellement, quoique de genres différens; telles sont 
les liliacées avec les nauséabondes, qui ‘forment un 
composé peu agréable. Les antiscorbutiques ou les 
alliacées relèvent très-bien les odeurs fades: et les 
oléracées; mais déplaisent beaucoup avec les ‘odeurs 
de fruits, etc. 


Les aromatiques combattent les nausgabondes ) 
comme les acides et les spiritueuses altèrent les vi- 
reuses; de même les bitumineuses agissent contre 
les aphrodisiaques. Celles-ci et les hircines sont, au 
contraire , exaltées par le musc et les autres am- 
brosiaques : les aromes des lotiers, l’eau distillée 
de mélilot, quoique peu odorante, par exemple, 
augmentent beaucoup les odeurs ragrantes de plu- 
sieurs autres fleurs. Il ne faut qu’un atome de musc 
et de civelte pour accroître d’une manière extraor- 
dinaire l’odeur faible de lambre. On prétend que 
certaine proportion de sagapenum, de galbanum et 
d’opopanax liquefiés avec de l’asphalte, {orme du 
muse arüficiel (1). L’acide sulfurique concentré dé- 
veloppe aussi dans le succin une odeur d’ambre 
gris. | 

On peut observer encore que les odeurs de même 
” geure s’exaltent mutuellement par leur union : de 


L) 


(1) Æüistoire de l’Académie des Sciences, an 1706, pag. 6. 
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là vient la forte odeur de plusieurs pots pourris 
bien composés. Mais si l’on joint des odeurs dis- 
parates, le résultat est tout différent. 


Des effets de la putréfaction sur les odeurs. 


On a dit généralement que tous les corps en 
putréfaction puaient : les substances armimales sur- 
tout exhalent alors plus de fétidité que la plupart 
des végétales. Nous pouvons faire voir cependant 
des substances chez lesquelles la putréfaction déve- 
loppe une odeur plus ou moins agréable, et d’autres 
qui sentent plus mauvais dans l’état sain que dans 
Pétat de corruption. 

La bile de homme et celle dis animaux (1) est 
susceptible d'acquérir, par une légère putréfaction , 
une odeur de musc très-intense. Il suffit pour cela de 
la tenir en digestion pendant quelque temps dans un 
heu tiède ( Ramsay, de bile , pag. 12). Un extrait 
d'urine de vache a présenté la même odeur après 
une semblable digestion (KRutty, synopsis of mineral 
waters, t. 1, p. 457). Le fumier de bœuf exhale aussi 
ùune odeur dé musc. Tout le monde sait que des 
pommes pourr ies présentent souvent une odeur mus- 
quée assez agréable. Les excrémens même de plu- 
sieurs antinaux répandent ce parfum. Quoique l’odeur 
des fromages passés, des choux fermentés, ne soit pas 
agréable pour tout le monde, non plus que celle des 
harengs saurs et des autres poissons fumés, on peut 
dire cependant que cette putréfaction commençante 
qu'ils éprouvent, les fait rechercher davantage. C’est 
_aimsi qu’on laisse développer le fumet des chairs de 
venaison, pour les rendre plus agréables au goût. Un 
certain degré de fermentation. paraît également né- 
cessaire à plusieurs mélanges d’odeurs , cassolettes , 


(1) Une teinture alcoholique de fiel de loup, Haller, Commenté. in 
Boerhaave, tom. 1, pag. 355 ; Schrœder, Pharmacop. 
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pots pourris , afin d’en bien ‘unir les divers ingré- 
diens ; comme äl est nécessaire à la perfection de la 
thériaque. C’est peut- être pour cette cause que la ci- 
vette reprend, dit-on ; son odeur perdüe, en Ja sus- 
pendant dans Jes cloaques ou autres lieux fétides. 

Il y'a des puanteurs très- fortes , au contraire, qui 
se détruisent éñ grande partie par la put éfaction. IL 
y a des chanpighons (agarics, bolets ; yesses-de- 
loups , étc.:), les phallus inpudicus , Lin; et dupli- 
calus, Ventenat! ou morilles, d’une fétilité détestable ; 

le pisul'du dracontitim polyphyllum ; Lin. là fleur de 
| stapelia variegata, Lin., sentent la charogne ; et 
même le myrtille ( sstbs Lin.) a l’odeur ‘des 
os pourris. Les bois de Serbes de fœtidiä, Lin. qui 
sentent les excrémens, perdént ces odeurs infectes 
lorsque la putréfiètion ramène ces substances à leurs 
élémens constitutifs. La coclion agit à peu prés de 
même, puisqu'elle enlève plusieurs odeurs pulrides. 


Des effets de La chaleur sur les odeurs. 


Les odeurs n'étant que les parties volalilisées des 
divers corps de la nature, ces émanations ne peuvent 
avoir lieu que par le moyen de la chaleur ou dufrotte- 
ment et dé la division qui l’excitent aussi. Mais, en 
répandant les odeurs, la chaleur continuée les dissipe. 
Aussi les parfameurs concentrent par le froid les 
aromes trop fugaces, afin de les conserver. Les lis, 
les hyacinthés, les iris, le jasmin, les tubéreuses “la 
fleur d’acacia, Ont des arômes si délicats que la cha- 
leur de l'eau bouillante les décompose, et qu'on ne 
les peut pas obtenir par distillation ; ce qui fait pré 
sumer qu'ils ne consistent pas en uné huile volaule , 
comme les aromes des autres fleurs. C’est Home 
à cette cause qu'il faut attribuer la disparition des 
odeurs fortes de l'ail, de Pognon , en Ésypte et au- 
tres climats chauds: aussi les aromates de ces contrées 
fournissent a'es hniles moins volatiles on plus pesantes 


5. 
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que celles de nos pays. La rancidité des graisses et 
huiles fixes accompagne souvent le développement de 
leur odeur par la chaleur. 55 563 

_ On sait que les aromes et les saveurs se dévelop- 
pent en même temps , par un léger degré d’ustion , ou 
par la cuisson, dans les chairs , les farineux et les 
autres substances fades et imodores ; mais de plus , en 
dissipant les odeurs et les saveurs fortes et véné- 
neuses , la torréfaction peut enlever à plusieurs sub- 
stances ce qu’elles ont de malfaisant: C’est ainsi que 
la cassave perd l’odeur vireuse et délétère du suc de 
la racine de manioc. Enfin, si l’on pousse jusqu’à 
l’ustion les substances végétales ou animales, on les 
réduit toutes à un même genre d’odeur de brülé ou 
d’empyreume. Le chou et la ciguë, le musc et la 
chair , donnent alors un même résultat, à peu de dif- 
Sérence près , dans les proportions de carbonate am- 
moniacal, de l'huile pyrogénée, des gaz, etc. 


De l'action de l'air et de la lurnière sur les corps 
odorans. 


On peut observer , en général, que l'air, ou plutôt 
oxygène, est le principal destructeur des odeurs. En 
effet , si l’on considère que tous les oxydes métalliques 
sont plus inodores que leurs métaux ; que les sels 
neutres, à peu d’exceptions près, que l’eau: et les 
substances oxygénées (1), sont privées d’odeurs ; si 
Von remarque, au contraire, que les alcohols et 
éthers, les huiles volatiles, Pammoniaque, le gaz 
hydrogène, enfin toutes les substances animales et 


ü des 


(1) Les acides en igue'ne sont ‘pas odorans comme ceux en eux. Si 
les acides nitrique et muriatique simple et le chlore agissent cependant 
sur l’odorat, il me semble qu’ils opèrént plutôt chimiquemenit ou par 
une sorte de combinaison sur la membrane pituitaire, qu'à la manière 
des odeurs. Cela est surtout évident pour le chlore. Quant aux 
acides végétaux, Comme le vinaigre, outre qu'il donne plutôt une 
vraie saveur qu’une odeur , il est de nature végétalé et par conséquent 
combustible. C’est même l’un des acides les plus hydragénés , et l'acide 
benzoïque doit être dans le même cas, puisqu'il est aussi volatil. 
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végétales volatiles, les plus combustibles, les plus 
hydrogénées, sont aussi les plus odorantes ; si lon 
veut examiner que la parfaile combustion ou l’oxygé- 
nation de ces corps leur enlève toute odeur, on re- 
connaîtra la vérité de ce fait. De même le soufre, le 
phosphore, l’arsenic, etc., qui exhalent, en brülant, 
de si fortes edeurs, en sont complètement privés 
lorsqu'ils parviennent à l'acidité parfaite. On pourrait 
conclure de ces faits que les seuls corps combustibles 
sont odorans, et que lhydrogène surtout est le plus 
grand véhicule des odeurs ; qu'enfin, c'est en 
deshydrogénant les corps que le chlore éteint, pour 
ainsi parler, tous les miasmes et toutes les odeurs. 
Mais je ne sais pas si dans l’état actuel de nos con- 
naissances on peut tirer une conclusion aussi géné- 
rale , quoiqu’elle paraisse fondée (1). Je dois dire que 
les anciens chimistes avaient entrevu ce fait, puis- 
qu'ils plaçaient la source des odeurs dans leur phlo- 
gistique ou principe inflammable. Cependant on a 
objecté que des substances incombustibles, comme le 
verre , le quartz, acquéraient de l’odeur par frotte- 
ment. Mais cette odeur paraît être celle du fluide 
électrique, et ne détruit pas observation. 
Quant à l’action de fa lumière , comme elle a la fa- 
culté de brûler les corps, ainsi qu’on l’adit, et comme 
elle concourt à produire dans les végétaux les cou- 
leurs, les saveurs, les huiles volatiles, les résines, il 
n’est pas douteux qu’elle ne contribue à la formation 
de leurs aromes. Cependant elle mange souvent les 
couleurs et les odeurs dans les végétaux morts ; c’est 
pourquoi des vases opaques conservent mieux que 
des vases transparens , les parfums, les eaux distillées 


(1) On pourrait soutenir encore que les odeurs ne se font sentir qu’aw 
moment où elles se combinent à l’oxygène , comme on le voit dans le 
soufre, le phosphore ; et que c’est em se détruisant qu'elles deviennent 
perceptibles, et non autrement. Si le sulfate de fer vert a de l'odeur 
c'est peut-être parce qu'il tend à s'oxygéner davantage puisqu'il ne sent 
plus rien quand il est au maximum d’oxygénation. 
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odorantes ; etc. Doit-on attribuer à lulumière et à fa 
chaleur du climat la différence remarquée éntre le 
musc des pays chauds de l'Asie et celui du froid' pla- 
teau -de la Tartarie , quoique produit par le même 
animal ? Celui-ci done uu musc d’odetf voisine dé 
celle du castoréum, selon S.G. Gmelin. | 


De 1? action de res réactifs noyés sur Les 
| substances. odorantes: | 


Par ce que nous avons dit, on conçoit que les 
acides dôivent, ou détruire, où bien affublir lesodeurs. 
Tels sont les acides minér aus! , les plus oxygénans sur: 
tout ; mais les acides végétaux > COMME Vacétique , 
agissent à un bien moindre degré. Toutefois ils dé- 
truisent complétement l'odeur vireuse, nauséabonde, 
et plusieurs autres fétides dont ils sont spécialement 
les contre-poisons. Le vinaigre se charge des odeurs 
des labiées, des aromates, “des alliacés , ete., et il 
forme des vinaigres pour la toilette ou Ja médecine. 
La rose et les autres odeurs astringentes 5’ y com- 
binent bien en particulier. Les vins agissent à peu près 
de même , quoiqu’à un moindre degré. 


Les he opérent, suivant les espèces @ aTOmMES , 
de deux manières différentes. J'ai remarqué qu'en iri- 
iuvant du muse avec un alcali fixe caustique, l'odeur 
musquée s’éteignait sur-le-champ et était remplacée 
par celle de Pammonia aque. Les sous-carbonales alca- 
lins produisent ce résultat. plus fublement. Les huiles 
volatiles perdent aussi une partie de leur odeur avec 
une lessive alcaline caustique , ainsi que les aromes 
des résines, de l'acide benzuïique : ; sans doute par 
leffét des combinaisons qui s’opérent. Il semble , au 
contraire , que les'alcalis , et surtout lammoniaque , 
développent ou aiguisent les odeurs narcotiques , les 
vireuses, les nauséeuses ; etc. La chaux vive agit à 
peu près comme eux. 


On sait que l'alcohol se charge d’un grand. nombre 
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d’odeurs et les conserve bien, surtout les résineuses, 
celles des huiles volatiles, etc. : ; mails il ne paraît pas 
susceptible de prendre celles des liliacées , des iri- 
dées , dés violettes , ni celles des oléracées , des légu- 
mineusés, des aphrodisiaques. Il altère les vireuses 
ou nàrcotiques , ainsi que les nauséabondes ; il modifie 
un peu aussi les ambrosiaques ou les musquées par 
son odeur propre ; mais il s’allie bien avec les anti- 
scorbutiques , les ombellifères, les labiées, etc. De là 
viennent tant d’alcohols odorans pour la” médecine, 

. ou la toilette, ou la table, 

Toutes les odeurs de nature huileuse volatile sont 
facilement unies avec les corps gras, comme les 
graisses et huiles fixes les plus pures ; ét même plu- 
sieurs odeurs, que l’alcohol ne peut saisir sans les 
altérer , passent en leur état naturel dans les corps 
gras. Aucun autre excipient n’est plus capable, après 
alcohol , de s’imprégner des aromes. Il est pourtant 
des odeurs suaves de fruits qui n’entrent pas : aisément 
dans les corps gras, et la disposition de ceux-ci à 
se rancir corrompt beaucoup d’odeurs ; celles des 
fleurs surtout n’y passent guere l’année entière saris 

altération. 

L'action de l’eau sur les odeurs offre ici trop peu 
de considérations importantes pour nous y appe- 
sautir, car s’il en est peu dont ce mensirue ne se 
char ge il lés conserve bien imparfaitement. 


De la nature des odeurs. 


Les premiers chimistes qui ont traité des aro- 
mes, et en particulier Boerhaave et Frédéric Hoff- 
mann, ont regardé les esprits recteurs des plantes 
comme d'une nature unique, particulière, contre 
opinion de Boyle. Ensuite on a cru que l’arome 
dépendait seulement d’une huile essentielle volatili- 
sée, et formant une sorte d’atmosphére autour de la 
substance odorante, Il est vrai que cela paraît être 
ainsi pour la fraxinelle, les labiées, les ommbelliféres 


x 
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et une foule d’autres végétaux et de fleurs surtout. 
Par exemple , le syringa n’a d’édeur que dans sa 


fleur: aussi lle seule, disait-on, contient une huile 


essentielle. Dans le genre des basilics , une espèce 
sent le girofle, une autre la canelle, une autre le 
citron, celle-ci le fenouil, celle-là le styrax hquide, 
d'autres la rue, lPanis, la mélisse, etc. Ce sont au- 
tant de variétés d'huiles volatiles dont on ne peut 
tirer aucun caractère fixe. Le même genre de géra- 
nion renferme les parfums les plus délicieux de muse 
et de rose, avec les fétidités les plus exécrables du 
bouc et de la punaise. 

Mais presque tous les corps de la terre exhalant 
leur odeur propre (qui, si elle échappe quelque- 
fois à notre odorat, est perçue par les animaux doués 
de plus de subtilité dans ce Ne la nature des 
aromes ne peut pas être unique. On a trouvé une 
huile volatile presque inodore, c’est celle des cha- 
tons de noyer: ce qui prouve que ce n’est pas tou- 
jours dans ce principe que réside surtout l’odeur ; 
c’est plutôt une portion même d’une substance quel- 
conque volatilisée par la chaleur ou le frottement, 

On peut dislinguer cependant, parmi les odeurs, 
des classes particulières ; car il en est d'acides, 
d’autres huileuses, d’autres hydrosulfurées, d’autres 
plus ou moius aqueuses, d’autres résineuses, elc. 
Parmi les odeurs acides, on peut ranger celle des 
fourmis, des différens vinaigres artificiels, des acides 
volatils du succin et surtout du benjoin ou autres 
de l’ortre des balsamiques. Les odeurs de fruits, 
selles des substances sucrées ou douceâtres (manne, 
miel, mélasse), lireut évidemment vers l'acidité; 
la rancidité est aussi une odeur acide déplaisante. 

Les odeurs des rosacées et celles que nous avons 
nommées toniques acerbes, forment certainement 
un ordre voisin des précédentes. Elles ne stimulent 
pas comuie les huiles volatiles; elles semblent plutôt 
rafraîchir et resserrer comme les astr Ingens. 
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Les aromes fades des plantes oléracées ont l’odeur 
d'herbe; ceux des violettes, des iris, des liliacées, 
des plantes vernales alpines qui se perdent par la 
dessication, paraissent de nature aqueuse, ou dé- 
pendre d’une modification particulière du mucilage 
dans ces végétaux. Les fétidité$ nauséabondes peu- 
vent être rapportées aussi à une sorte de muci- 
Jage, comme dans le colchique, le glaïcul, la cou: 
ronne impériale, les ognons des plantes hexan- 
driques, ete. | 


Il est évident que dans les ombellifères, les la- 
biées, les épiceries où aromates, les orangers et 
autres semblables, les aromes consistent en des 
huiles volatiles plus ou moins légères. Plusieurs 
odeurs fortes et pénétrantes, les carminatives fétides, 
les eménagogues amères, tiennent également de ces 
huiles, ou bien du camphre; mais d’autres subs- 
tances du végétal paraissent concourir à leur arome 
en même temps... | 


J'ignore si l’on peut supposer l’existence du phos- 
phore dans les odeurs alliacées, mais 1l paraît assez 
bien démontré que le soufre existe en un état par- 
ticulier dans tous les antiscorbutiques. On peut 
soupçonner que l’azote joue un rôle particulier dans 
les odeurs vireuses et narcotiques, avec d’autant 
plus de fondement que les végétaux qui les exha- 
lent, donnent tous beaucoup d’ammoniaque dans 
leurs analyses à feu nu. | 

L'hydrogène à l’état simple ou carburé paraît se 
reconnaître dans les odeurs bitumineuses, et peut- 
être dans quelques hircines, dans les musquées ou 
ambrosiaques, mais chargé de principes particuliers. 
Dans les résines chauflées, les exhalaisons sont évi- 
demment hydrogénées. 


{ 
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Nous avons vu lodorat, semblable à une senti- 
nelle avancée, prévenir l’aniinal des qualités des 
corps ,et lui persuader ou le dissuader de les goûter. 

Il est fort rare, en effet, que des matières nau- 
séeuses ou fétides ne soient pas nuisibles à manger, 
bien que plusieurs matières nuisibles ne soient pas 
odorantes. Aïnsi, beaucoup de minéraux n’ont pas 
sensiblement d’odeur, et cependant sont des poisons, 
ou tout au moins des subslances incapables de 
nourrir. 

Mais le goût - un sens encore plus analytique 
ou plus intime pour nous dévoiler les propriétés 
des corps relativement à nos besoins. En effet, si 
la vue ne s'exerce que sur les apparences exté- 
rieures des objets, si la membrane olfactive aper- 
çoit les émanations ou les effluves les plus délicats 
et les plus fugaces des corps, les papilles nerveuses 
de l'organe du goût palpent et savourent imimé- 
diatement les corps eux-mêmes, divisés où dissous 
dans la salive. Voilà donc un examen plus appro- 
‘ximatif d’un corps, une appréciation plus directe. 
Et l’odorat et le goût se prêlent mutuellement des 
secours par leurs rapports etleur voisinage. Si la 
substance goûtée a de l'odeur, le sens de lodorat 
donne en même temps son avis, tout de même que 
le goût confirme souvent le, jugement de bodorat, 
ou le rectilie : aussi ces deux sens se trouvent-ils 
dans tous les animaux, trés-rapprochés entre eux ; 
chez les insectes mêmes, il n’est pas probable que 
lPodorat s’exerce par les ouvertures des trachées res- 
piratoires, comme on l’a pensé, mais dans les palpes 
labiaux, comme s’en est aperçu Huber, à l’égard 
des abeilles, qui sentent d’assez loin les fleurs. 

Les saveurs ne peuvent être senties que par la 
langue et quelques organes environnans, tels que 
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l'entrée du pharynx, parties auxquelles se distribuent 
lés nerfs gustatifs dune branché de la cinquième 
paire, qui se rend à la langue (1); ceux de la neu- 
viémé paire (2) accompagnés d’un rameau de la hui- 
tième (5) paraissent servir plutôt aux mouvemerns 
de cette partie qu au sens du goût proprement dit. 
Cependant la plupart des membranes internes de 
la bouche, le milieu du palais, et même l’intérieur 
des mâchoires et des lèvres ne sont pas insensibles 
aux saveurs fortes, telles que celles du poivre, ou 
de lalcohol ou aux astringens , aux amers, etc. Ja- 
cobson a même découvert, chez les mammifères ru 
minans, un organe situé au milieu de la voûte pala- 
tine, qui semble être un supplément à à leur langue, 
liquel le est d’ailleurs munie de papilles très-volu- 
mineuses. En effet on présume que ces herbivores 
devaient être munis d’un gout particuher, qui püt 
leur indiquer la nature vénéneuse des herbes au 
milieu des prairies où ils paissent. Les singes flar- 
rent d’abord, comme font les chiens, tout ce qu'ils 
veulent manger. | 

_ Du reste, la langue est tube d’une multi- 
tude de petites éminences ou papilles nerveuses, 
très-sensibles , et capables d’érection ou de se dresser 
pour: mieux palper les corps sapides. L’épiderme 
de la langue est toujours imprégné d’une mucosité 
sécrétée par des expansions glanduleuses, observées 
par Morgagni. Chéz les animaux carnivores, les pa- 
pilles sont remarquables et accompagnées, ‘dans le 
genre des chats et des civettes, de pointes | cornées, 

réfiéchies en arrière : de sorte que ces animaux ra- 
pent ou même déchirent en- léchant. I en est deméme 

des vesperthons, des rousseltes ; des vampires, etc. | 


(1) Joh. Fred, Meckel, de quinto Pure nervorums cerebri, Gotting, 
1748, iui40, pag. 07 

(2) JS FECMW. oh imer , de nono pare nervorum cerebrt, Gotting, 1777 3 
in-40, 

(3) Alb. Haller, icones anatornic. , fascic. 1x , tab. 1, litter. g. 
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Toutes les saveurs ne se font pas également sentir 
à toutes les parties susceptibles de gustation. Ainsi 
l’amertume de l’absinthe ou de la coloquinte adhere 
particulièrement à Ja gorge, le poivre pique sur- 
tout le bout de la langue, le palais distingue Ja 
saveur de la belladonne; la moutarde, la pimpre- 
nelle agissent plutôt sur la luette, etc. 

La mollesse des organes buccaux, leur humidité 
habituelle, les rendent surtout capables de percevoir 
les saveurs. En effet, une langue sèche, touchée 
par du sucre ou tout. autre corps sapide, parfai- 
tement sec, ne reçoit aucune autre sensation que 
celle du tact ordinaire : on ne goûte nullement alors. Il 
faut nécessairement que les molécules sapides puissent 
se délayer dans l'humidité et pénétrer dans l'organe 
spongieux qui s'en imbibe, qui les savoure avec 
réflexion, puisque tous les sens qui ne sont. pas 
aitentifs sentent peu ou point. Aussi, selon la solu- 
bilité des subsiances, elles sont plus où moins sa- 
pides; les insolubles sont insipides. Chez tous les 
animaux, la bouche est humectée d’une liqueur sa- 
livaire, sécrétée par des glandes particulières, à moins 
que l'animal ne soit destiné, comme les insectes 
suçeurs, à pomper des liquides, tels sont la puce, 
la mouche. la punaise, etc. 

Le sens du goût n’est point uniforme dans .ses 
jugemens, chez tous les animaux, et même chez 
tous les hommes. Indépendamment des idiosyn- 
crasies individuelles, qui font que tel rejette avec 
horreur Vail, le fromage passé, que d’autres re- 
cherchent avec délectation, aucun autre sens n’est 
sujet à tant d'anomalies, à at d’influences de l’ha- 
bitude; au point que des excrémens même, et que 
V’asa fotida et des œufs couvis deviennent des 
saveurs estimées de certaines nations. Ce qui est 
poison pour un animal, comme l’euphorbe, ou 
d’autres herbes vénéneuses, est dévoré avec délices 
par divers animaux: ainsi le pLellandrium aquatique, 


SAVEUR DES MEDICAMENS. 77 


vénéneux pour l’homme, pour le cheval, est re- 
cherché par le bœuf. De cette sorte à chaque animal 
a sa nourriture réservée par la nature. 

Il est d’ailleurs des états morbitiques qui changent 
manifestement lé goût des objels. Ainsi, dans la 
plupart des fièvres, où trouve le sucre déplaisant 
ct le vin répugne; la chair et le bouillon gras ré- 
voltent dans les maladies inflammatoires, par un 
instinct salutaire qui nous avertit de ne pas manger 
tout ce quil serait alors impossible de digérer. Il 
y a des maladies de relâchement qui font appéter 
au goût les substances amères ou acerbes, et les 
femmes ou filles chlorotiques, attaquées de pica et 
de malacia, manifestent les goûts les plus bizarres. 

On les voit dévorer de la terre, du plâtre, de 
la cire, du sel à pleines mains, ou des acides très- 
forts, comme le citron, le vinaigre, les fruits non 
mürs, etc. Dans l'hypochondrie, la bouche parait 
toujours acide, de telle sorte qu’on trouve une saveur 
acide même aux objets les plus doux; et quiconque 
a la langue amére sent tout amer; une langue mu- 
queuse et épaisse fait paraître tout insipide. 

Les sauvages grossiers, les habitans du nord , à 
peau épaisse, à langue calleuse, n’ont presque pas 
cle sens du goût, tandis qu’un citadin délicat, dont 
le palais est exercé à tous les mets d’une cuisine 
exquise et raffinée, discerne aisément les saveurs 
les plus subtiles. Au contraire le goût se blase par 
l'habitude des saveurs violentes, et un tartare ac- 
coutumé à dévorer des chairs demi-putréfiées , ou 
un barbare dont le palais est corrodé par le pi- 
ment et les liqueurs fortes, ne sentent plus les 
saveurs douces et les nuances fines d’un met dé- 
licat. Aussi les peuples du septentrion, doués d’un 
appétit vorace, excité par le froid, et de cet esto- 
mac robuste, qui est le résultat de da concentration 
des forces vitales vers l’intérieur, ont plutôt de la 
faim que de la finesse dans le goût. Îl suit aussi de cet 
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état que les plus violens purgaüfs, les drastiques 
les plus âcres, sont à peine aclifs dans leurs in- 
testins.. Un Français serait empoisonné par. l’huile 
empyreumalique de .tabac qui purge à peine un 
Lapon; celui-ci mange des pousses d'aconit, comme 
nous des asperges. At les hahitans des climats 
chauds ont la fibre plus délicate, plus sensible, un 
goût plus fin et un appélit beaucoup plus léger. 
Cest lé régime , c’est la tempérance, la diète pytha- 
goricienne ou végétale , Qui aiguisent le goût, ainsi 
que l’abstinence de toute sensation trop énergique, 
comme le savent les gourmets. Les vieillards, les 
leucophlegmatiques, tous ceux dont la fibre est Jà- 
che et inerte, sont peu sensibles el aux saveurs 
et à l’action des purgatifs ou autres médicamens ; 
car il fant un état de tension vive et d'éveil de. 
la sensibilité pour le gout comme pour les autres 
sens. | 

On a tenté d” expliquer la cause des saveurs, mais 
jusqu'ici sans succès. Les cartésiens , suivant leur 
physique corpusculaire, plaçaient, dans la configura- 
tion des molécules des corps qui piquaient diverse- 
ment la langue , la cause des diverses saveurs. Ainsi, 
selon eux, les nolécules huileuses ou grasses étaient 
sphériques ; les acides, pointues; les salées, polyèdres ; 
les ameres , fourchues ; les styptiques, en hamecçons ; 
les âcres, en aisuilions; es douces avaient des pointes 
molles. D’autres physiciens imaginaient différens sels 
pour expliquer les diverses saveurs. Toutefois , ces 
hypothèses sont tombées avec raison. 

Quant aux effets des saveurs sur nos organes , ils 
sont évidens ; et nous observerons qu ils se  manifes- 
tent de deux manières principales. 1,11 y a des sa- 
veurs qui resserrent la fibre, qui la font coniractér , 
ou qui échauffent et stimulent. 2° Il en.est d’autres qui 
relàchent et amollissent, au contraire , les organes, 
Les premières sont. les âcres , les stypliques ; les 
ameres, les salées , les acides forts ; les secondes sont 
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des saveurs fades, douceâtres , oléagineuses , mu- 
queuses , sucrées , etc. Parmi toutes ces espèces all 
en est qui flattent plus agréablement que d’autres nos 
organes , et ce sont celles qui s’écartent le plus de ces 
deux extrêmes : ainsi un léger amer, un acide corrigé 
par la douceur , un mucilage relevé par le sel, ou 
assaisonné par quelque chose de piquant, causent des 
sensations agréables, et qui maintiennent l’organisme 
dans équilibre de li santé. Telles sont toutes les sa- 
veurs alimentaires. C’est ainsi que deux sons , l’un 
grave, l’autre aigu , mais dans un accord parfait , 
com posent la plus douce harmonie , en ramenant les 
exlrêmes au medium. 

De toutesles choses qui modifient notre organisme, 
les plus aclives sont les odeurs et les saveurs, puis_ 
que la médecine ne paraît opérer que par elles 
seules ; car des corps sans odeur et sans saveur quel- 
conque passent ordinairement comme inertes dans 
notre économie. Aussi les anciens médecins et phi- 
losophes , Hippocrate , Théophraste, Dioscoride , Ga- 
Herr, el, s’attachérent beaucoup à défiair les qua: 
htés des médicamens. Parmiles modernes, on compte 
surtout Fernel , Montanus, Abercrombie, Wedelius, 
Fred. Hoffmann, Floyer, "Hebenstreit, Cartheuser ; 
Linné , et la plupart des auteurs plus modernes de 
thérapeutique et de matière médicale. 


1° Des saveurs excitantes ; ou qui contractent et sti- 
mulent la fibre. 


Ælles indiquent des condimens ou des médicamens 
propres à augmenter la tonicité des solides, à expulser 
des fluides surabondans, à exciter lejeu de l organisme, 
à favoriser la digestion , les sécrétions et les excré- 
tions. Elles conviennent dans les constitutions lentes, 
inertes, détendues , molles, humides , difficiles à st 
muler, relate apathiques, et dans les maladies 
qui en résultent. Mais ces substances seraient perni- 
cieuses dans des circonstances opposées , ou lorsque 
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4 organisme est abattu par épuisement , suite de trop 
d’excitation. Tout ce qui stimule trop nos forcés vi- 
talés précipite la course de l'existence. Les saveurs les 
plus fortes sont les âcres , les amères, les aromatiques, 
les salées , les stypliques , enfin, les virulentes. 


Des ACREsS. On appelle ainsi les saveurs qui pro- 
duisent dans la bouche une sensation brülante ou 
Corrosive, plus ou moins forte , quiirritent, piquent, 
rongent les fibrilles, en causant une sorte de douleur. 
Car , si l’on prenait en grande abondance des subs- 
tances âcres, elles agiraient en cautérisant ; placées 
sur la peau dénudée de son épiderme , elles semblent 
brûler comme le feu : aussi , ‘appliquées sur la peau , 
causent-elles de la rougeur, de la chaleur et même 
des ampoules. C’est ainsi qu’on opére, par les sina- 
pismes et les vésicatoires, des dérivations puissantes, 
en appelant un aflux d htneties par irritation sur un 
lieu particulier. Ainsi l’on attire au dehors ce qui se 
portait au dedans, et on résout, par cette stimulation, 
les tumeurs indolentes , les dépôts inertes, Les âcres 
déterminent plusieurs excrétions , comme celles de la 
membrane olfactive , celle des glandes salivaires ( par 
le tabac, la pyrèthre : ils agissent aussi sur le canal 
intestinal y Car plusieurs médicamens âcres sont pure 
gatifs ; d’autres déterminerit la sécrétion des urines 
ou celles du sang cataménial, ou lasueur , ou l’expec- 
toration , etc. 

Aya Nas sortes d’âcretés ; nous en distingué- 
rons quatre espéces. 


1° Acres alliacés. Le type en est l'ail, léchalotte 
et d’autres végétaux analogues, comme 1à scille , le 
colchique, les bulbes d’anthérie y d'arnaryllis , ét 
en général, de plusieurs hliicées, asphodéles, irie 
dées , etc., bien que cette saveur s’y trouve jointe 
par fois à un principe nauséeux, pureatif, et même 
vénéneux. [y a pareillemeit des saveurs acres aHia- 
cées dans l’alhaire , le thlaspi alhicé , etc. Ces médica: 
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mens excitent fortement l’organisme et le jeu du sys- 
ième intestinal. Ainsi l’asa fœtida est un assaisonne- 
ment qui donne beaucoup d’appétit aux Persan, qui 
en usent dans leurs mets. Plusieurs alliacés excitent 
le larmoiement. 


2° Acres antiscorbutiques. Letype en est bien connu 
par le raifort, le cresson ; le cochléaria, la moutarde, 
la passerage, la roquette, ‘et, en général, par toutes les 
plantes crucifères, plus ou moins. Mais cette âcreté 
est fugace, et disparaît par la ‘dessiccation de ces vé- 
gétaux. Elle se décompose aussi par la chaleur, et 
donne ou du soufre ou del’hydrogènesulfuré. Comme 
on oppose avec succès ces substances âcres au scorbut 
et à l’atonie générale qui l'accompagne , elles ont 
reçu le nom distinctif d’antiscorbutiques. Elles excitent 
aussi la sécrélion de lurine. 


3° Acres poivrés. On les distingue parla saveur pi- 
quante comme celles des poivres et des épices , tels 
que le gingembre , la zédoaire , le galanga, et d’aù- 
tres drymyrhizées , OÙ comme la canelle , le girofle, 
le poivre de la Jamaïque, le fagarier , le bétel, la noix 
d’arèque, l’écorce de Winter, le canang, la mani- 
guette, la menthe poivrée, la pimprenelle , le piment 
royal , la serpentaire de Virginie, etc. Ce sont des 
stimulans très-employés, soit avec les alimens , soit 
comme médicamens contre l’atonie , où comme sto- 
machiques, échauffans, nervins, etc. 


4° Acres caustiques. La plupart deviennent dan- 
gereux, pris à l’intérieur ; placés en topiques, ils 
ulcèrent la peau ( sur l'individu vivant.) Ainsi les 
végélaux nés le pied dans l’eau sont plus âcres que les 
mêmes espèces qui croissent dans des terrains secs : 
témoins la persicaire ( polygonum hydropiper), le 
cresson et le raifort , la ciguë et plusieurs autres om- 
bellifères , berle "OA d be les renoncules , les 
calla , les arum, les zymphæa , les plantes vernales 
des terrains humides, comme les anemone pulsatilla 
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et autres , les chrysosplenium , etc. D’autres äcres, 
naturellement caustiques, sont les aconits, la cévadille, 
la clématite , la coque-levant , la dentelaire , les eu- 
phorbes, la gratiole, les hellébores , les pieds-d’a- 
louette, la staphysaigre , les renoncules, la sabine, 
le toxicodendron, plusieurs plantes laiteuses, comme 
des apocynset cynanques, les ty melæa ou garou, etc.; 
rongent bientôt les chairs, et sont ainsi des poisons 
dans les premières voies. Cesont donc des médicamens 
actifs dont on doit faire usage avec prudence. Plu- 
sieurs agissent comme drasliques , ou comme émé- 
tiques, tels sont les euphorbes, ricins, jatropha , 
colchique, hellébores , nicotianes , clématites, fusain, 
laurier-rose , nerpruns, renoncules, etc., parce qu’ils 
sont accompagnés d’un principe nauséeux, purgatif. 


Des AMERSs. Ils donnent l’une des saveurs les plus 
déplaisantes au goût, et la nature nous en éloigne 
involontairement. C’est, en effet, avec raison , parce 
que la plupart des amers les plus violens sont des 
poisons ; d’autres purgent , d’autres s'unissent à des 
saveurs nauséeuses ou fétides quisoulèvent l’estomac. 
Il en est pourtant quelques-uns qui n'ont rien de 
nuisible. ni même de trop désagréable ; ce sont les 
amers aromatiques, et des amers astringens. Ceux-ci 
sont d’excellens toniques et fébrifuges. [ls fortifient le 
système organique ; ils excitent l'appétit et la diges- 
tion : tous dessèchent, et à la longue ils énervent, 
durcissent la fibre et l’amaigrissent. On les prend aussi 
comme antiaphrodisiaques ; ils s’opposent au dévelop- 
pement de l'acidité dans les premières voies, et tuent 
les vers. On les emploie avec succès contre les ma- 
ladies arthritiques et l’hypochondrie ; ils résistent à 
la putridité, etsollicitent l’activité du foie ou la sécré- 
tion de la bile. | | 

Nous observons quatre espèces d’amertume dans 
les saveurs. 


1° Amers astringens. Ce sont à proprement parler 
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les fébrifuges et antiseptiques dont le type sera le 
quinquina : ces qualités se relrouveront encore plus 
ou moins dans la petite centaurée, les gentianes , le 
chamædrys, le chardon bénit , la fameterre, le trèfle 
d’eau , la vraie angustura , le bois de quassia et le s1- 
marouba , le café, la carline , la racine de coris , la 
chicorée SAUVAGE le colombo , le marronier d'Inde, 
l'écorce d’autres ne amers astringens, etc. Ce 
sont des substances ennemies de la putréfaction et des 
insecles , des vers parasites ; elles s ‘opposent plus ou 
moins au mouvement des fièvres intermittentes, au 
flux dysentérique ou autres ; elles redonnent ainsi 
du ton et une coloration plus vive aux corps. 


2° Amers odorans. Tels sont spécialement les ab- 
dire les camomilles , l’aurône , l’aunée, la verbé- 
sine, les conyzes , les eupatoires ° les marrubes, miile- 
feuilles, buphthalmum, hyssope, scordium, spicanard, 
zédoaire ,curcuma, l’anis étoilé, l'ambroisie maritime, 
la cascarille, l'écorce d'orange, , la serpentaire de Vir- 
ginie, la contrayerva!, l'écorce de tulipier,ete. Quoi- 
qu’on puisse en user contre les fièvres, ces amers sont 
plus irritans et stimulans que les premiers , et ils 
paraissent plus convenables dans les atonies de l’esto- 
mac et des premieres voiles quand il existe une dis- 
position muqueuse, inerte. Ils réveillent , en même 
temps , l'énergie du système nerveux si elle est en- 
gourdie , mais deviennent plus nuisibles que les pré. 
cédens si ce système est déjà agacé. 


5° Les Amers fétides sont , à proprement parler, 
des vermifuges et des emmé Mpogues , tels que l’ar- 
moise, la santoline , la gomniéammoniac , l’ansérine 
vermiluge, les aristoloches, la vulvaire, l’asa fœtida, 
la ballote, le botrys, le camphre , la coralline . la 
mousse de Corse, Jes fougères , le galbanum | 1e 
houblon, l’œillet d'Inde ; le souci , l’ortie puante , la 
pulicaire, la rue, la spigélie anthelminthique , la ta- 
naisie , la valériane grande , le galéga, la maroute, 


6. 
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le noyer, le pétasite , etc. Dans ce nombre, il y a 
des substances plus vermifuges et d’autres plus emmé- 
nagogues ; mais leur action se porte , en général, sur 
les organes abdominaux , ou de la cavité pelvienne. 
En quelqués circonstances , ces médicamens, pris en 
dose considérable, causent une trop forte excitation, 
et ne seraient pas sans danger. 


4° Amers nauséeux. Ce sont des purgatifs quelque- 
fois vomiufs , et les plus forts deviennent même de 
vrais poisons à une dose assez haute. Ainsi laloës, 
la coloquinte, l’elaterium , la fausse angustura où 
ferrugineuse , le bois de couleuvre , la noix vomique 
et la fève Saint-Ignace , les semences de coronille , de 
papayer, les amandes amères, divers agarics et bolets, 
les nerpruns , la bryone , le genèt d’Espagne purgent 
fortement. D’autres sont plus doux, comme le feuillage 
de diverses cassia , les rhubarbes et rhapontic, les 
semences de carthame, de citron , d’épine jaune 
{scolymus macu latus ), plusieurs lichkns amers , les 
faux quinquinas à étamines plus longues que lé tube 
de leur corolle (exostermma) de Persoon ; qui sont vo- 
mitifs. Il paraît que lé principe purgatif ou vomitif 
dépend surtout des qualités nauséabondes, puisqu’en 
faisant Lorréfier légèrement la rhubarbe , la scammo- 
née, ou longuement bouillir l’asarum , le séne, la 
bryone , le ricin, etc., on dissipe leurs propriétés 
purgatives presque totalement : l'écorce de sureau et 
d’yèble, la gratiole sont encore de ce genre. 


DES AROMATIQUES. Les substances douées de 
ces qualités un Mon lodorat, et ont dû 
être d’abord traitées à l’article des odeurs ; mais elles 
picotent et tillent puissamment aussi le sens du 
goût. Il n’est donc pas permis de les oublier. Le 
principe de leur action paraît résider spécialement 
dans des huiles volatiles , ou de l'acide benzoïque, 
ou des baumes, des résines plus ou moins solubles 
dans nos humeurs. C’est ainsi que les ombellifères 


SAVÉÈUR DES MÉDICAMENS.. 85 


présentent. des sucs odorans gommo-résineux, et 
des huiles volatiles ; les arbres conifères NRA des 
résines et. des lérébenthines , les térébinthacées, 
différens baumes. Ces médicamens suscitent , d’or- 
dinaire, l’action du systémé nerveux, et agacent les 
facultés motrices ; ils sont précieux dans Îles prostra- 
tions des forces vitales, et contre les affections de 
torpeur , les paralysies, etc., mais 1ls peuvent disposer 
aux affections inflammatoires les tempé ramens jeunes 
et ardens. Plusieurs sontaussi des assaisonnemens qui 
aiguisent l'appéut. 

“On observe qu'en général les aromatiques naissent 
dans les climats et les terrains les plus échaullés par le 
soleil. Telles sont toutes les labiées qui aiment me col- 
lines arides , exposées au midi; car les stachys, lcopus,- 
galeopsis , scutellaria , qui onl de mauvaises odeurs, 

ainsi que la ballote, les marrubes, se cachent souvent 
dans l'ombre. Au contraire les épiceries les plus 
suaves, le girofle, la canelle etc., nous sont FPporIÉS 
des régions brûlantes de la Torride. 

Nous distinguerons deux espèces de saveurs aroma- 
tiques. | ; | 
1° Des aromatiques épicés et huileux volatils. 
Tels sont le calamus aromatique, Pamome ; toutes 
les ombelhferes d’odeur agréable , telles que l’anis, 
la coriandre, le fenouil, l'angélique, Pimpératoire ; 
puis des épices, comme la muscade, le bois de santal, 
celui d’aloës ou de calambac, la cascarille, l'écorce 
de citron, la mélisse citronelle et la plapart des la- 
biées, lavande , sauge, romarin, hyssope, nie 
thym, sarriête, dictame , origan, la fraxinelle , le jonc 
odorant : ; l'es Ruriets : les menthes. les nards celtique 
et indien, les œillels, les fèves tonka et pichurim, 
les mélilot, triolets odorans, eïc. La plupart de ces 
substances entrent dans des liqueurs de table, ou 
comme assaisonnemens dans les mets, ou servent en 
médecine sous diverses formes. On en tire de grands 
avantages comme stimulans, et par fois on en ob- 
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tient, soit des eaux disullées, soit des huiles volatiles 


qui servent pour parfumer plusieurs substances, où 
pour frictions excitantes, etc. 


. 2° Des aromatiques résineux ou balsamiques. Ce 
sont d’abord tous les baumes naturels, de la Mecke, 
du Pérou, de Tolu, acouchi, hounuri, celui de 
Calaba , le benjoin, IE storaz calamite le styrax li- 
quide, les résines animé, cancame, mastic, encens, 
galipot, les térébenthines de Chio , celle du mélèse, 
celle du Canada, celle de copahu le bdellium , la 
copal, la sandaraque , la lacque , le labdanum, la 
myrrhe , la gomme-résined’olivier , les résines de pin, 

celle de ta tcamahaca , le baume de peuplier , etc. Nous 
y joindrons même le musc et l’ambre gris. La plu- 
part de ces sübstances répandent, par la chaleur, 

des émanations suaves, capables de stimuler vive- 
nent Île sysiéme nerveux; mais , de plus, elles peuvent 
se prendre intérieurement à l’état de division par 
divers intermêdes , ou dissoutes dans des mens- 
trues spiritueux ou huileux, ou à laide du sucre 
sous forme d’oléo-saccharum. Leur saveur est mêlée 
tantôt d'acide ( benzoïque ), tantôt de résine, tantôt 
d’amertume piquante: toutefois Var one y prédomine, 
et souvent imprègne soudain l’économie. Ainsi l’urine 
même reçoit les odeurs que latérébenthine et le baume 
de copahu luitransmettent. L’ambre et le musc agissent 
sur tout lappareil utérin avec beaucoup d’éner- 

gie, tandis que la tête éprouve de fortes douleurs 
orsqu” on a respiré long-temps ces aromes, comme 
celui des fleurs. La poitrine s’affecte aussi des va- 
peurs de lacide benzoïque qui cause la toux et l’ex- 

pectoration. 


DE LA SAVEUR SALÉE. Elle pique l’organe du 
goût et fait excréter abondamment la salive ; ainsi 
elle resserre l'organisme, même dans les chairs d’a- 
nimaux morts : le sel s'empare des liquides, et durcit 
les fibres qu'il rend ainsi plus faciles à garantir de la 
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putréfaction. Le sel marin (muriate de soude ou 
hydrochlorate de sodium }, qui est le type de cette 
saveur, n'appartient nullement aux règnes organisés 
dans son origine, mais au règne minéral; et s’il y a 
des plantes salées, ou plutôt salines, telles que les 
triglochin , salsola, salicornia , halymus , Chenopo- 
dium, crilhimum, atriplex, anabasis, reaumuria ; etc., 
c'est par ce qu'elles viennent en des terrains salés : 
ainsi le {amarix est muriaté sur les bords de la mer; 
il contient seulement des sulfates, s’il nait loin dans 
les terres. 


Il y a d’autres Lelss néanmoins, qui astreignent ou 
resserrent les fibres , comme l’alun et d’autres sulfates 
acides , tels que celui de fer : il en est qui rongent 
ou corrodent même, comme les nitrates de mer- 
cure, d'argent, ou les arsénites. 


dé sel marin étant d’un emploi universel pour les 
alimens, ses effets sont faciles à reconnaître ; il excite 
Ja faim, les sécrétions et les excrétions, mais pris ent 
trop grande quantité, on l’accuse de produire dans 
les humeurs une dégénération scorbutique ; les marins 
qui vivent trop long-temps de chairs salées ou de pois- 
sons, deviennent exposés à des ulcères de mauvais 
caractère, à des sugillations scorbutiques , à des hé- 
morrhagies par atonie, après que ces salaisons ont des- 
séché l’économie. On dit que le sel excite l’ardeur 
vénérienne aussi. 


DEs STYPTIQUES ou ASTRINGENS.Cesont lessaveurs 
qui resserrent ou contractent le plus fortement les 
fibres et les raccourcissent étonnamment. Les subs- 
tances acerbes ou austères, coagulent même la plu- 
part des ffuides animaux, elles arrêtent les flux de 
toute espèce et les hémorrhagies avec une prompti- 
lude merveilleuse, de même que les acides forts 
dont plusieurs agissent d’une semblable manière. - 
Aussi les substances styptiques semblent être un com- 
posé d’acide et de principe amer ou du parenchyme 
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végétal. En effet, tous les fruits non mürs et encore 
aigres ou àpres sont acerbes, car la plupart deviennent 
ensuite doux et sucrés plus ou moins par la maturité, 
el en perdant leur acidité. 

Non-seulement la bouche éprouve en toutes ses 
parties un resserrement considérable par les astrin- 
gens, mais 1] en est ainsi des autres lieux du corps 
où ils sont appliqués. Ainsi, ils détergent les ulcères, 
ils fermeut les plaies, ils resserrent les orifices des 
vaisseaux pour suspendre l'écoulement du sang ou 
des autres humeurs, ils constipent le ventre ; ils 
peuvent produire des obstruclions (ainsi qu on en 
accuse le quiniquina 1émérairement employé en plu- 
sieurs fièvres ); ils tannent, pour ainsi parler, la 
char et la peau. En cffet, le tannin est l’an des prin- 
cipaux astringens, et se trouve en plusieurs médi- 
camens de ce genre. C’est pourquoi aussi tous les 
végelaux employés au tannage des cuirs en divers 
pays sont des astringens (1). 

D’ordinare toutes les substances styptiques ont 
une Cuuleur rouge plus ou moins brune comme nous 
l'avons dit. Tels sont P acacia, le kino, le cachou, le 
rocou, Phypacistis, le bdellium , le lycion des an- 
ciens, Je sang dragon, la lacque et les racines de 
iormeutille, de AC , de bistorte, le samach, la 
Ps de roses, le marronnier d'Inde, les grenades 

1 les balaustes, les écorces de chêne, la galle et la 
om éde, le: Linea plusieurs ro ées, tels que 
roses Fouges, prunellier, colgnassier, néflier, ul- 
malre, fraisicr, bénoite, aigremoine, ou les airelles 
et aïbousiers; la plupart des rubiacées., comme le 
cafs, les quinquinas, rouges surlout, les bruyères 
où æericiiées , les bois de Campêche et dé Fernam: 
bouc; le büutéde , les myrtes, l'olivier, les oseilles 
el rumex, persicdires, saules, le thé, en général 


(1) Voyez la note1, p. 51, relative à.la couleur des plautes. 
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tout ce qui noircit avec les dissolutions de fer; ce 
qui comprend un trés-grand nombre de vége taux. 
Le tannin précipite en outre la gélatine ou coile 
animale, et décompose l’émétique , ou tous les sels 
métalliques. 


DES SAVEURS VIRULENTES. Nous établissons ce 
genre d’après les substances les plus nuisibles et, les 
plus caustiques sur l’économie animale. Elles ont 
pour qualité d'êtreirritantes à un souverain degré, 
et de répugner : extrêmement au goût. Elles agissent 
en même temps sur la fibre qu’elles mettent en con- 
vulsion, et sur le système nerveux qu’elles blessent 
vivement. Tels sont, en général, tous les poisons ; 
mais ceux du règne minéral ont une saveur métal- 
hque particulière , qui ne se manifeste pas de même 
dans les vénins animaux et végétaux. La nature, 
attentive à garantir les êtres vivans, leur fait re- 
pousser sur-le-champ avec horreur les impressions 
de cette espèce, et détermine le crachement , ou la 
éerétion de la salive pour nettoyer la bonche. 


* Des saveurs virulentes du règne minéral. Ce 
Pont spécialement celles de plusieurs oxydes ou sels 
métalliques, tels que les oxydes de cuivre, ceux d’ar- 
senic, de mercure au maximum, la baryte pure 
(protoxyde de baryum ) et son carbonate. Ceux d’ar- 
gent , de bismuth, de zinc, à l’état de deutoxyde, ne 
sont pas sans danger. Nous pouvons encore classer 
parmi les saveurs extraordinairement virulentes, les 
acides mi éraux concentrés, et les alcalis causti- 
ques, potasse , soude , ammoniaque , chaux vive, 


qui corrodent. L’iode a pareïllement une âcreté dé- 
létère. 


2° Des saveurs virulentes des règnes OTSAISÉS. 
Parmi les poisons animaux, il faut nommer ici la 
cantharide, les buprestes et quelques autres coléop- 
tères es Il existé aussi des zoophytes très- 
âcres, et dont le seul contact paraît brûlant : telles 
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sont les vélelles, les physalies, et la plupart des 
méduses, ou orties de mer. | 

Mais fa saveurs les plus virulentes du règne ,, 
végétal sont celles de plusieurs champignons poivrés 
et laiteux, des t4ymelæa, des plumbasgo ; la plupart 
des apocynées âcres et amères, comme les cerbera, 
les sérychnos , le lait des asclepias, et cynanchum ; 
celui des lobelia tupa et urens est caustique ; les 
bulbes de plusieurs renoneules aquatiques, sceleratus , 
. flammula, thoraz les aconitum , la elemnatis flam- 
mula, quelques menispermum , téls que le cocculus , 
le 1 toxicodendron frais , le laits âcres des eu- 
phorbiacées, surtout des kippomane, sapium, adelia 
venenata , celui des ficus toxicaria et septica, de l’ipo 
toxicaria, elc., sont très-vénéneux et d une saveur 
insupportable. 


2° Des saveurs débilitantes ,; ou qui reldchent et 
détendent la fibre. Toutes celles de cette classe of- 
irent, ou des alimens, ou des médicamens adoucissans 
très-capables de détendre la fibre, relâcher sa tonicité, 
permettre sa dilatation, retarder le ; jeu de lorganisa- 
tion, diminuer les sécrélions ou excrétions favoriser 
le sommeil. alanguir le mouvement circulatoire, et 
même engourdir la sensibilité du système nerveux. Ce 
sont donc des substances salutaires chez les tempéra- 
mens ardens, très-excités, tendus,secs, billeux, prompts 
à s’émouvoir , naturellement violens , et dans les 
maladies inflammatoires les plus fougueuses : 5 mais 
ces médicamens seraient nuisibles dans des com- 
plexions déja trop molles, inertes, abatiues, hu- 
mides , ou lorque la constitulion nest pas ‘assez 
excitée, par suite de lrop de repos et de langueur. 
Ces mêmes substances prolongent la durée de la 


vie en la retardant ,quand son activité est trop ra- 
pide. 


Telles sont les saveurs acides (faibles 1 les douces, 
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les fades, les grasses, les mucilagineuses et les nar- 
coliques. 


Des AcipEs. Nous parlons seulement de ceux 
que le goût supporte sans peine. Ils rafraichissent 
d’abord et tempérent l’aclion organique, bien que 
plusieurs participent encore des qualités styptiques 
et acerbes, ou resserrent plusou moins la fibre. Néan- 
moins l’usage fréquent des acides rend pâle, retarde le 
cours du sang ; leur abus peut entrainer dans la 
“cachexie, la chlorose et même l’hydropisie, la leu- 
corrhée, après avoir affaibli le système digestif, et 
causé la” maigreur. Les acides trop violens, même du 
rêgne végétal, deviennent des poisons à dose élevée, 
comme les acides oxalique et tartarique; mais ce 
sont d’excellens tempérans dans les fièvres bilieuses 
et inflammatoires, à faible dose ; car l'instinct les 
appelle alors. Ils combattent la tendance à la putri- 
dité, dans ces fièvres, comme dans le scorbut, la 
gangrène , l’état d’alcalescence ou de décomposilion 
organique. Îls maigrissent , ils macérent, la fibre, 
les chairs d'animaux qu’ils garantissent de la corrup- 
tion. Mais ils nuisent aux enfans vermineux, aux 
personnes maigres , froides, inertes et pâles, qu'ils 
rendent plus languides encore. | | 

Il y a quatre sortes d’acides : les minéraux , Les vé- 
gétanx naturels, les artificiels, ceux tirés des anis 
maux. | 

* Acides rminéraux. On Soit les acides sulfu- 
sue nitrique , murialique ou hydrochlorique , le 
borique , Presque jamais l’arsénienx et l’ hydriodique , 
rarement le chlorique. ls ne se rencontrent pas ordi 
nairement libres dans l’état naturel. L’arsénieux est 
un poison; les autres ne le sont qu’à forte dose et 
, concentrés; mais, étendus d’eau, ils peuvent servir 
en boisson : néanmoins , leur saveur est âcre et dé- 
plaisante. 


2° Acides végétaux naturels. Ce sont les plus appro- 


\ 
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priés à notre nature, et les plus employés ; 1ls se 
rencontrent d’ailleurs en plusieurs fruits, tels que 
citrons , oranges, épine vinette,, groseille , tamarin , 
cerises , fraises , framboises , mures , airelle, ou dans 
des plantes, telles que | oscille , loxalide ou dans des 
baumes, etc. Ces acides sont le citrique | , le gallique , 
Voxalique, le malique , le sorbique, le tartarique, 
le benzoïque ; celui-ci se rencontre dans les subs- 


tances balsamiques |, comme l'acide gallique dans les 


végétaux astringens, et le kinique dans les quin- 
quinas , le fungique dans les champignons, le stry- 
chnique dans les strychnos , etc. ; mais ces trois der- 
niers ne sont pas d’usage. L’oxalique et le tartarique 
se trouvent en partie combinés à la potasse ou à Ja 
chaux en divers végétaux ; le benzuïque sert comme 
parfum Je plus souvent; le malique abonde dans les 
vins acides, le verjus, les sucs de pomme et autres 
fruits , avec le sorbique qui [ui ressemble. 


9° 7. acides artficielssont d’abord le carbonique , 
bien qu'il se rencontre aussi naturellement dans des 
caux acidules gazeuses, et à lélat de combinaison 
avec plusieurs terres, surtout la chaux ; il est souvent 
produitaprès la fermentation alcoolique et par la com- 
bustion. Le vinaigre ou acide acétique est l’un des 
plus abondans et des plus usités ; il s’obtient surtout 
par la fermentation acéteuse , ou. par la combustion, 
les décompositions, au moyen du feu , des substances 
végétales et animales. [faut à peine faire mention des 
acides saccholactique ou mucique, subérique, obtenus 
par l’action de acide nitrique. On use néanmoins des 
acides lactique, du succinique, et par fois du campho- 
rique , en médecine. 


4 Les acides animaux les plus employés sont 
d’abord le phosphorique, puis le formique ( mais 
celui-ci a beaucoup de rapports avec lacétique ) : 
maintenant on fait usage du prussique , ou hydro- 
cyanique à pelite dose , parce qu'il devient un poison 


7 
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à haute dose. Il paraît exister naturellement avec une 


huile volatile particulière dans les amandes amères 
et le laurier-cerise. Les autres acides animaux sont 
inusités. Le prussique ralentit beaucoup la circulation 
du sang ; le formique s’emploie en frictions irritantes 
sur Ja peau. 


Des saveurs pouces. Le type en est bien connu 
par le sucre, qui offre la plus agréable des saveurs et 
la plus recherchée , par les animaux mêmes. Elle in- 
dique des substances relâchantes et humectantes ; 
aussi beaucoup de fruits sucrés et de corps doux , k 
tels que le miel, la manne, les sèves sucrées, sont 
des laxatifs ; tous les hommes et les animaux qu "on 
nourrit de matières douces acquièrent une chair 
molle , grasse et délicate ; ainsi les vaches et les porcs 
nourris de siliques du caroubier en Espagne, ou de 
débris de canne à sucre dans les colonies , prennent 
une chair blanche et tendre. Les alimens doux sont 
aussi expectorans, favorables aux poumons, utiles 
aux vieillardsdont la fibre est trop rigide; ils adoucis- 
sent, ralentissent le mouvement des harnenrs , alon- 
gent ainsi le cours de la vie en la modérant , tempè- 
rent le caractère , engraissent, ou rendent la consti- 
tution plus humide, favorisent la nutrition, disposent 
à l’amour, diminuent l’acrimonie de plusieurs alfec- 
tions cutanées ou autres ; mais ils engendrent des mu- 
cosités nuisibles chez HA enfans , et la diathése acide 
dans les premières voies chez les personnes dont la 
digestion est difhcile. 

Aucune matière sucrée ne se forme naturellement 
dans les végétaux sans le concours de la chaleur et 
du soleil. Aussi tous les végétaux capables de fournir 
du sucre , en produisent davantage sous les ardens 
climats des tropiques. La canne à sucre en donne peu 
ou seulement une mélasse incristaliisable, en d’au- 
tres climats. C’est encore ce qu’on observe dans les 
racines sucrées de betteraves , de chervi, de ca- 
rolles , etc. 
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Les fruits passent, à l’aide de la chaleur et de id 
maturation , de l’état acerbe ou acide à l’état sucré, 
dans le raisin , par exemple ; mais: chez les palmiers 
et les plantes céréales, la sève sucrée parvient à l’état 
de fécule amylacée , où de sagou. Au contraire , la 
germination fait rétrograder la fécule des céréales , de 
l’orge ou du blé, vers l’état de sucre. Quand celui-ci 
éprouve l’action des acides, il perd sa faculté de cris- 
talliser, comme dans le raisin , les sucs de fruits aigres 
doux. : Fe | 

Les substances douces, outre celles qu’on vient de 
citer, sont les racines de réglisse, de polypode, 
d’abrus , d’astragales et autres légumineuses , celles 
de betterave, de berle, la sève d’érable, de bouleau, 
la châtaigne , les tiges de maïs , de plusieurs holcus, 
le sucre de lait, la casse , les figues, les jujubes, les 
dattes, le melon, etc. Des matières sucrées peuvent 
se retirer de tous les fruits capables de passer à la 
fermentation spiritueuse , ainsi que des céréales. 

Des SAVEURS FADES, C’est non-seulement linsi- 
pidité, ou l'absence de saveur qu’on remarque en 
certaines substances , mais une sorte de déplaisance 
qui laisse le sens du goût inerte, comme de l’eau 
tiède. Aussi les corps fades produisent aisément la 
saliété et l'indifférence. Tels sont plusieurs légumes 
aqueux qu’on pourrait à peine supporter en aliment, 
si l’on n’y joignait pas des assaisonnemens piquans, 
Ils conviennent pour abattre ou affaiblir l’action trop 
vive de l’organisme , maïs ils conduiraient à l’ana- 
sarque, à la lencophlegmatie les corps indolens et 
stupides qui en feraient uniquement usage, comme 
les habitans des Pays-Bas et de la Suisse qui se gor= 
gent de farineux , de pâtes, de laitages , de légumes. 
Le tissu cellulure se gonfle de liquides séreux ou 
albumineux par ce genre d’alimens. Toutes les herbes 
éliolées sont fades, même celles qui deviendraient 
améres en croissant à la lumière. Ainsi la chicorée , 
lendive et ‘autres salades deviennent fades et 
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aqueuses en croissant à l'obscurité, comme le feuil- 
lage intérieur du chou ordinaire , du chou palmiste ; 
les fruits nés à l'ombre sont herbacés et fades aussi. 
Toutes ces substances offrent des nourrilures insi- 
_pides. Les médicamens, qu "on en peut tirer sont des 
délayans , des humectans , qu’on décore aussi du nom 
d’ apéritifs. 


Telles sont les racines de pissenlit, de scorsonnère ; 
de barbe de bouc, de bardane, de chiendent, ou 
lasperge, l’arroche, les épinards, A laitue, V'eu- 
dive, le pourpier, la bourrache, les antres borra- 
ginées , comme la pulmonaire, ou les ficoïdes et 
portulacées, la blette, les citrouilles et potirons, la 
saponnaire, le séneçon, les fécules insipides, etc. 


Quoique toutes ces substances puissent paraître 
utiles dans la rigidité naturelle aux vieillards, néan- 
moins, elles affaissent trop les facultés sensitives et 
motrices pour ne pas produire une débilité déplorable 
à la longue. 


Des SAVEURS GRASSES : telles sont ne des huiles 
fixes, des graisses douces, et des matières buty- 
euses, presque aussi fades que les précédentes, 
quand elles n’ont aucune rancidité. Les corps gras 
contiennent souvent un principe doux, observé 
par Scheële, indépendamment de Poléine, de la stéa- 
rine, et des acides obtenus par M. Chevreul. Ces 
substances ont des qualités toutes spéciales pour 
amollir, lubrifier, détendre les organes, et pour di- 
minuer la rigidité , l’aspérité, faciliter les mouve- 
mens et les frottemens; mais l’abus des corps gras 
détend les organes: aussi expose-t-il aux hernies, 
et rend les mouvemens plus lents ou plus faibles. 
Les individus trop gras sont d’un caractère mou, 
somnolent ; de grands travaux les accableraient. 
Les personnes maigres sont au contraire àpres, mé- 
contentes, et inquiètes comme les vieillards, tandis 
que celles qui ont de l’embonpoint montrent un 
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caractère aisé et ï‘ovial. Les corps gras sont eff- 
caces comme maturatifs, en application ; 1ls adoucis- 
sent les brülures, calment les spasmes, les douleurs 
. de colique, 'âcreté de la toux; joints à des liquides 
par l’intermède d’un mucilage, les corps gras for- 
ment des sortes de laits, tels que ceux des amandes 
douces, de pistaches, de coco, qui sont adoucis- 
sans, expectorans, nutritifs. 

Ainsi le cacao, l'avocat, les lee de pin, Ja 
noix, l’aveline, les huiles d olive, de sésame, d’œil- 
lette, etc., même celles de colza, de rabette, etc., 
les graisses d’animaux, les beurres de quelques 
végétaux, offrent toutes ces qualités à divers degrés. 
Ce sont au reste, des alimens difficiles à digérer, 
dont l'abus peut causer des maladies graves, sur- 
tout s'ils sont rances, ou unis à des acides ; ils re- 
lâchent aussi le ventre. 


DEs MUCILAGINEUX. Ils ressemblent beaucoup 
aux substances fades, mais ils ont, de plus qu “elles, 
un caractère glutineux ou visqueux, facile à re- 
connaître dans les gommes el les mucilages. Leurs 
effets sur notre économie , ont beaucoup de rapports 
avec ceux des corps gras, puisqu'ils ont aussi le 
privilége de lubrifier , d'amollir la fibre , de tempérer 
les douleurs Calculeuses ,rhumatismales, intestinales, 
de coliques, de dysenterie, ou la toux férine ; ce sont 
des iopiques émolliens contre les inflammations phleg- 
moneuses, ou dans la plupart des irritations. Ils 
assouplissent presque autant la peau que les corps 
gras, mais toutefois sont moins pénétrans ou moins 
onctueux. Pris à l’intérieur, les mucilagmeux, les 
gélatineux, sont pesans ou difficiles à digérer ; leur 
fadeur naturelle a besoin d’être rehaussée par di- 
vers assalsonnemens. Par la même raison, 1ls en- 
veloppent et émoussent les substances âcres et véné- 
neuses; c’est pourquoi on les prescrit fréquemment 
contre les poisons caustiques. Comme ils lubrifieni 
les canaux, ils conviennent aussi dans la strangurié, 
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ans tous les cas, où il existe de la constriction et 
un resserrement spasmodique. 


Les mucilagineux sont de deux: sortes: les ani- 
maux et les végétaux. 


1° Des mucilagineux du règne animal, As sont 
ordinairement nutritifs et très-usités, mais par eux- 
mêmes fades et pesans ou difficiles “ digérer. Felles 
sont les gélatines ou gelées de chuirs, celles des os, 
les colles animales extraites des quadrupèdes, ou 
des poissons; les substances albumineuses non con- 
crétées, comme le sérum du sang, le blanc d'œuf; 
les mucus, tels que le frai de grenouille , la bave 
de limaçons. Les ‘alimens mucilagineux de ce règne 
sont: plusieurs poissons visqueux, tels que l’an- 
guille, la lamproie, les blennies , ou des mollusques, 
Phuître, la moule, des vers, enfin là plupart des 
chairs d'animaux naissans. Le lait passé aussi pour 
un mucilagineux. 


o° Les mucilages végétaix sont d’abord toutes 
les gommes pures indigènes et exotiques, Parabi- 
que, l’adraganthe, celles de cerisier , d’agaly, etc. 
Ensuite tous les mucilages produits par les fécules 
cuites, des céréales ou autres plantes. On obtient 
aussi abondamment des mucilages de sentences de 
lin, de psylhium, de coings, de Fenugrec : de basilic, 
d hormin des racines de consoude, de guimauve, 
et des feuilles des mauves, des abutilon, de pres- 
que toutes les alväbéés comme le cor4Bo des 
ansérines ou chénopodées, des blettes, la branc-ur- 
sine, le gui, la liane caapeba , le corchorus olitorius, 
plusieurs cuücurbitacées, les borraginiées , la buglosse, 
les sébestes:; des bu à tels que la figue, les ju- 
jubes; des oghons de lis et des narcissées, des 1r1- 
dées, de la salsepareille, la pariétaire, de es farineux dans 
leur” cuisson, le pourpicr et autres portulacées, lés 
graines de sésame: plusieurs fucus ou varechs, etc. 
Quelques mucilages sont joinis à des principes nat 
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séeux ou fétides chez les narcisses, les asphodeéles, 
les iris et glayeuls, ce qui les rend vénéneux quand 
on les prend ‘intérieurement. 

Des sAvEURs NARCOTIQUES. Elles agissent en même 
temps sur l’odorat et sur le système nerveux céré- 
bral, dont elles troublent les fonctions, ou qu’elles 
eugourdissent et assoupissent, en causant par fois 
des tiraillemens spasmodiques; mais en même temps, 
le goût y répugne, et souvent l'estomac se soulève 
contre ces saveurs. Elles ont je ne sais quoi de fade 
qui stupéfie, et se trouvent par fois jointes à des: 
corps muqueux, ou bien à un lait un peu amer, tel que 
celui des pavots et de la laitue vireuse. 


Les narcotiques , très-employés dans la médecine, 
ont la propriété merveilleuse de calmer la sensibilité 
nerveuse, soit localement par leur application , Soit 
universellement par l’état de sommeil où 1ls plongent. 
Ïls conviennent ainsi dans toutes les douleurs longues 
et plus ou moins violentes ; ils frappent d'inertie les 
fibres les plus irritées; ils apaisent et charmeut, en 
quelque sorte, les souffrances morales elles-mêmes. 
En topiques , ce sont d’excellens remèdes contre lir- 
ritalion des cancers ; ils dissipent la chaleur . la ten- 
sion , la rougeur des inflammations. Ils enrayent les 
mouvemens vitaux, et, par là, retardent ou empêchent 
. toutes les excrélions 6u sécrétions , les crises des ima- 
ladies , les paroxysmes nerveux. Ils s’opposent à la 
digestion, à la coction dans les fièvres aiguës, dont 
ils entravent la marche, non sans péril. Ils jettent 
l'organisme dans la langueur, l’atonie , l’insensibilité. 
Leur action est néanmoins accompagnée par fois d’une 
vive excilation , de spasmes , de salÿriasis , de songes 
voluptueux ou pénibles, d’une froide anxiété et d’ac- 
cidens funestes. Ce sont , en effet, des poisons à une 
dose assez médiocre, surtout par ‘lé principe vireux 
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On peut distinguer deux sortes de narcotiques : les 
enivrans et les nauséeux. 


1° Des narcoliques enivrans. Ce sont d’abord les 
spiritueux à haute dose , ou lorsqu'ils plongent dans 
l'ivresse, comme toutes les liqueurs fermentées ; le 
gaz acide carbonique produit aussi un élourdissement 
comateux. Le houblon , le chanvre et le bangue des 
Indiens, l’arniac, l’ eupatoire d’Avicenne (eupatorium), 
le galbanum, la bétoine, l’harmala , l’ivraie , l’œillet 
d'Inde, Popium , la laitue vireuse , les pavots, le thé 
récent surtout , ont la propriété de causer de l'ivresse 
avant d’assoupir. La saveur de plusieurs d’entr’eux 
est fort recherchée, comme celle des spiritueux et 
des opiatiques , ou du bendje , du thé. L’on met du 
houblon , ou des feuilles de myrica gale, dans la 
bière , non-seulement pour la conserver, mais encore 
pour ajouter à sa faculté légèrement enivrante. Beau- 
coup d’odeurs de végétaux procurent aussi la caréba- 
rie ou un mal de tête, avec des symptômes de narco- 
isme , comme les tübéreuses , les jonquilles , les lys, 
même dé ülleul , le sureau, L syringa , le safran , la 
fraxinelle , le muguet , le noyer le peuplier balsa - 
mique , etc. , 


2 N arcotiques nauséeux: Ge sont des poisons évi- 
dens que le goût rejette. On les nommait jadis venins 
froids , parce qu ils ralentissent l’action vitale ; mais 
ils sont d'ordinaire accompagnés d’un principe plus 
ou moins irritant et âcre qui détermine des mouve- 
mens convulsifs dangereux , au milieu d’une torpeur 
funeste. Tels sont les végétaux de la famille des sola- 
nées en général, les datura, les hyoscyamus , les 
aropa , les nicotiana, plusieurs champiguons létides, 
la ciguë , le phellandrium , le jujubier narcotique, le 
nénuphar à haute dose , la douce-amère, la pivoine, 
lanagy ris , le myrte du Brabant ou ledum palustre, 
les serofulaires et digitales, etc. Presque tous les so/a- 
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num , au moins dans quelques-unes de leurs parties, 
surtout chez les espèces dont le feuillage ou kes fruits 
sont noirs, développent un principe narcolique et 
nauséeux , comme les jusquiames , la belladonne , la 
pomme épineuse. Les contre-poisons les plus efficaces 
pour remédier aux accidens que ces végétaux produi- 
sent, sont le café et les acxles végétaux principalement. 


Remarques sur les diverses saveurs. 


Voici les tÿpes principaux de chacune des douze 
saveurs, fortes où faibles, que nous avons établies , 
et qui comprennent toutes celles que nous connais- 
sons (1). 


Saveurs excitantes. Saveurs débilitantes. 
1. Acres, moutarde. 1. ÂAcides, oscille. 
2. Amères, absinthe. 2 Douces, sucre. 
3. Aromatiques, muscade. 5. Fades, fécule. 
À. Salées, sel marin. 4. Grasses , huile. 
5. Styptiques, noix de galle. 5. Muqueuses, gomme. 
6. Virulentes, napel. 6. Narcotiques, opium. 


Plusieurs de ces saveurs ont des analogies entr’elles: 
ainsi , les fades, les grasses et les mucilagineuses mon- 
trent de grands rapports dans leur action sur l’éco- 
nomie animale. De mème, les âcres , les virulentes ou 
caustiques ont plusieurs qualités fort voisines. On 
irouve aussi des âcres jointes aux aromatiques , et 
celles-ci par fois aux améres. Les narcotiques se rap- 
prochent tantôt des muqueuses, tantôt des âcres et 
des améres. Au contraire, les acides et les narcotiques 
paraissent se détruire l’une l’autre , ou les salées et les 
amères ; les siypliques se trouvent plutôt avec les 
acides qu'avec les âcres. Les douces sont voisines des 


(1) Linné, dans sa dissertation, Sapor medicamentorum , n’établit 
que dix saveurs ; mais celle qu’il nomme saveur sèche , n’en est pas 
üäue , ni celle qu’il désigne sous Le nom d’aqueuse. 
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fades, mais éloignées des salées. Voici quelques. 
exemples des associations de diverses savears. | 


Âcres acide, polygala Senega. Doux amer, la douce-amère. 


—— amer, gratiole. —— aromatique, canelle. 
—— aromatique, poivre. —— styptique, polypode. 
—— virulent, les euphotbes.  —— acide, les raisins, fraises, 
—— doux, ognons. etc. 
—— gras, huiles rances, de cru- —— fade, betterave. 
cifères. ._ Aromatiquesamers, écorces d’o-. 
—— muqueux, bulbes d’aspho- ranges, 
dèle. | ————— virulens, pomme. 
—— narcotique , Zedum pa- | de mancenille. 
lustre. _————— gras , fruit d’avo=. 
Acides amer, alkékenge, orange catier. 
amère. ————— styptiques, écorce . 
—— styptique, acacia nostras, de Winter. 
etautres substances aus- Amers styptique, houx. 
tères. —— virulens, les sérychnos,. 
—— aromätique, acide ‘ben- la noix vomique. 
zoique. —— narcotique, houblon. 
—— muqueux ,tomateetautres —— muqueux, elaterium. 
baies, 


Il y a des saveurs qui s’accroissent par leur réunion, 
eomme les acides qui s’aiguisent par les âcres, les. 
amères par les aromatiques, les mucilagincuses , qui 
devierinent plus émollientes par les narcotiques, les 
fades plus onctacuses avec les grasses. | 

D’autres saveurs semblent se repousser ou se dé- 
truire mutuellement, comme les âcres avec les douces, 
les styptiques avec les grasses, les salées avec les mu- 
cilagineuses, les amères avec iesacides.. 

Excepté quelques substances minérales. et le su- 
cre, etc., on trouve presque toujours des odeurs 
associées aux saveurs; Car les premières ajoutent telle- 
ment d'énergie aux secondes, que la dissipation de 
l'odeur emporte quelquefois la.saveur même des. 
corps. C’est ainsi que la chaleur ou le lavage, qui en- 
lèvent le principe nauséeux , odorant des fécules de 
manioc, de bryone, de bulbes de renoncules , etc., 
leur Ôtent également la: sapidité désagréable qu'elles 
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avaient pour les laisser fades. Au contraire , [a torré- 
faction légère du café, de la croûte du pain, des 
chairs, etc. développe également et la saveur et 
l'odeur de ces substances. 


Les saveurs changent souvent par une simple mo- 
dification des corps. Un fruit, non mûr , est d’abord 
herbacé , ensuite 1l devient acerbe on styptique ; il 
passe à l'acidité ; puis , mürissant parfaitement , il 
devient doux et sucré; bientôt 1l perd en Saveur , re- 
devient presque fade et blet ,ouse gâte ,etne donne 
plus qu’une saveur amère ou nauséeuse. | 


Notre goût discerne les saveurs les plus favorables 
à notre existence , et qui nous promettent des alimens 
salubres. Teiles sont d’abord les douces , les mucila- 
gineuses , les grasses , les fades, les Are Nous re- 
cherchons comme condimens les salées , les aroma- 
tiques , les âcres , les styptiques, même les amères , 
quand elles ne sont pas trop fortes; mais nous rejetons 
les narcotiques ou nauséuses, et les virulentes ou 
caustiques ,quin ‘annoncent que des poisons , ou tout 
au moins des vomitifs , des purgatifs. 


Toute substance qui ne manifeste ni odeur , nisa- 
veur, excepté peut-être plusieurs oxydes métalliques 
de plomb , de zinc, de mercure, d’antimoine , etc., 
paraît inerte sur l’ économie animale. Ainsi, les médi- 
camens lirés des végélaux et des animaux tirent leur 
principale activité de leur saveur et de leur odeur ; ce 
qui rend indispensable leur examen sous ce double 
aspect. C'est pourquoi l’on doit rejeter les substances 
qui ont perdu l’une etl’autre de ces qualités naturelles. 


Dans le choix qu’on fait des médicamens végétaux 
ou autres , on doit donc préférer tous ceux qui ont ie 
plus de sapidité et d’odeur. C’est ainsi que des herbes 
sauvages, élant plus sèches, ou nées dans des terrains 
lus maigres et plus exposés au soleil que les plantes 
ultiréc sous l’ombrage humide, dans le sol gras et 
abrité de nos jardins, ont les saveurs franches et les 
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odeurs vives et pénétrantes. Ces dernières sont, au 
contraire, molles et à dei étiolées. Il faut choisir 
aussi, en général, les variétés les plus colorées, comme 
étant plus sapides et plus odorantes : témoins les oœeil- 
lets rouges plutôt que les pâles, les violettes les plus 
foncées ; les roses rouges de Provins sont plus astrin- 
gentes que les roses blanches , qui sont laxatives. 


De même, l’amertume dans les chicorées est plus 
grande chez les variétés sauvages ; la scorsonnére des 
champs est préférable , comme médicament , à celle 
des jardins ; la rhubarbe naturelle de Chine ou de 
Tartarie est plus recommandable que celle qu’on cul- 
tive, et qui est très-mucilagineuse ; la menthe crépue 
est plus active que les autres espèces ; les labiées des 
champs sont bien plus aromatiques que celles des jar- 
dins , cullivées avec tant d’engrais et de soins. Telle 
est l'influence desodeurs jointes aux saveurs, que la co- 
loquinte, privée de la première decesqualités, n’estque 
la moitié moins active, malgré l’intensité insuppor- 
table de son amertume. Les aromates, seulement res- 
pirés, peuvent produire le carus et un état soporeux, 
quand ils sont très-forts; mais, seulement mâchés , 
ils deviennent anticontagieux et stimulans. Ainsi, 
l'odeur du safran peut assoupir, tandis que, pris in- 
térieurement ou appliqué sur l’estomac, il le fortife ; 
il arrête le vomissement et excite le flux menstruel. 


L'action des médicamens sur l’organisme vivant 
s’opère selon certaines proportions, ou correspon- 
dances pour ainsi dire harmoniques , afin de rappeler 
équilibre ou le medium de la santé. Ainsi, dans les 
affections d’atonie , les médicamens toniques ou robo- 
rans et fortifians seront requis, tout comme dans 
l'état contraire on doit recourir aux adoucissans et 
aux relàchans. On peut donc former une échelle gra- 
duée des propriétés des remèdes, qui sera l’inverse 
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de l'état du corps malade. Par exemple, nous pouvons 
ranger ainsi les principales classes des médicmhense - 


1° NARCOTIQUES, stupéfians, opiatiques. 

2° DÉLAYANS , tempérans, acidules. 

9° ADOUCISSANS , laxatifs, mucilagineux , oléagi- 
neux. 

4° NUTÉITIFS , , analepliques ou restaurans. 

5° FORTIFIANS , toniques, amers , fébrifugee, 

6° Éxcrrans, échautfins, aromatiques. 

PURGATIFS , vomitifs, nauséeux , fétides. 

8° ACRES, vénéneux, causliques , etc. 


1! s'ensuit de cette échelle de propriétés de plus en 
plus actives sur l’économie, qu’elles finissent par por- 
ter à l’excès l'irritation dans les facuités du sentiment 
et du mouvement, ousurles systèmes nerveux et mus- 
culaire auxquels on les applique. Donc, pour ramener 
l’économie à état normal de la santé, | ‘application de 
ces médicamens doit se faire dans | ordre à inverse , de 
maniere que les narcoliques conviennent dans Pirris 

+ tation et les irritans dans latonie. Mais ces règles doi- 
veut être employées avec discernement et prudence, 
puisqu'il ÿ a des excitations indirectes, et des prostra- 
tions des forces vitales par excès de stimulans. Ce 
n'est donc que le praticien éclairé qui sache lui seuk 
approprier sagement le reméde & à chaque état de ma- 
ladie : mél pe cpañspr $ ñ #œi xpl os LaDET y. Experimentur 
periculosum , et judicium difficile. 


HIPPOCRATE. 


HISTOIRE NATURELLE 


MÉDICAMENS SIMPLES. 


TIRÉS 


DES TROIS RÉGNES DE LA NATURE. 


| 248 premiers objets que doit connaître le médecin 
qui veut éludier la thérapentique, ou celui qui se des- 
tine à la pharmacie, sont les mnédicarnens simples. 
Sous ce nom de MÉDICAMENT, l’on ne doit pas seu- 
lement comprendre les substances qui, introduites 
dans l’économie animale, ou appliquées sur divers 
organes du corps, Y produisent des changemiens, soit 
salutaires , soit pernicieux ; mais même l'air, l'eau : 
les alimens solides ou liquides , les poisons, peuvent 
servir, en beaucoup decirconstances, de médicamens. 
Alors , ces substances ne sont conatiérese que relati- 
vement à leur action curative sur le corps vivant, 
dans l’état de maladie surtout. 
Les corps delanature sont rangés sous deux grandes 
‘ divisions principales : : les uns sont INORGANIQUES , 
comme le feu, l'air , l’eau, la terre , et tous les. mi- 
néraux dont les parties sont de même nature que le 
tout, les autres sont oRGANISÉS, c’est-à-dire, formés 
de parties différemment composées , qui fort un {out 
individuel par leur assemblage. Les corps organisés 
vivent ; ils naissent, se nourrissent par des organes 
intérieurs ; ils s’accroissent et se développent, non 
point par juxtaposition ou par | application extérieure 
de molécules similaires ( comme lorsqu'un cristal de 
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sel marin, ou autre, devient plus gros, par l’aggré- 
tion de plusieurs petits cristaux qui se ‘sGudent sui- 

vant une certaine disposition ), mais par 2ntussus - . 
ception, et en assimilant des alimens de différente 
nature en leur propre substance. Ces êtres organisés 
ont encore pour qualité distinctive, celle de se repro- 
dutre , et de moufir, ou de se désorganiser sponta- 
nément. 

On sépare en deux règnes les êtres organisés : on 
appelle VÉGÉTAUX , ceux qui, dépourvus.de système 
nerveux, sont privés du sentiment ; qui, la plupart 
immobiles. fixés dans leur lieu natal ordinairement 
par des racines, aspirent par elles leur nourriture des 
sucs de la terre ou de l’eau, et qui n’ont que des 
organes annuels et caducs de reproduction. 

Les ANIMAUX se reconnaissent à une cavité cen- 
trale pour la nutrition, à leur faculté de sentir par des 
nerfs et des organes des sens, au pouvoir qu'ils ont de 
changer de place à volonté, à des parties de la géné- 
ration qu'ils conservent tot leur vie. Tous ont le 
sens du tact, au moins, et cinq sens au plus. 

Ces deux classes d'êtres organisés ne peuvent sub- 
sister que.par un concours des autres élémens ae la na- 
ture. La pierre ou le métal subsistent par eux-mèmes. 
Les formes des êtres organisés sont d’ordinaire arron- 
dies, revêlues de peau ou de couvertures quelconques : 
les minéraux ont une figure communément angu- 
leuse, géométrique. Les corps organisés sont composés 
_ de solides fibreux où celluleux, et de liquides qui CLE- 
culent plus ou moins dans des vaisseaux’; il n’y a rien 
de semblable dans tout minéral. La chimie peut analy- 
ser et former de nouveau les matières minérales : elle 
désorganise les corps vivans, sans pouvoir les recons- 
truire. 


Nota. Ne devant pas donner ici une description détaillée 
de chaque objet de la matière médicale, nous le faisons con- 
naître par son jgenre, son ordre, sa classe, en citant exacte- 
ment les meilleurs naturalistes qui l'ont le mieux décrit. 
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._ . RÉGNE ANIMAL. 


Il se divise en deux grandes sections : 1° celle des ani- 
maux pourvus d’un squelette osseux intérieur, articulé, ou 
des animaux à vertèbres dorsales ; 2° celle des animaux sans 
vertèbres. 


Les ANIMAUX VERTÉBRÉS ont tous une tête ossense gt 
un cerveau composé, Cmq organes des sens, un cœur et un 
système de circulation à sang rouge. 

Ceux qui ont un sang chaud, un cœur à deux oreillettes et 
à deux ventricules , qui respirent par des poumons, sont 
l’omme, les mammufères ou guadrupèdes vivipares, les 
célacés et Îles ozseaux. Tous ces animaux ont quatre 
membres (1). | l 

: Tous les vrais vivipares portent des mamelles ; on lesappelle 
mammuiferes : es oiseaux étant ovspares n’allaitent point. , 
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PRIMATES, L. Forme humaine, des mains, 
trois espèces de dents, mammelles pectorales ( Buffon, 
 Cuvier , Daubenton, Erxieben , Linné ). 


L'HOMME, Æomo sapiens, L. ( Nosce te ipsum.) Les 
médicamens qu’on en tirait autrefois, comme la râpure de 
crâne pour lépilepsie, celle des ongles pour faire vomir, 
Vurine contre l’icière, les excrémens en cataplasmes, la 
momie comme vulnéraire (2), la graisse comme arthri- 
tique (5), etc., ne sont plus d'usage. La salive d’homme à 


(1} Les cétacés n’ont que les rudimens des membres antérieurs, point 
de postérieurs, mais des os du bassin. 


(2) La momie d'Egypte contient de la pissasphalte ( poix et asphalte). 
Celle dite d'Arabie contient de la ÿmyrrhe et d’autres aromates. 


(3) Les graisses sont d’antant plus pénétrantes quelles sont plus 
fluides. Les vieilles un peu rances sont plus résolutives, Les récentes plus 
émollientes. Les graisses de carnivores passent pour plus résolutives , 
comme celles d'ours, de loup, de renard, de chat, de vipèreet serpens. 
Les herbivores ont des graisses plus douces, comme le porc, l’oie, ca- 
nard, poule, etc. ; toutes tienuent de l’élaine et de la stéarine. 
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jeun , est utile sur les ulcères et les excoriations du prépuce , et 
autres, en maladies vénériennes. On recommande quelquefois 
le lait de femme, qui. est très-sucré et butyreux, comme un 
puissant analepiique. Le lait de femme contient, selon Berze- 
lius, eau , 926,75 ; fromage avec une trace de sucre, 26,00; 
sucre de lait, 55,60; muriate de potasse, r,70: phosphate 


de potasse, 0,25; acide lactique , acétate de potasse et traces. 


de lactate de fer, 6,00; phosphate de chaux, 0,30. La crème. 
a pour poids spécifique, 1,024#'; tient beurre , 4,5 ; fro- 


et des sels. L’urine a été aussi employée à l'extérieur , les. 
secondines contre l’épilepsie. Gmelin assure que les Sibériens. 


mangent celles-ci avec plaisir. 


DOUC, Cercopithecus nemaus, Erxl. Guenon à longue 


queue blanche, à pelage marron noir et gris, à fesses velues,, 
qui se trouve à la Cochinchine et à Madägascär. On a vanté 
un calcul où bézoard qui se tire de sa vésicule du fiel, ou se 
forme dans ses intestins, autour de quelque matière végétale, 


comme un bourgeon d’arbrisseau. Ille rend souvent par la. 


peur, dit-on , lorsqu'on le frappe. On Pestime alexiphar- 
maque, comme les bézoards orientaux. Vertus imaginaires. 


CARNIVORES, Feræ , L. Animaux à instinct 
sanguinaire , ayant les trois espèces de dents, des. 
molaires, six incisives et deux canines à chaque mä- 
choire ; canal intestinal court ; des clavicules ou leurs 
rudimens. 1° Canins : odorat subtil, coït adhérent, ani- 
maux chasseurs, 2° Félins: déminocturnes et voyant 
de nuit, ongles rétractilés proprés à déchirer et à 


grimper. 5° Plantigrades : marchant sur la plante des 


pieds , aimant l'obscurité , le froid , dormant en hi- 
ver, COTPS gras. 


1° CHIEN, Canis domesticus, Li. On connaît ses mœurs 
sociales et fidèles, ses variétés. L'album grœcum est ‘son 
excrément, résultant des os qu’il ronge ; regardé comme sic- 
catif, détersif dans l’angine. Jadis on cuisait dans l'huile, des 
petits chiens, pour la rendre gélatineuse, adoucissante. La 
sälive des chiens cicatrise les ulcères rebelles, Les anciens 


mage, 3,5; petit lait, 92,0, qui contient 4,4 de sucre de lait, 


LA 


. MAMMIFERES. 10ÿ 
mangealent les jeunes chiens ; leur grâisse a été vantée comme 
antirhnmatiamale: 


LOUP, Canis lupus, EL. Son foie desséché, usité nie dans 
les maladies du foie; vertus imaginaires. L’arsenic ne le tue 
pas, mais bien la noix vomique, le ichen pulpinus, L., et 
des champignons vénéneux ; aussi la racine d'aconit. Jl aime 
la charogne. Graisse, dt. -on, résolutive dans les rhuma- 
tismes ; inusitée maintenant. 


RENARD, Canis vulpes, L. et C. 2 R0e L. Ses pou- 
mons desséchés , pour les maladies du poumon ; vertus ima— 
ginaires. Animal rusé porte vers l’anus un follicule à odeur f6- 
tide , maïs moins que PHYÈNE, canis hyœna, L. T ous ces 
QU L se flairent au derrière entre eux. 


2° CIVETTE, Z'iverra Civetta , L. Ei le zibet, 77, Z1- 
betha, L. Langue hérissée de papilles; follicules de Panus 
secrétant une humeur grasse, ougruneuse, brunâtre, d’odeur 
musquée. Nervine, anodyne, diaphorétique. Se sophistique 
avec des corps.gras et du sang desséché; parait fort ana- 
logue au musc ne sa composition. Puissant antispasmo- 
dique, hystérique. Ce cérumen gras est plus abondant au 
temps du rut, La CIVETTE DE L'INDE ou de Malacea , 
F. Indica , Geoff. (Sonnerat, Foy. Ind. 2, p. 144, fig. 91) 
en fouinite aussi. Substance très- -aphrodisiaque en partie s0— 
luble dans les huiles. Ces animaux sont de Asie méridionale, 


CHAT, Felis catus , Li. Sauvage , est gris, à queue annelée, 
et porte des raïes noires le long du dos. $e trouve dans PEu- 
rope méridionale. On recherc hait jadis sa graisse comme ner- 
vine , adoucissante dans les rhumatismes , contre les taches 
de petite vérole, les panaris. Inusitée et superflue. 


3° OURS, Ursus arctos, L. Beau pelage brun, animal aussi 
frugivore. Ans l'humidité, les pays froids. Ce antiarthri- 
uque, fiel irès-amer , antiépileptique. Inusités et superflus. 


BEAIREAU, Ursus meles, L. Graïsse antirhumatismale 
en frictions, trés-fluide ; poche fétide à l’anus, Animal tenace, 
_se creusant des terriers ; poils fins, propres à faire des pinceaux, 
des chapeaux. On peut l’apprivoiser. La TAUPE , éalpa euro- 
pæa , jadis wsitée contre la goutte vague. 


HÉRISSON Érinaceus europœus, L. À des poils piquans. 
Animal se roulant en boule ; sa chair, sa graisse, recomman- 
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. dées dans les maladies de peau et contre la plique, en Pologne. 
On en obtient une huile em pyreumatique pour cet effet. Inu- 
sités et inutiles. 


RONGEURS, Glires , L. Deux longués incisives, 
sans canines à Chaque mâchoire, grands intestinsavec 
cœcum. Animaux timides, prolifiques, s’approvision- 
nent pour l’hiver, ou dorment. 1° À queue nue et 
plate, follicules à l’anus ; espèces aquatiques; 2° ani- 
maux souterrains ( Pailas ). 

1° CASTOR, Castor fiber, L.Ila deux glandes ou follicules 
à Panus distillant un cérumen brun, onguineux , d’odeur fé- 
tide. Baglivi prétend qu’il combat le narcotisme de l’opium. 
Il est un excellent antihystérique et antispasmodique, nommé 
Castoréum. Poche réticuleuse à l’intérieur ; tient résine 25; 
adipocire, huile volatile, et de l’acide benzoïque; un peu de phos: 
phate de soude et d'oxyde de fer, selon Bouillon-Lagrange 
et Laugier. Celui du nord de l'Europe est plus estimé que 
celui du Canada. Animal remarquable par son mdustrie. L'ON- 
DATRA , castor zibethicus, L. (éd. 12) donne une odeur mus- 
quée par les follicules de son anus. Habite Amérique du 
nord, près des eaux, où il construit ses habitations, comm 
le castor, mais il est de la taille du rat. 

2° MARMOTTE, Arctomys Marmotta , L. Gmelin. Sa 
graisse est, dit-on, antiarthritique. Inusitée. 

PORC ÉPIC, Hystrix cristala , L. Corps couvert de pi- 
quans. Sa vésicule du fiel contient souvent le bézoadr, nommé 
Pierre-de-Porc. Sortie de calcul verdâtre amer, vanité en 
infusion dans les affections bilieuses, hystérie, etc. Animal de 
Pancien continent. On croit, en quelques pays, que la chair 
de Souris guérit l’incontinence d'urine , et les croues de cet 
animal ont été données comme vermifuges et purgatives. 


RUMINANS, Pecora , L. Quatre poches à l’esto- 
mac, pieds fourchus. Animaux à suif, à chair sapide, 
à Jait caséeux ; pouvant devenir domestiques. 1° Point 
de cornes, dents canines supérieures. 2° Cornes ra- 
meuses, caduques chaque année , point de canines ; 
animaux coureurs. 3° Cornes simples, creuses , non 
caduques, formées de cornets qui s’emboîtent sur des 
chevilles frontales osseuses. 
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1° MUSC, Moschus Moschiferus, L. Le follicule du pré- 


puce de cet animal secrète un cérumeu-résino-adipeux, très-odo- 
rant, aphrodisiaque. Puissant spasmodique, hystérique. Celui 
du Thibet ou du Tunquin est plus estimé que celui de Sibérie 
ou de Kabardin, peu odorant; se falsifie avec du sang des- 
séché. Le muse naturel contient carbonate ammoniacal 10, 
cire 9, gélatine 60, albumine et membranes animales 50 ; un 
peu de potasse, de muriate de soude et de carbonate de chaux, 
selon Thiémann : Bourget y admet de lhuile éthérée. 
MM. Blondeau et Guibourt ont trouvé, dans vingt grammes 
de musc, eau 9, ammoniaque 0065; et, par l’action de lé 
ther, de la stéarine, de l’élaine, une huile acide combinée à 
l’ammoniaque, une huile volatile, un acide soluble à Peau : 
ils ont extrait de la cholestérine par le moyen de l’alcool ; l’eau 
a séparé des muriates d’ammoniaque , de potasse et de chaux, 
du phosphate de chaux, de la gélatine, une maüère très- 
charbonnée ; lammoniaque a séparé de l’albumine; le résidu 
a présenté de la fibrine, des poils, du sable, des phosphate et car- 
bonate calcaires. Journ. de Pharm. , mars 1820.— Les CHA- 
MEAUX et DROMADAIRES ont aussi des dents canines, des 
bosses ou concrétions adipeuses. On a d’abord tiré le sel am- 
moniac de leurs excrémens brülés. 


2° ÉLAN, Cervus alces, L. Ses sabots brûlés, crus anti- 
épileptiques ; cette matière cornée, employée en chapelets et 
en colliers, pour les enfans ayant des convulsions, par les 
bonnes femmes. Habite le nord de Europe. Son pelage est 
d’un cendré brun; taille d’un petit cheval, 


CERF , Cervus elaphus , L. Son bois, dont les cornichons 
sont plus durs à leur bout, ou ses cornes, donnent de la géla-- 
tine et du phosphate calcaire employés , Soit en gelée, soit 
calcinés ; de huile empyreumatique et de l’ammoniaque car- 
bonatée par le feu. L’os du cœur de cerf est la crosse de l’aorte 
endurcie et presque ossifiée dans les vieux cerfs. Leur suif 
aussi usité , leur priape jadis employé sec et en poudre, comme 
aphrodisiaque et antipleurétique. 

5° CHAMOÏS, Antilope rupicapra, L. Des Alpes. Ses 
égagropiles, boules formées dans l’estomac, de poils avalés, 
feutrés avec les fibres des racines de plantes {athamanta oreo- 
selinum , L., et autres herbes aromatiques), inusitées. Velsch, 


de Ægagropilis, Vienne, 1660, 4°, fig. 
ALGAZEL, Antilope Gazella, L. ou Bezoardica , Erxleb. 
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à cornes droites, et le PASAN, Antilopeoryx., L. , et d'autres 


gazelles d'Asie A le D rnt oriental ; ; alexipharmaqué 
prétendu. Tasté avec des terres bolaires. Dole 


 BOUQUETIN, Capra ibex , L. Son sang desséché , cru 
jadis sudorifiqi ue anbpleurétique : : animal à forte odeur de 
bouc ; vit sur les Alpes. 


BOUC et CHÈVRE, Capra Ægag rus , L. Donne aussi un 
” bézoard. Lelaitde oÉevte estsucré, le Blu Chsees de tous, res: 
taurant, fait de bons fromages. Originaire d'Asie et du plateau 
de R°T artarie, comme les autres ruminans domestiques. 


BÉLIER et BREBIS, Ovis Ammon, L. Est le MOUFLON 
ou l'espèce sauvage. Qi aries , L. » est la race domestique. 
Lait caséeux, suif, laine usités ; é que la chair. 


BOEUF et VACHE, Pos taurus » L. L’aurochs, le bona- 
sus, le bison, sont fute races sauvages. Le suif, le beurre; le 
lait(caseurn , serum) (1), lefiel , la belté des 68 s cylindriques, 
sont très-employés, comme la chair dé ces bestiaux, leur 

sang, leurs os ,Jeurs cornes. Le fiel de bœuf donne à M.Thé- 
uard , eau 00, huile 43, substance sucrée ou picromel 4t, 
be qie 4, RU #, muriate de soude 52, sulfate de soude 8. 
phosphate d soude 2, phosphate de fer 12 ,» oxydedefer 5.Cn 
fait des bouillons de veau (de son poumon ou mou), des ta- 
blettes de bouillon avec sa gélatine. On coagule le lait avec le 
suc gastrique de la poche de son estomac, apoelée carlletite. 
C'est la présure. Le. BUFLE, bos bubalus, +. donne aussi un 
lait, mais dont l’odeur est celle du suif. on en fait le fromage 
par mésan. Animal farouche. La VACHE DE TARTARIE, bos 


| 


(1) Les laits contiennent à peu près les principes suivans dans cette 
proportion sur deux livres de chacun de ces liquides : 


Mrtière solide 2 
da petit lait: 


ADÉNOMINATIONS.| Crême. Beurre. 


[Lait c de fepme.. |1 onc, 1/2 > gros. 4 gros.| 1 oûce 2 gros. 
d’anesse 38 STOS. 3 gros.| 1 once 4 gros, À 
de] Ro, 3 gros. fi 2 on, 1 gros.| 1 Once 1 gros. 
dé chèvre... |1 onc. 3 gros.| 3 onc. 5éfos.| —: 6gros. 
de vache... |2 ong.1/2. 6e gros. |5 onces. 1 Once 2 gr08. 
de brebis. .[zonc. |1onc.G6gros.|1 once. 1 OhCE 2 gros. 
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grunniens, Li, dont les queues servent aux pachas turcs, 
doune un bézoard musqué. L'eau distillée d'urine de vache est 
un cosmétique d’odeur de benjoin, appelé Eau de mille 
fleurs. Vient de l'acide benzoïque. | 


BRUTES ( Belluæ ct Bruta,.). Animaux à peau 
dure ou pachydermes, à pieds en sabots cornés, 
grands intestins , peau du nez sensible et prolongée. 
 Plusicurs se vautrent à terre ou dans la boue, 1° Soli< 
pèdes, un seul sabot à chaque pied ; 2° plusieurs sa- 
bots ; des soies plus ou moins rares au lieu de poils, 


1° CHEVAL, Æquus caballus, L. Jadis son testicule 


était donné pour faciliter l’accouchement. 
ANE, Eqguus asinus , L. 


Le lait des femelles, bien moins caséeux que celui des 
ruminans, est séreux, sucré, comme celui de la femme 
( Parmentier et Deyeux, Traité du lait, etc.). Les Tar- 
tares font grand usage du lait de jument, qu’ils soumettent 
à là fermentation alcoolique, et en tirent une eau-de-vie 
( koumiss ) ; vivent de leur chair, même toute crue. On ne 
dédaigne pas celle de l’änon, en plusieurs pays d'Europe. 
Les Chinois préparent des tablettes de bouillon, qu'ils 
nomment Aockiak , avec une colle de peau d’àne, de ZEBRE, 
ou de COUAGGA ( chevaux ou ânes sauvages rayés. ) Le 
sang d’àne avec vinaigre et eau de mélisse a été donné comme 
utile aux maniaques par Fréd. Hoffmann. 

2° PORC, Sus scrofa, L., et le Sanglier, F’axonge, ou 
graisse , ou sain-doux, très-émolliente , usitée. Chair, très- 
nourrissante. Le PÉCARI ou tajaçu, sus fajassus, L. , d’'Amé- 
rique , l'ENGALLA du cap Vert, sus œthiopicus , L., ont des 
follicules qui secrètent une sorte de castoréum très-féiide. 


Encoreinusitée, Jadis les dents de sanglier ont été regardées 
comme absorbantes. 


RHINOCEROS, Rhinoceros unicornis , L., ou d'Asie, 
bicornis , L., ou le Bada d'Afrique. Sa corne nasale formée de 


fibres ou soies agglutinées, crue très-alexitère contre les 
poisons, dans linde. Inustiée. 


ELEPHANT , Ælephas indicus et capensis, Cuvier. 
Animal singulier pas son intelligence , sa taille, sa trompe, 
ses défenses, ou longues dents incisives de sa mâchoire 


6 


k * 
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supérieure, qui sont l’ivorre ou morfil. Usité dans les arts ; 
brûlé, en vaisseaux clos, comme des os, donne le noïr d’Es- 
pagne ; spodium, pour peindre. L'ivoire fossile de Mam- 
MOUT, Elephas mammonteus , Cuv. , dont Pespèce ne se 
trouve plus vivante, était jadis usité ; est un phosphate sur- 
saturé de chaux , waicorne fossile des officines. | 


HIPPOPOTAME, Æippopotamus amphuibius, L. D’A- 
frique. Ses grosses dents incisives , jadis recommandées 
comme alexipharmaques, On en fabrique des dents fac- 
tices pour remplacer celles qui tombent. Leur ivoire ne 
jaunit pas. 


MORSE, Zrichecus rosmarus , L., et Duconc, Du- 
gong indicus, Lacép. Le LAMANTIN, vache marine, T7. 
manatus, L. Leurs dents et leurs os pétreux, jadis vanités. 
Peaux tenaces, donnant une colle très-forte. 


CÉTACÉS. Membres antérieurs oblitérés, formés 
cn nageoires, nez en évent, peau lisse, lard épais; 
point de membres postérieurs, queue horizontale, 
habitation dans l’eau , où ils respirent à sa surface ; 
deux mamelles inguinales. 1° Des dents ; 2° des fanons 


ou baleines. 


+ 


1° NARWBHAL, Monodon monoceros , I. Naît toujours 
avec deux dents à la mâchoire supérieure, droites, prolon- 
gées en avant, et sillonnées en spirale; lunicorne, vanté 
comme les bézoards, Animal des mers du Nord, comme les 
suivans. 


CACHALOT", Plyseter macrocephalus, L. Tête énorme ; 
cerveau et moelle épinière entourés d’une huile grasse abon- 
dante , fluide, qui, perdant à l'air de hydrogène ( souvent 
phosphoré ), se concrète en partie en blanc de baleine ou 
céline, comme autres huiles de cétacés et de poissons. Le 
blanc de baleine est pectoral, adoucissant. On le purifie en 
le dissolvant dans lalcool pour Vlisoler de l'huile rance de 
poisson; n’est pas de l’acipocire, Voy. Chevreul, Ann. de 
Chim. Insoluble à Peau. C’est la cétine. 


) FRE Sn S : 

L Arnbre gris, autre espèce de matière grasse odorante, 
opaque, d’un gris jaune ou brun, contenant des débris de 
{ 4 SE A / #10, 
mollusques et des becs de sèche, paraît être une concrétion 
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particulière des intestins de cet animal malade ( Schwediaur, 
Philos. trans. , 1783 , part. 1, n° 19 }; tient adipocire 32, 
résine 30, acide benzoïque 11, charbon 5 , selon Bouillon- 
Lagrange. Soluble dans l’éther, ou dans l’alcool, ou l'huile. 
Selon M. Pelletier, au lieu d’ädipocire, c’est une matière 
analogue à Ja cholestérime des calculs biliaires humains, ma— 
tière désignée par lui, sous le nom propre d’Ambréine , que 
contient l’ambre gris ; elle est susceptible de passer à Pétat 
d'acide (ambréïique } par l’acide nitrique ; et ïl infère de là 
que cette substance est analogue aux calculs biliaires. Nous 
disons plus loin qu’elle nous paraît être le résultat de la dé- 
composition de certains poulpes ambrés, dans les eaux, On 
falsitie l’ambre avec le muse, la civetie, le labdanum, le 
storax. C'est un aromate céphalique, nervin, antispasmo- 
dique , antihystérique. 


2° BALEANE, Balœna mysticetus, L., et les autres 
espèces, ayant, au lieu de dents, des fanons aux gencives; 
c’est la baleine élastique pour plusieurs arts. Le priape de 
baleine a été donné comme aphrodisiaque , et antidysenté- 
rique. Vertus imaginaires, 
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Bec, ailes, plumes, incubation d'œufs, pour carac- 
_ fères. ( Brisson, Buffon, Latham.) 


PASSERE AUX, Monogames, pieds propres au 
saut ou à se percher, nid construit avec art. Les grani- 
vores à bec conique ; les insectivores à bec eflilé, ayant 
la chair moins savoureuse que les précédens. : 


HIRONDELLE SALANGANE , Hirundo esculenta, L. 
Des bords de la mer, en Chine ; amasse, pour son nid, des 
matières animales, des holothuries, des fucus, qui font un 
mets très-analeptique recherché , et délicar. Ce sont les Nids 
d'alcyons, ont les mêmes élémens que lichthyocolle, sont de la 
gélatine pure. Les nids des hirondelles ordinaires, sont em- 
ployés comme cataplasmes dans angine. 


3EON, Columba domestica, L. Son sang, sa fiente 
PIGEON, Columba d lica, L. S g, sa fient 
chaude en application. Elle contient acide urique, résine 
verte, bile et abumen. Peu usités à présent, 

&) 
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GALLINACÉS. Oiseaux granivores, d’un vol 


lourd , pieds marcheurs, à gésier et jabot, nid à terre 
et sans art, polygames, pulvérateurs ; mère n’appà- 
tant pas elle-même ses petits ; chair très -sapide. 


COR et POULE. Phasianus gallus, Li. Leur gésier en 
poudre est acide, passe pour antinéphrétique, et arrête, 
dit-on, l’incontinence d’urine aux enfans. Les œufs, albumine, 
huile d'œufs, bouillon de poulet, etc. , usités; coquilles d'œufs 
calcinées, vantées comme lithontriptiques, sont du carbo- 
nate et dn phosphate calcaire. L’œuf se compose d’eau, 
d’albumine, peu de gélatine , soude libre , sulfate et mu- 
riate de soude; le jaune tient eau, huile douce jaune, 
acide phosphorique, matière rouge et substance albumi- 
neuse modifiée, du soufre. | 

La fiente de PAON a passé pour antiépileptique. 


PALMIPÉDES. Nageurs , membranes entre 
leurs doigts, marche boîteuse, chair huiïleuse ou 
grasse, nourriture dans la boue ; polygamie d’ordi- 
naire. 


OIE, Anas anser, Li , et les canards, ses autres congénères 
donnent une graisse moins usilée en médecine que dans l’art 
culinaire, contient 68 parties d’oléine, 52 de stéarine, sert 

our prévenir les engelures, en s’en frictionnant, à cause 
de sa fluidité. 


ANIMAUX VERTÉBRÉS à sang rouge, froid; n’ayant 
qu’une oreillette et un ventricule au cœur; deux oreillettes 
aux chélomiens et aux sauriens; respirant, 10 l'air par des 
poumons celluleux ; les reptiles ( quadrupèdes ovipares et 
serpens ): 2° ou Peau par des branchies; les poissons (et 


A 


quelques reptiles à l’état de larves ). 


REPTILES. 


Corps couvert d’écailles ou d’une peau nue; ovipares 
sans incubation ; s’engourdissant au froid. ( Lacé- 
pède , Schneider, Daudin, etc.) | 

: CHÉLONTENS. Corps revêtu d’ane carapace ou 

test osseux, marche lente, ou natation. 


- 
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TORTUE BOURBEUSE, Testudo lutaria, Li. Cara- 
pace à écailles imbriquées, et la TORTUE GRECQUE, ess. 
græca, L. , qui est terrestre. Leur chair: est analeptique, 
dépurative, antiscorbutique; se convertit en gélatine par 
la cuisson. Se trouve dans l’Europe méridionale. La Tor- 
TUE FRANCHE, de mer, 7" mydas,L.,a la chair uu peu 
musquée, verdâtre; est recherchée. Le CARET, 7° caretta, 
L., fournit la belle écaille pour les arts. 


SAURTENS. Des pattes onguiculées; corps écail- 
Jeux ou nu. Lézards coureurs; plusieurs changent 
de couleur comme le caméléon. 


SCINC, Sczncus officinalis, Brongniart, ZLacerta de L. 
Queue courte, corps grisargentin , avec des bandes grises trans- 
versales; cru alexipharmaque, parait être aphrodisiaque. 
Vient d'Orient. Vit d'insectes, d’où vient son action sur 
les reins et la vessie. | 

ANOLIS, Anolis bimaculatus, et bullaris, Daudin. 
Employés en Amérique, et vantés en France comme dé - 
puratifs, antivénériens, poussent à la peau étant mangés. 
La chair de PIGUANE, iguana delicatissima, Latr., d’Amé- 
rique, est de mème. Le seps, le chalcide et autres lézards 
ne sont plus employés. 

On mange crus aussi les lézards , lacerta agilis,L. écorchés, 
et sans tête ni queue, ni intestins, contre la maladie véné- 
rienne, à Naples et en Espagne (Florez, especifico nueva- 
mente descubierto en el regno de Quatiluana, Madrid, 
1702, 6°). I en résulte une salivation et des sueurs. 


OPHIDIENS ou Serpens. Point de membres ; 
marche rampantie. 1° Crochets ou dents à venin ; 
2° point de venin. 


1° VIPÈRE, 7 ipera berus , Daudin et Latreille; aussi 
les coluber Redi, L. et col. aspis, Li. et V'Æspic de Cléo- 
pâtre, qui est une variété ; crue alexitère, sudorifique; chair 
dépurative; entre dans la thériaque de Venise. Le nom de 
vipére vient de vivipare.. Chez la plupart des serpens ve- 
nimeux, les œufs éclosent dans le sein de leur mère. Le 
venin d’une vipère seule nest pas mortel : on cautérise la 
plaie, faite par sa morsure, avec de l’alcali volatil, et l’on 
use de sudorifiques: ( Peau. de Luce, savonule ammonia- 
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cal). Son venin détruit l’irritabilité muscalaire, coagule le 
sang; nagit presque pas sur des animaux à sang froid ; sert 
à la digestion de la vipère ; est de nature septique, ni 
acide, nialcalin, selon Fontana. Plusieurs végétaux sudo- 
rifiques (des aristoloches, la contrayerva, Pophiorhize, Île 
polygala seheka ), ghérissent là blessure des serpens ve- 
nimeux. La vipère a la tête en cœur ou en losange, le 
corps gris-cendré ou rougeâtre, avee une bande noiratre 
en zig-zag le long du dos. Plaques abdominales 155, cau- 
dales 59 paires, toutes d’un noir bleuatre, avec un bord 
plus pale. Sous les crocliets mobiles , creux , de la mâchoire 
supérieure, sont les vésicules du venin qui s’exprime quand 
Vanimal mord. Ce venin s'écoule dans la plaie par le trou 
de là dent en crochet. 

Le bouillon de vipère usité contre les maladies cutanées 
et dartreuses, et la syphilis, déjà par les médecins du XVI 
siècle, comme spécifique. Les Napolitains et les Portugais 
emploient encore maintenant un vin préparé avec la vipère, 
contre la syphilis, qui est plus facile à guérir dans lés pays 
chauds que dans les froids. 

Aretée a loué lusage des vipères conire les maladies de 
la peau. 


2° ORVET, Angus frailis, L. , et les Cour EUvRES , 
Coluber ratrix, L., C. Æsculapii, L. Peu usitées aujour- 
d’hui ; vertus des lézards. 


BATRACTENS. Corps nu, patles pour nager 
et marcher ; habitation aquatique dans le jeune âge ; 
alors des branchies et état de larve; point de côtes. 


SALAMANDRE , Salamandra terrestris et aqualica, 
L. On à cru son humidité capable de résister au feu. L’hu- 
meur âäcre de la peau, dissoute dans l’huile grasse, la rend 
très-diaphorétique. Remède usité en Italie, contre les rhu- 
malismes, en frictions. 


CRAPAUD COMMUN, Bufo cinereus, Daudin. Bave 
âcre, alliacée de sa peau, irritanite, mais peu vénéneuse, 
ainsi que son urine. Sa poudre , dité æthiops anirnal, à pré- 
sent hors d'usage, est aussi diaphorétique. Sa péau est bru- 
nâire, pustuleuse; Le venin dé 6es pustules est formé d’un 
acide en partie uni à une base de matière grasse très-amère ; 
d’une matière animale, analôgne à la gélatine. Sa char peut 
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se manger, C’est par horreur seulement que cet animal opère 
sur les sujets délicats. 


GRENOUILLE, Rana esculenta, L. Sa chair, l’eau 
distillée de son frai; rafraîchissans peu utiles. Le fraï, sper- 
ziol@ , Où sperma ranarum ; est un mucus animal qui préci- 
pite les dissolutions de métaux blancs, est dissoluble par les 
acides et les alcalis; contient des phosphate et carbonate de 
chaux, etc, Loué par Sydenham contre les aphthes et Pangine. 


RAINE A TAPIRER , Z/yla tinctoria, Daudin. Les 
Américains frottent de son sang la peau des perroquets, 

our leur faire croître des plumes de diverses couleurs. La 

AINE VERTE , Ayla viridis, Lacép., imdique le beau et le 
mauvais temps, dans l’eau , comme les sangsues. 


POISSONS. 


Des branchies ( ouïes \, des nageoires. { Bloch : 
Lacépède. ) | 


CHONDROPTÉRYGIENS.S'accouplent; sque- 
lette cartilagineux ; point d’opercule ni de membrane 
branchiale , mais plusieurs ouvertures. 


LES REQUINS, Squalus carcharias, L. La ROUSSETTE, 
chien de mer, sgualus catulus, L., dont la peau fait le 


galuchat , et sert à polir le bois; la scie, squalus pristis, L., 
est remarquable ; fournissent de la coile forte, | 


LES RAÏIES. La bouclée, Raja clavata, L. La paste- 
naque, la torpille électrique, raja torpedo, LL. La raie 
sephen, raja sephen, Lacép., donne le beau galuchat, vient 
de la mer Rouge. Tous ces poissons rendent de la colle. Les 
RATS DE MER, œufs de raie, bourses quadrangulaires apla- 
tes, brunes, cornés, se brulent pour faire des fumigations 
antihémorroidales. 

BRANCHIOSTÈGES. Cartilagineux , à -oper- 
cule et membrane branchiale; sans accouplement, 

ESTURGEON, Acipenser sturio , 1. , et VICHTHYO- 
COLLE , le STRELET , les 4. huso, et ruthenus, Leur vessie 
natatoire desséchée est la colle de poisson, gélatine pure. 
On y trouve du phosphate de chaux et de soude, selon 


Hatchett. La peau et les vessies d’autres poissons fournissent 
aussi une colle. — Les œufs d’esturgeon forment le caviar ; 
la peau très-forte des esturgeons sert en courroies ; on peut aussi 


en obtenir de la colle de poisson : son usage interne est anti 
dysentérique, adoucissant, 


OSSEUX JsueurAIREs. Nageoires sous la gorge. 
Sans accouplement , comme tous Îles osseux. 


MORUE, Gadus morhua, L. Le stock-fisch, l’églefin, 
le tacaud, G:. barbatus, Li. Le merlan, G. merlangus, L. 
Plusieurs espèces, la molve, le callarias, la lote, la mus- 
telle , etc., donnent une bonne colle de poisson ; comme les 
BLENNIES, blennius phycis, L. et blennius pholis, L., etc. 


OSSEUX THorACIQUES. Corps comprimé. 1° Yeux 
du même côté de la tête; 2° yeux des deux côtés. 


1° LIMANDE, Pleuronectes limanda , L. Yeux à 
droite, ainsi que la sole. Le turbot ei le carrelet les ont 
à gauche. Point de vessie natatoire ; poissons plats, de 
Willugby. Alnens délicats. 


2° PERCHE, Perca fluviatilis, L. Os de sa tête, re- 
gardés comme antipleurétiques et diurétiques ; inusités à 
présent. On à cru à tort que les SCARES ruminaient. 


MAQUEREAU. Scomber scomber, L. Le thon , la bonite, 


sont du mème genre, ont la chair saine , ferme. 


LE ROUGET , Mullus barbatus, L. Le trigle volant, 
trigla evolans, L. (prionote de Lacép. ). La dorade, cory- 


phoœnx hippurus, L. La remore, echeneis remora, L., sont 
remarquables. di 


OSSEUX ABDomINAUXx. Nageoires abdominales. 


SAUMON, Salmo salar, L.,.et les truites. Chair, dé- 


licate. Vivent dans les caux douces suriout , comme le genre 
suivant. 


CARPE , Cyprinus carpio , L. Son fiel sert en peinture. 
Le BARBEAU, C. barbus. Ses œufs indigestes purgent par 
haut et bas. L’ABLETTE, C. al/bula, L., donne la matière 
nacrée de sa peau, qui sert pour imiter les perles. La laite 
de carpe et les œufs des poissons contiennent du phosphore 
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et des sels phosphoriques, une matière grasse, de la gélatine 
et de Palbumine , selon M. Vauquelin. 

: Los occipital trangulaire de la carpe, jadis vanté contre 


la colique, la pleurésie, Pépilepsie : reméde ridicule comme 
bien d’autres. 


HARENG, Clupea harengus, Li. La sardine, lanchoïs, 
sont sb Reproduction DEN chair saine. 


POISSON VOLANT, Exocœtus volitans, L. Dans les 


mers des tropiques. 


BROCHET , Æsox lucius, L. Ses mandibules, sa graisse, 
jadis usitée; œufs indigestes tenant matière huileuse, âcre, 
albumine , sorte de gélatine, des muriates alcalins, des 
phosphates de chaux et de magnésie, et du phosphore, selon 
M. Vauquelin. 


MAL, Siurus Danse L., et la LocHEe d’ÉTANG, cobitis 
fossilis, L., etc. Poissons muqueux, à chair très-putresci- 
ble, donnent de bonne colle. 


OSSEUX APoDESs. Point de nageoires inférieures ; 
des pectorales, avec celles du dos et de la queue. 


ANGUILLE, Muræna anguilla , L, Sa peau s'applique 
sur des plaiés | pour les réunir. Chair grasse, indigéste , 
comme celle de tous les poissons lents et vaseux; tandis 
que ceux qui ont de grandes nageoires et qui sont agiles, ont 
la chair saine et délicate. Le . d’anguille cru propre à fa- 
ciliter Paccouchement. 


ANIMAUX SANS VERTÉBRES. 
( Lamarck. ) 
Les Mollusques ont un cœur, des vaisseaux avec un sang 


blanc; un système nerveux débats ils respirent par —. 
branchies, et sont doués des deux sexes chacun. 


MOLLEUSQUES. 1° Céplialopodes nus ; 2° Gastéro- 
podes ; 5 Acéphales. 
1° SÈCHE, Sepia officinalis, L. Son os spongieux dor- 


sal est du carbonate de chaux, siccatif, contenant aussi 
un peu de gélatine: sert aux oiseaux, et pour les mouleurs. 
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ÉLÉDONE AMBROSIAQUE, Æledon ambrosiacus , 


Nog., octopus moschatus , Lamarck (mém. soc. d’hist. 
nat. an VIE, in-4° p. 22 fig. 2, Seba; mus. et le journal 
de pharmac. 1819, p. 400, fig. }, a huit bras portant un 
seul rang de ventouses; habite la méditerranée et autres 
mers, paraît être la matière de lambre gris, en passant 
à l’état d’adipocire, quand il est mort ou avalé par des 
cétacés. Îl répand une odeur trés-forte dambre; et sert 
en parfum, en lialie sous le nom de muscarolo ; est l’é- 
lédon ,'ou Pozole d’Aristote, (hist. antm. lib. IV ,c. 1) 
et Vosmylon de Pline. L’ambre gris recèle des becs et des 
os de poulpes; et l'encre de Chine, qui vient des Calmars, 
a pareïllement lodeur naturelle de Pambre. Voyez ci-devant 
au CACHALOT, p. 114. | 


POULPE CALMAR, Sepia loligo, L. La liqueur noire 
qu'il répand sert à fire l'encre de la Chine; elle purge, 
et a une odeur ambrée. Se trouve, comme les sèches , 
dans toutes les mers. Sorte de matière carburée dans un 
liquide muqueux; la sepia des peintres. Les Chinois en 
avalent dans les ‘toux, les affections de poitrine, les flux 
de sang, les maux de gorge. | 


BELEMNITE ou ORTUOCÉRATITE. Coquillage analogue aux 
ammoniies , rnais seulement trouvé fossile. Jadis usité; mais son 
emploi superstiticux est tombé. C’est un carbonate calcaire. 


2° LIMACE , Zimux rubra et la cinerea, L. L’humeur 
visqueuse qu’elle répand sert quelquefois en topiques rafrai- 
chissans contre les inflammations, de la peau. * 


Mollusques testacés univalves. 


POURPRE DES ANCIENS, Murex brandaris, L., et 
Buccinum lapillus, Li. Sa liqueur jaunètre rougit au soleil, 
sur la laine. Vit dans la méditerranée, 


ESCARGOT ou COLIMACON, Helix pomatia, L. A 
les mêmes propriétés que la limace, ainsi que d’autres co- 
quillages dunt on usait jadis. Ge qu’on nommaït blattæ 
byzantina, était Popercule du mwrex ramosus, L. Ma- 
ère cornée , d’une odeur d’ambre lorsqu'on la brûle. 
Venait de Perse. Les colimacons reproduisent leur tête 
coupée, dit-on, mais certainement les tentacules, Leur vie 
s'étend à plus de sept années, 
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Mollusques testacés bivalves. 
5° HUITRE, Ostrea edulis, Li. On sait qu’elle est un 


aliment recherché. Elle devient verte dans des étangs. De 
etites méduses la rendent vénéneuse quelquefois ; sa eo- 
quille calcinée donne une chaux assez pure, et un peu 
de phosphate calcaire, de la magnésie, et du fer selon 
M. Vauauelin. LES MouLEs, mytulus edulis, L., sont par 
fois nuisibles à cause du frai des méduses, ou Île qual, 
qu’elles contiennent à certaines époques. Ce frai surnage 
les eaux et est caustique; l’éther et le vinaigre sont les 
remèdes. Coquille usitée dans plusieurs préparations. L/eau de 
chaux d’huîtres est, dit-on, un bon lithontriptique. Le vin 
avec la chaux d’huitres servait comme antihydrophobique. 


BYSSUS, de la PINNE MARINE, Pinnña nobilis, L. 
Poli, coquilles, fig. 87. Soïe brune brillante, textile, de la 
Méditerranée. On en fabrique de beaux tissus, comme avec 
de la soie. Sert , brülée, comme un antihystérique. 


NACRE £€Tt PERLES, Urnio margaritifera', Lam., ou 
le mytilus margaritiferus, L., et les avicula, Lam., car- 
bonate de chaux assez peu utle, ainsi que la coquille des 
peintres, mya pictorumm, EL; sert plutôt dans les arts et 
comme ornement; contient aussi un peu de matière ani- 
male très-coriace , selon Hatcheit. 


ANNÉLIDES ou VERS. 


Ils ont un vaisseau sanguin dorsal, une moelle épinière 
noueuse , des muscles annulaires autour du corps; ils res- 
pirent par des branchies et sont hermaphrodites. 1° Vers 
TERRESTRES ; 2° VERS INTESTINAUX ou parasites dés animaux. 


Sans branchies. 


1° SANGSUE, Æirudo officinalis, L. Corps cylindrique | 
avec des lignes jaunätres, tronqué aux deux extrémités , 
üune bouche en ventouse , trois dents à la gorge, faisant 
une plaie triangulaire. Lorsqu'on arrache la sangsue qui 
suce, et que ses dents demeurent dans la plaie, il se fait 
une légère inflammation ; mais nest pas vénimeuse, non 
plus que la sangsue brune , FT. sanguisuga, TL. , qui est 
plus avide de sang, et s'attache suriout aux jambes des 
chevaux dans les prés humides. Le sel, le tabac, des acides, 
les tuent, Elles vivent long-temps sans manger, surtout en 
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hiver; manquent d’anus , sont vivipares, s’entre-sucent darrs 
la bin. exsudent une mucosité dont la putréfaction les fait 
mourir ; les temps d'orage aussi. Dans le beau temps se 
tiennent au fonds de l’eau, et viennent à sa surface à l’ap- 


proche de la pluie. Chacune peut sucer trois gros, ou demi- 
once de sang. 


S 


LOMBRIC, VER DE TERRE, Lumbricus terrestris , 
L. Est rélaineux. On en faisait jadis une décoction dns 
Vhuile pour la rendre adoucissante et émolliente comme 
Vhuile de petits chiens. Vit du suc de la terre végétale. Son 
sang est rougeàtre. 


°F ERS INTESTIN AU X.Commeil importe de con- 
naître les diverses espèces de vers intestinaux de l’homme , 


à cause des maladies qu ‘ils. produisent , nous les RES 
rons ICI. 


Rudolphi, dont le traité sur les vers intestinaux est le 
plus complet ( Carol. Asmund. Rudolphi, Entozoorum, sive 
vermium intestinalium histor. nat., Paris et Argentor. et 
Amsteld., 1810,1in-8°, 3 vol. fig. ) compte environ quinze 
espèces de vers qui attaquent l’homme, ce sont : 


1° Le DrAGonneAu, filaria medinensis , Gi. ; Rudolph. , 
tome 2, partie 1 , p. 55, qui se trouve dans le tissu cellu- 
laire entre les muscles; et on en a vu aussi dans l’œil.. Ce 
ver n’attaque guère les hommes qu’entre les tropiques. 


2° Hamularia subcompressa de Treutler, Observ. path. 
anat. X, tab. 2, fig. 3— 7. Cette espèce habite danssles 


glandes ‘conglobéés ou lymphatiques, et dans les ramifica- 
tions bronchiques du poumon. 


de ichocephalus dispar , Rud. , découvert d’abord par 
Morgagni , epist. x1v, art. 42. Ascaris trichiura, L. Mas- 
figodes de Zéder ; il se trouve dans les gros intestins ; on 
Va vu aussi dans des singes. 


4° Le Lomgric, ascaris lumbricoïdes, L. , do d’abord 
par Tyson, por Valisneri, etc., bibice les intestins 
grêles. Il est fort commun aussi dans le bœuf , le cheval, 
Vane, le cochon. Gros ver cylindrique , commun chez les 
MER les tempéramens humides. 


5° L’ASCARIDE, ascaris vermicularis , L., qui se tient 
vers le rectum, 16 colon, passe aussi quelquefois dans les 


0 
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Hrganes génitaux, par l'extérieur. Petit ver blanc , élastique, 
bouche à trois tubercules, cause des chatouillemens à l'anus ; 
ils se propagent au nez avec dilatation de la pupille ( Cha- 
bert, malad. vermin ). Sexes séparés en deux individus chez 

ces vers. Femelles ovipares très-prolifiques. 
6° La Douve Du ro1E, distoma hepaticum, Abilgaard 
et Rudolphi; fæsciola hepatica, L. , et Müller, et Bloch, se 


trouve dans la vésicule du fiel, d’où elle passe aussi dans 
Jes intestins par le canal cholédoque. | 


n° Polystoma pinguicola de Zéder, Naturg., p. 230, 
n° 2, hexathyridium pinguicola de Treutler: ver jaunätre, 
long de huit lignes , observé dans le tissu cellulaire de 


l’ovaire des femmes. 


8° Polystoma venarum de Zéder , 1b. p. 231, hexathyrid. 
Treutler, Obs. p. 23, tab. 4, fig. 1 —3, tiré de la’ veine 
tibiale antérieure dans une saignée de pied. Cette espèce de 
ver est douteuse et mal décrite. 


9° Le CucurB:Taix, éœnia solium, L., Andry, Carlisle, 
Soc. Linn., tom. 2, tab. 25, Bréra, eic. Est assez com- 
imun dans les intestins grèles, où il arrive jusqu’à 20 et 
30 aunes de longueur, successivement. Ses anneaux séparés 
ressemblent à des graines de courge. 


10° Le VER SOLITAIRE , {œnia lata, L., Pallas, Bloch, 
Werner , Jæœrdens, Retzius, Brera, Zeder, Schrank, 
Baisch , Bonnet , etc. , est le plus vulgaire dans le nord. Ses 
anneaux séparés ne reproduisent pas l'individu entier, 
comme on l’a cru. 


11° L'HyDpaTine, cysticercus cellulosæ , Rudolphi, à. 
d’abord été découverte par Malpighi, dans le tissu cellu- 
laire graisseux des cochons , et confirmée par Hartmann et 
Fabricius ab Aquapendente. On la trouve chez l’homme, 
entre des muscles, quelquefois au cerveau comme dans les 
moutons, chez qui elle cause un tournoiement vertigineux, et 
dans différens viscères. Les espèces de singes, comme le 
patas , le magot ( simia sylvanus, L.), en ont souvent , 
mais surtout les cochons. Ceux-ci sont principalement attaqués 
par l’hydatis finna de Blumenbach , qui leur cause la ma- 
ladie appelée ladrerie ; cette affection remplit leur lard de 
ces hydatides analogues à des glandes scrophuleuses. L’A7- 
datis visceralis de Goeze cause les fausses grossesses, les 
hydropisies hydatiques ; est la plus commune dans l’homme, 
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selon Brera et Treutler, Dissert. E’ hydatis cerebralis de 
Werner parait être aussi une cause de folie chez l’homme, 
comme dans les moutons. : 


19° L'HYDATIDE DU FOTE, echinococcus hominis , Rudol- 
pli; Polycephalrs horniris de Goëze , Jœrdens, Zeder, etc. : 
irouvée par Meckel dans de foie et d’autres viscères. 


13° Le Biconne RuDE, diceras rude, A pes : ditra- 
chyceras rudis de Sultzer: sorti des intestin , enveloppé 
d’une tunique lèche avec deux cornes dures à tête. 


14° Strongylus giganteus, Rud., se rencontre par fois 
encore dans les reins et la vessie urinaire. Est commune 
chez les bestiaux. 


15° Les Crinons, plus communs dans les chevaux 
rares Chez les enfans ; ob oû du dos , ou de la poitrine, 
comedones des anciens auteurs , sont rapportés a la filaria 
papillosa , Rudolphi ; mais Chabert les croit être une es- 
pèce de strongylus. ? 


Les vers produisent beaucoup d'accitens , plus communs 
dans les pays marceageux et les did humides, les 
enfans , les femmes, le complexions muqueuses v iv 14 de 
litiges La fougere , huile empyreumatique animale ou de 
Dippel , L’'é hé les mercuriaux , le muriaie d’étain sont les 
meilleurs ver mifugés. 


CRUSTACÉS. ( Latreille) Décapodes 
Macroures. 


Ils oni le corps recauvert d’un test calcaire, des meim- 
bres articulés ; à l’intérieur on trouve une Fée pre épinicre 
noueuse , un Us. des vaisseaux sanguins; ils re espir ent l eau 
ou Pair par des Rule ; leurs sexes sont séparés; 1° dix 
pattes pour l’ordimaire ; 2° isopodes. 


1 ÉCRENISSE , Cancer astacus, L. Astacus fluvie- 
Es Latreille. Chair nourrissanie , dépurative , dans des 
Das restaurans Contre la phthisie, la lèpre. Les pré- 
tendus veux d'écrévisses sont deux concrétions formées par 
couches de carbonate calcaire , tenant aussi du phosphate de 
fer. de chaux et de mag SES un peu de gélatine, siluées 
aux côtés de Pestomac de been et qui servent à la ré- 
paration d de son test ou sa coque, lorsqu” il mue. Ces pierres 
Qu COnCr tions passent pour bsorbantess siccatives ; : on les 
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imite avec la terre cimolée blanche. Les pinces etles coques 
du HowarD, cancer gammarus, L., du Pouparr, cancer 
pagurus , L., et des crabes, servent au même usage; leur 
chair paraît être dinrétique. Odeur de marée. 


2° Crustacés isopodes, ptérygibranches. 
| \ 


: CLOPORTE, Oniscus asellus, L. Sa poudre ‘est apé- 
ritive, fondante ; contient des muriates de chaux et de po- 
tasse ; il perd moitié de son poids par dessication. Vanté 
dans l'ischurie par Dioscoride et Baglivi. Vivipare, 


INSECTES. ( Fabricius, Latreille.) 


Animaux recouverts d’un test. corné , divisé par sepgmens, 
ayant des membres articulés, point de système cireula- 
toire , mais des nerfs ; ils respirent par des trachées qui 
s'ouvrent aux côtés du corps en stigmates. Six pattes au 
plus à tous lesailés. | 

En général, les insecies , pris à l’intérieur , sont irritans, 
agissent sur le système des reins et de la vessie, contien- 
nent des acides ei une matière âcre , vésicatoire. 


_ Insectes APTÈRES ef sans transformation. 


MILLEPIEDS , Zulus terrestris, L., et SCOLOPEN- 
DRES ; scolopendra electrica, L., passent pour utiles dans 
Pictère , comme les cloportes ; pris aussi en poudre. 


ARAIGNEE, #ranea, L,, les tapissières, Waïlckenaër. 
On a vante la éradescantia ephemera, EL. , contre les mor- 
sures vénimeuses des araignées. Leur toile regardée comme 
vulnéraire ; Fanimal a été donné contre la fièvre quarte ; 
agit plus par la répugnance qu'il cause, qu’autrement, La 
VARENTULE, aranca tarentula és E. ; lycosa tarentula ae 
treille , est célébre par sa prétendue propriété de causer le 
tarentisme , spasme qu’on dit se guérir par la danse. 

Le Pou avalé guérit, dit-on, de licttre, Pediculus 
lumanus, L.,etle Monrprox, ped. pubis, L. 
Le premier insinué dans V’urètre, fait uriner dan 


: s les 
stran guries. | 


SCORPION , Scorpio europœus, L. , infusé dans l'huile : 
celle-ci crue alexipharmaque , antipestilentielle. Ecrasé sûr 
sa piqüre , on croit qu'il la guérit. Propriétés imaginaires, Est 


Yivipare. 
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Insectes ailés hexapodes ; cOLÉOPTÈRES , ailes recou- 
vertes. ( Olivier.) 


CANTHARIDE , Meloë vesicatorius , L., Lylta vesica- 
toria, Fabricius, Cantharis vesicat. de Geoffroy. (Les mnéloë 
Jasciata , L. et Fo sevetum, Fabr. sont aussi vésicans. 
Les anciens employaient ; comme les Orientaux aujourd’hui, 
le mylabre de la chicorée ; aussi, les Napolitains et les CE 
nois. Les Zonutis , Notoxus , Dasytes , Lagria, Cerocoma , 
outre les Meloë, lytta, Caniharis et Mylabris sont plus ou 
moins vésiCans ; aussi Us Lytta septum, Fabr. Voyez notre 
Dissert., Bit dé Pharr. , tome 5, p. 97 et suivantes; 
an 1813,mars). Elytres ou étuis des ailes d’un vert dbré. 
L'animal appliqué est, comme on sait , un vésicatoire puis 
sant. Sa teinture alcoolique, trés-irritante; à l’intérieur , agit 
sur le système urinaire. La cantharide contient : 1° huile 
grasse, verte, non vésicante ; 2° matière noire , insoluble à 
V eau, non vésicante ; 3° matière jaune vésicante , soluble à 
l’eau à l'alcool, dou Von tire par Péther un pr incipe cris- 
iallin en Œuillers blancs , très-vésicant; 4° acide urique et 
acétique , des phosphates de châus ci de magnésie, matière 
animale et débris d'insectes, selon M. Robiquet. Mercuriali 
et Werlhoff recommandent lune des cantharides , à l’inté- 
rieur , contre Vépilepsie, et Hippocrate dans l'hy dropisie. Les 
emplâtres épispastiques enveloppant les cantharides ; dimi- 
nuent leur activité. Dévorées par la larve du Ptinus fur, Fabr. 
et du Dermestes bipunctatus, Li, les cantharides imprégnées 
d’une solution d’alun sont exemptes de cette destruction. Le 
hérisson mange les cantharides sans danger. 


PROSCARABÉE et MÉLOË DE MAI, Meloë prosca- 
rabœus et M. Majalis, L. Sont rubéfans, acides, mais 
“moins actifs que la cantharide qu’ils remplacent quelquefois. 
Leur couleur est d’un noir bleuâtre. Le premier a été vanté 

contre l’hydrophobie, pris intérieurement. Lorsqu'on les tou- 
che, il sort de leurs articulations une huile jaune, âcre, et 
un acide phosphorique , selon Dehne, Toute la famille des 


vésicans, insectes coléoptèr es à élytres molles, est vésicatoire, 
selon MM. Duméril et SE 


COCCINELLE, Coccinella 9-punctata, L. Cet insecte, 
4 asé, a été regardé comme antiodontalgique , appliqué sur 
la ee douloureuse. On a vanté de même la chrysomela po- 
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puli,lecurculio antiodontalgicus ; selon Ranieri Gerbi ; quel- 
ques carabus, L. Ces vertus sont fort douteuses ; mais ces 
insectes ont une propriété vésicatoire marquée. 


MYLABRE DE LA CHICOREE, Mylabris chichorii, 
Fabr. Noir, trois bandes jaunes sur les élytres. C’était la can- 
tharide des anciens , et celle des Chinois aujourd’hui; il peut 
la remplacer. Les buprestes agissent aussi comme vésicatoires, 
ainsi que les carabes, les ténébrions, les cistèles, Les cicin- 
dèles, les scarites, etc. Vit dans le Midi. 


 CERF-VOLANT , Zucanus cervus, L. Mandibules des 
mâles très-avancées, comme des cornes ou pinces. Couleur 
noir-marron. S’appliquait en poudre contre les rhumatismes 
à l'extérieur. Inusité. 


HANNETON, Scarabœus melolontha,L. WMelolontha vul- 
gars, Fabr. On a vanté son usage interne contre la rage. On 
en avale cinq sans tête, en Hongrie. Plusieurs autres coléop- 
têres ont été vantés dè même. Îl'passe aussi pour diurétique. 


LÉ LA A] °< A e e : 
Insectes HÉMIPTÈRES ; ailes à demi coriaces. 


PUNAISE , Cimex lectularius, L. Dioscoride l’a crue un 
puissant emménagogue. Înusitée ; cependant paraît active. 
Acanthia lectularia, Fab. Donne un acide que Dehne pré- 

_ sume être l’acétique. 


KERMES VÉGÉTAL, où CHERMES, Coccus ilicis, L. 
Naît dans la France méridionale, sur le chène vert ( yeuse }; 
la femelle a la forme d’un bouclier appliqué sur les feuilles , 
de couleur brune ; se recueille en juin, dans le midi de lEu- 
rope; on l’étouffe dans le vinaigre. Donne une couleur rouge, 
soluble en l’eau et l’alcohol, de bon teint; est astringent, sti- 
mulant , aphrodisiaque. Suivant Lassaigne , le chermès a la 
plus grande analogie avec la cochenille : il contient une ma- 
tière grasse jaune , une matière colorante rouge semblable à 
la carmine , une matière animale particulière , dite coccine , 
des phosphates et muriates. | 


COCHENILLE, Coccus cacti, L. Ce gallinsecte d’un 
rouge brun, qui fournit une brillante couleur , nait sur le 
nopal, cactus tuna, L., et le cact. coccionnellifer, L.; et 
sur d’autres espèces de cierges, selon Thierry de Menonville. 
Il passe pour diurétique, cordial, alexitère. Ce n’est que la 


9 
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femelle qu’on emploie. La cochenille mestèque est plus esti- 
mée que la silvestre ; elles viennent de l'Amérique méridio- 
nale. Contient un principe colorant , la carmine, une matière : 
grasse et une matière animale , selon Pelletier , Journal de 
Pharm. , tom. IV, p. 193 et suiv. Est très-diurétique. L?4- 
phis matricariæ, puceron de la matricaire, peut remplacer 
la cochenille en teinture. 


GRAINE D’ECARLATE DE POLOGNE, Coccus polo- 
nicus, L. Naït sur les tiges de la gnavelle, sc/eranthus pe- 
rennis, L., et sur des polygonum, des parietaria; se recueille 
tous les deux ans ; téint en écarlate ; sert comme le kermès 
végétal , est astringent , cordial , diurétique. Contient prin- 
cipe cramoisi bo , gélatine 10 , cire 10, mucus modifié 14, 
débris r4, des phosphates et muriates. Toutes les cochenilles 
sont ovales où hémisphériques dans l’état vivant. Le mäle 
seul a des ailes et change de lieu ; on ne le recueille pas , car 
il meurt et se perd après avoir fécondé la femelle. Celle - ci 
devient alors plus grosse, et meilleure à recueillir en cet état. 
On la fait périr par la vapeur de l’eau bouillartte ou du vi- 
naigre: 

LACQUE, Coccus lacca de Kerr. Croît dans l’Inde sur 
les figuiers des pagodes, le jujubier, et quelques croton, le 
lacciferum , etc.; il transforme en une résine particulière les 
sucs propres de ces arbres. La résine lacque est tonique , as- 
tringente, odorante, sert dans les dentifrices, dans la tein- 
ture de karabé, et les arts, pour tendre les soies en car- 
min, faire de la cire à cacheter , des chapelets , des 
vernis, etc. Le chermes lacca de Roxburgh, Philos. trans. 
(1591), tom. 81 , art. 15 , se trouve sur dés rnimosa , aux 
Indes orientales. Femelle hexapode rouge, fixée , et cinq 
mille fois plus nombreuse que ses mâles, actifs; donne un beau 
rouge à l’eau, Analysée par Hatchett, la lacque en bâtons 
donne résine 68 , matière colorante 10 , cire 6, gluten 5,5, 
corps étrangers 6,5 , perte 4; la lacque en grains 88,5 de ré- 
sine, 2,5 de mat. colorante, 4,5 de cire, 2 de gluten, et perte 2,5. 
La lacque pure donne résine 90,9, mat. colorante 0,5, cire 4, 
gluten 2,8 , et perte 1,8 : chacune sur 100 parties. De toutes 
les résines, la lacque est la plus idioélectrique par frottement. 
La lacque en bâtons ou celle en grains détachés des rameaux, 
où fondue en tablettes, a bonne odeur ; contient, outre la 
résine , de la cire végétale , selon Hatchett , ou de la matière 
_glutineüse , d’après Vallée. Les ficus religiosa et indica four- 
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nissent la meilleure : la moins bonne vient du rhamnus ju- 
juba , dit pommier d'Inde. 


Tnsectes LÉPIDOPTÈRES ou Papillons. Aïles brillantes, 
écailleuses. ( Réaumur , De Géer }. 


VER À SOIE, bombyx mori, L. La soie distillée Some, 
nit une huile fétéle eimmonéeale. pour les gouttes d’Angle- 
terre ; la soie crue est enduite d’une sorte de cire où vernis. 
Le ver à soie donne dans l’alcohol l’acide bembique de 
Chaussier , qui est de l’acide acétique. 

La plupart des chenilles des lépidoptères, sont irritantes, 
rubéfiantes sur la peau ; lorsqu’ on les applique écrasées , 
elles peuvent servir de vésicatoires. : 


Insectes 1YMÉNOPTÈRES. Ailes transparentes, veinées; 
souvent un aiguillon vers l'anus. 


ABEILLE, Apis mellifica, L. La cire, le miel sont 
très-employés : celui du mont Hymette, dans PAttique, 
est le plus estimé. Journal pharm., tome 2, page 199. La 
propolis, cire imparfaite, sert ane quelques emplâtres 
détersifs. On préfère les miels de Narbonne, du Gâtinois. 
Lis sont pectoraux et diurétiques. M, Guilbert a trouvé dans 
le miel( Ænnal. chim., tome 82, page 109)une matière 
granuleuse purgative, comme la manne; est une sorte de 
mannite, elle purge avec des tranchées à la dose de 2 gros, 
dans le miel commun. Il y existe en outre deux sortes de 
sucre, un Hquide incristallisable, sucre hydruré, l’autre 
cristallisable , analogue à celui du raisin, selon M. Proust. 
En outre , de la cire, et un acide particulier, peut-être ana- 
logue à celui des fourmis. Le miel de l'Ile de Bourbon est 
vert et d’un goût excellent. Les abeilles les recueillent sur 
la rmimosa heterophylla, la Weinmunnia glabra , etc. 
Le miel est ami des ds et-des enfans, selon Paul d’E£- 
gine. L’abeille contient un acide, de la cire qui {lue , non de 
sa bouche, mais de ses anneaux du ventre. Le mielobtenu par 
expression est mêlé de propelis et cire. La cire entre dans 
les onguens et emplätres, etc. J’oyez Schirach et Huber, 
ainsi que Réaumur sur les abeilles. Les acides, lammo- 
niaque , guérissent leur piqûre. 


CHRYSIDE BLEUE ET ROUGE Chrysis 
Fabr. ou guêpe dorée de Geoffroy. Cet insecte , digéré 


O. 
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dans l’alcohol , sert comme la cantharide, en frictions dans 
la paralysie, aussi la Chrysis lucidula, Fabr. 


FOURMI ROUGE, Z'ormica rufa, L. En cataplasme 
contre les rhumatismes; éjacule par l’anus un acide ( acé- 
tique mêlé du malique et huile éthérée ) piquant, volatil , 
qui s’unit bien à l’alcohol, passe pour aphrodisiaque, et pour 
ôter les taches de la peau. On retire par livre (de 12 
onces ) de la formica rufa, outre un acide particulier aroma- 
tique , une huile éthérée à la dose d’un gros six grains, et 
une huile grasse, demi-gros par livre; on en tire aussi une 
huile résineuse , concrescible, odorante , âcre : en Suëde, 
cette fourmi amasse la résine de genevriers qu’on lui enlève. 
Voy. Huber, Mœurs des fourmis, et Latreille, hist. des 
fourmis. 


Fourmr BrÉPINEUSE de Cayenne, Formica bispinosa. 
Oliv. Form. fungosa , Fabr. fait son nid de feutre 
composé de fibres ligneuses du bombax globosum, Aublet; 
excellent contre les hémorrhagies en place d’amadou. 


CYNIPS DU BEDEGUAR , Cynips bedeouaris (Rosæ), 
L. Diplolèpe, Geoffroy. Cette protubérance villeuse des 
rosiers est l’effet de l’extravasion des sucs végétaux par la 
piqüre de cet insecte, qui dépose en même temps ses œufs 
sous l’épiderme. Ces galles sont très-astringentes , contien- 
nent tannin , acide gallique. 


CYNIPS DE LA NOIX DE GALLE, Cynips quercüs 
tinctoriæ d'Olivier (#’oyez fam. plant. amentacés ). Ce 
cynips pique les pétioles des feuilles d’un petit chêne d’0- 
rient. La galle contient la larve de l’insecte. Le principe 
astrmgent, ou l’acide gallique et le tannin dominent à un 
haut degré dans cette excroissance, qui est très-tonique, fé- 
brifuge. Olivier, 7oyage en Perse, fait de cet insecte un 
diplolèpe, comme Geoffroy. 


Plusieurs maladies exanthématiques sont dues à des in- 
sectes du genre des cirons ,; ou mites, ÆAcarus , L., Sarcopte 
de Latreille, comme celui de la gale, Sarcoptes sca- 
Die, Lair, | 
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ZOOPHYTES (Ællis, Péron ). 


Animaux gélatineux, de forme rayonnante, privés de 
nerfs visibles et de vaisseaux, ayant un sac central de 
nutrition , se multiplient par des bourgeons ‘ou par di- 
vision. 


Polypes formant des cellules calcaires. 
CORAIL, Corallium nobile, Lamarck , Zsis nobilis, L. 


Tige pierreuse (de carbonate de chaux coloré par une ma- 
tière animale et un peu de fer), affectant la forme de 
plante , sans racine, couverte d’un épiderme pierreux, 
habitée et formée par des polypes ; vient de la mer Médi- 
terrannée. On en fait teintures, syrop, dentifrices. À donné 
a l’analyse de Vogel: chaux 50 , acide carbonique 27, magné- 
sie 3, oxide de fer 1 , eau 5, débris de matière animale et 
sulfate de chaux, des traces, et du phosphate de chaux 
aussi , selon Hatchett. Cru astringent, n’est qu’absorbant. 

LE conAIL BLANC , moins usité est la madrepora oculata, 
L. Ses branches sont terminées par des cavités en étoiles : 
carbonate de chaux presque pur , selon Hatchett. Le CoraïL 
NOIR est un antipathes: sa substance est cornée. Croît 
dans les mêmes parages. 


CORALLINE, Corallina nodosa , et rubens, L. Rameaux 
cornés , déliés, recouverts d’une substance calcaire blanche, 
se donne comme vermifuge. Se tire de la mer Méditer- 
rannée. 


Polypes formant des cellules spongieuses , de nature 
Corne. 


EPONGE, Spongtia officinalis, L. Tient muriate de soude, 
phosphate et sulfate de chaux. Sa substance se compose de 
gélatine et d’une sorte d’albumine coagulée, selon Hatchett. 
On la prépare, soit à l’eau, soit à la cire, pour arrêter les 
hémorrhagies ; charbonnée dans des vaisseaux clos, sa 
poudre se prescrit contre les scrophules ; contient du car- 
bonate d’ammoniaque et une huile empyreumatique, du 
sous-carbonate de soude, etc. 


Nota. Les Chinois apprêtent des médicamens analep- 
tiques avec plusieurs holothuries, zoophytes nus et des 
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aromates; c’est ce qu’on connaît en Europe sous le nom de 
nids d’alcyons, etc., dans les officines. 


La PIERRE JUDAÏQUE , autrefois usitée , mais dont l’em- 
ploi superstitieux et inutile est tombé en désuétude, ne 
consistait qu’en pointes d’oursins ( Echinus, L. ), d’abord 
rapportés de Palestine, mais qui se trouvent aussi ailleurs; 
sont du carbonate de chaux. 


à 
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RÈGNE VÉGÉTAL, 
BOTANIQUE MÉDICALE. 


Les végétaux se distinguent naturellement par groupes 
ou familles qui affectent chacune des formes qui leur sont 
propres et offrentsouvent une propriété médicale bien déter- 
minée. On les partage en trois grandes divisions, 1° celle des 
cryplogames de Linné où des AcoryLéDoxes de Jussieu, ainsi 
nommées parce que leurs parties de la fruetihcation: sont 
peu visibles, et que leurs graines pulvérulentes paraissent 
dépourvues de lobes ou cotylédons; enfin ces végétaux sont 


imparfaits par rapport aux autres. Tels sont les champignons, 
les algues ou les Lichens , les mousses , etc. 


2° Les DEC RE ont des graines à un seul lobe ; ° 
leur tige molle , et ordinairement sans rameaux ni écorce, 
n’a point de 6 centrale , celle- c1 est entremêlée da 
les fibres ; leur doter en en sseur ne se fait point 
par céachés superposées , mais par ilatation. Leur feuillage 
ést presque toujours simple. Les graminées , les palmiers et 
fougères, les liliacées, abartienient à cette classe. 


3 Les DicoryLÉDONES qui comprennent tous les autres 
végétaux , sont les plus parfaits ou les plus composés. Les 
AR Les amaranthes , les chicoracées , les ombellifères , 
les cruciferes, les caryophyllées , les ficoides ou plantes 


œ 


grasses, sont toutes herbacées ; les conifères ; les amenta- 
cées, les térébinthacées, les FR > Ctc., sont tous li- 
gneux, ou en arbres. Parmi les rosacées , les papiliona- 
cées , il y a des herbes , des arbrisseaux et des arbres. 


Nota. L'on cite toujours de préférence la nomenclature 
de Linné. Lorsque le pays natal n’est pas mdiqué , il faut 
entendre que c’est la F rance ou les contrées voisines en 


Europe. 


136 -.. CHAMPIGNONS. 
PLANTES ACOTYLÉDONES, 


OU CELLULAIRES ( la plupart). 


Fanirxe L CHAMPIGNONS. Substances fon- 
gueuses , d'ordinaire vénéneuses , sans feuilles ni 
fleurs ( Bulliard , Persoon ). 


MORILLE, Phallus esculentus , Li. Champignon ordi- 
nairement sain, mais non pas ses congénères ; le phallus 
zmpudicus est fetide. 


CHAMPIGNON COMESTIBLE , Agaricus campestris , 
L. Vient sur couches, a de l'adipocire de la graisse ; de 
Valbumine , de la matière animale insoluble à l’alcohol, un 
sucre sétiforme, de l’osmazôme, de la fangime ou portion 
fibreuse , de lacétate de potasse. Dans Pagaricus bulbosus, Es 
vénéneux.. il yaen outre une substance grasse molle, jaune, 
âcre ; dans agaricus theogalus , L., on trouve une matière 
grasse , àâcre etameère ; P agaricus muscarius si dangereux , 
dit ER oronge , Rae aussi la matière grasse, nuisible, 
du phosphate, sulfate et muriate de potasse , etc., avec la 
fangine, selon M. Vauquelin. Dans l’agaricus volvaceus , 
Pc the a trouvé de la gélaune, de l’aibumine, du sucre 
sétiforme , de la cire, Fhuile, des acides benzoïque et 
acétique , un principe déléière volatil , divers sels. On ob- 
serve aussi chez d’autres champignons l’acide fungique, du 
mucus animal et une matière animale peu connue, etf. 
D’autres acides particuliers existent dans l’?ydnum sinua- 
Um ; l’agaricus piperatus, etc. , Selon M. Braconnot. Les 
agaricus {orminosus de Shane agaricus neCalor, Agart- 
cus bulbosus , vernus et A etc. , sont trés-dan- 
gereux , comme l’amanita muscaria , Persoon, et Bolton, 
Jung. fig. 27 , pag. 46, aussi l’agaricus iheiogalus , gtc. Les 
genres offrant plus de sécurité sont les he/vella , clavaria , 
hydnum , boletus , merulius , agaricus , gymnopus, tuber , 
phallus (ou plutôt morchella de Persoon y, EH fut éviter 
tous les champignons de couleur brune ou foncée, comme 
étant suspects. Les bolets et Îles agarics forment le plus 
grand nombre des espèces nuisibles ; surtout dans leurs 
hymenium, ou feuillets, ou foin. Les espèces munies d’un 
collier ou d’une volva, et celles dont le suc devient bleu 
ou vert à l'air, sont fatales; aussi, celles à saveur poivrée. 
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Les vieux champignons sont plus dangereux que les jeunes. 
Les laiteux sont vénéneux, comme aussi les espèces de 
russules, rotules, coprins, micenes et omphalies de Pérsoon; 
tous les amanites enfin, les plus colorés surtout. 


AGARIC BLANC, Boletus laricis, L. Boletus purgans, 
Persoon. Croît en driett sur le ele) est fr able , léger. Il 
contient une résine particulière et acte 10/207°° , un acide 
libre , une matière fongueuse, de l’extrait , de sulfates de 
potasse et de chaux, du muriate de potasse , une matière 
animale, des phosphates de chaux et de fer, br Bouillon- 
Éasranse, Est un purgatif drastique. Tous les champignons 
sont plus ou moins suspects, comme alimens. 


AMADOU, Boletus ungulatus , Bulliard et Decandolle, 
ioniarius, L. Divisé , assoupli par la percussion ; sert pour 
arrêter les hémorrhagies. Il contient à peu prés les mêmes 
principes que l'agaric blanc. Imbibé d’une solution de nitre 
et séché , prend feu aisément. Dans Le boletus pseudo ignia- 
TIUS , D htlasatide particulier dit bolétique. La vesse-de- 
loup, ZLycoperdon bovista, L., et sa poussière séminale 
abondante, très-subtile, peuvent remplir les mêmes usages 
oh incdecine que l’amadou. Les champignons contiennent une 
fibrine particulière, la Jungine, selon Braconnot, surtout 
la vesse-de-loup , et du fungate de potasse. 


OREILLE-DE-JUDAS, Peziza auricula, L. Dillen. 
Croit sur le sureau , cendrée , coriace. S’emploie macérée 
dans le lait ou le vinaigre , pour gargarismes , dans l’angine 
et autres maux de gorge. Contient aussi de la fungine, une 
sorte d’adipocire ; la pezize noire tient un acide fungique. 


TRUFFES , Lycoperdon T'uber, L. y en a des blan- 
ches d’une odeur alliacée. Les noires sont plus usitées. 
Aliment aphrodisiaque , échauffant , indigeste , ainsi que 
les autres champignons comestibles. Débuenc on dote 
gace, de lammoniaque , de l’albumine , du PAPA de 
chaux , etc. , selon Bouillon-Lagrange , PR chéri. UT 
p. de C’est le tuber cibarium , Persoon, et tuber PA 
rum de Bulliard, Les tuber moschatun , et tuber album, 
ont été trouvés dans Le midi de la France. 
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Il. ALGUES. Expansions foliacées ou chevelues,. 
humides ou aquatiques. Plantes animalisées ou conte- 
nant beaucoup d’azote. 


/ 


. MOUSSE DE CORSE, Fucus helmintochorton, Latou- 
rette. M. Decandolle et d’autres botanistes y ont distingué 
plusieurs espèces de varechs filamenteux , géniculés, des 
Ceramium , les Conferva fasciculata , albida, intertexta , 
la Corallina officinalis , les Fucus purpureus et plumosus 
d'Hudson. Ces derniers sont moins vermifuges. Les rochers 
de la mer Adriatique fournissent aussi ces varechs bruns 
qui ont une forte odeur de marée. Il n’y a pas un huitième 
de fucus helminthocorton dans la mousse de Corse. Bouvyer 
a trouvé dans ces fucus une gélatine colorée et odorante, 
puis blanche ; des muriate de soude , sulfate de chaux , 
phosphate et carbonate calcaires , magnésie , silice et fer. 


(Soc. phulomath. ) 
VARECHS, GOEMONS. Les F'ucus esculentus, pal- 


matus, edulis, saccharinus , L., contiennent une gélatine 
végétale nutritive , plus ou moins sucrée, avec un sucre en 
petites aiguilles soyeuses, qui est analogue à celui des champi- 
gnons. Les cendres contiennent du carbonate de soude et de 
Vhydriodate de potasse, d’où M. Couriois a retiré Piode. 
Diverses espèces brülées fournissent des cendres alcalines 
de soude (1), et de l’10DE surtout. | 


NOSTOC, Tremella nostoc . L. Gélatineuse verdatre , 
infusée dans l’eau-de-vie, en dégoûte les buveurs,, elle peut 
se manger. Vertus imaginaires attribuées à cette plante par 
les alchimistes pour fixer leur mercure solaire. Se trouve 
par les temps pluvieux en des lieux humides. Tient du phos- 
phate de potasse et du sulfate id., un principe muqueux 
ou gélatineux et la bassorine, une matière grasse , de la 
potasse. Les Ulva clavata et prolifera , L., se rencontrent 
encore dans l’helminthocorton. Ces plantes et quelques oscel- 
laires ( Voy. Vauihier et Girod-Chantrans } paraissent douées 
d’irritabilité. Appliquées à l'extérieur, sont rafraichissantes. 
On peut manger les wlva edulis , saccharina , ciliata , 
umbilicalis, palmata , lactuca et autres de divers pays. 


L) 


(1)-Le Jucus cesiculosus , L., brûlé en charbon, fait l'éfhiops végétal; 
est alcalin , antiscrophuleux. 
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. CONFERVE, Conferva rivularis, L. Matière verte 


fibreuse des eaux stagnantes ; composée de carbone et 
chaux; ne brûle pas mieux que la Fontinalis antipyre- 
tica, L. Odeur marécageuse, est le vermifuge de quelques 
paysans, comme plusieurs ceramium. La pelotte d’eau douce 
est la conferva œgagropila de Will. Dixon. Pulos. trans. 
_ tome 47 p. 498. ge 


e 


U. LICHENS. Productions parasites sèches : 
portant des écussons pulvérulens ( leurs graines ) ; 
végétaux colorans, purgalifs, astringens. ( 4charius ). 


LICHENS MÉDICAUX, la PuLMoNAIRE DU CHÊNE, 
-Lichen pulmonarius, L., sticta pulmonacea d’Acharius et 
d’Hoffmann. Expansion foliacée, grise, de nulle odeur, saveur 
un peu amère, parait être hbéchique, détersive et apé- 
ritive. 

LicHen p’IsLANDE, Cetraria islandica, Acharius, et le 
lichen velleus, L. Foliacés, cendrés, à découpures ci- 
liées : saveur un peu amère; alimens en Islande; se 
prennent en infusion contre les catarrhes; sont muci- 
lagineux, antihectiques ; quelquefois purgent; naissent dans 
les bois des grandes montagnes. Le lichen d’fslande con- 
tient, selon Berzelius, sur 100 parties, sirop 3, tartrates 
de potasse et de chaux, un peu de phosphate calcaire, 2, 
principe amer 3, cire verte 1,6, gomime 3,7, matiere, 
colorante 7, fécule 44, squelette féculacé 36, une petite 
quantité d'acide gallique. Westring dit y avoir observé 
aussi un peu de résine et de Valbumine. Afin d’enlever 
le principe amer du lichen, on le lave dans de l’eau 
alcaline, et on l’y laisse macérer. La gélatine végétale a 
été reconnue par Fourcroy dans le lichen d’slande, on 
Ven peut tirer. Willemet, ( {list. des Lichens utiles ), 
cite le Lchen aphtorum, L. peltigera apthosa, Acharius, 
comme drastique , vermifuge, et lusnée du eräne hu- 
main, ou des arbres, Lich. plicatus, L., ( stereocaulon 
d’Achar. ), comme astringent; ses vertus antiépileptiques 
sont imaginaires ; sa décoction est détersive à l’extérieur, 
ainsi que celle de plusieurs autres; il a une odeur agréa- 
ble qui sert pour la poudre de Chypre ou les sachets 
de senteur (ainsi que le Lich. rangiferinus , L. clado- 
nia rangiferina, Achar. ) Le Lich. pyxidatus, L., est 
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peiques et, dit-on, lithontriptique. Le Lich. coceï- 
jerus, L., a les mêmes vertus :. on l’emploie encore dans 
les fièvres intermittentes. Le ZLich. prunastri, L., odo- 
rant aussi, est astringent, béchique, sert en Egypte pour 
faire la bière , où lui donner bon goût, On a vanté mal 
à propos le Lich. caninus, L., contre la rage. Le Zich. 
pustulatus, L., peut remplacer le piment, etc, Les par- 
mnelia parietina et candelaria s’emploient en décoction 
dans le lait contre la jaunisse. La parm. murorum. et 
lecidea geographica sont fébrifuges; le Zichen eulpinus fait 
périr les loups, etc.; amers et fébrifuges, voyez Hoff- 
mann, Zchenograph. ke lichen parietinus, L. , à donné à 
Le Grumprecht une huile. volatile butireuse, verdätre, 
ant à un haut degré l’odeur du lichen; est soluble 
; lalcohol. M. ‘Frommsdorff l’a trouvée absolument sem- 
blable à lVhuile volatile qu’il a retirée du quinquina. 


LICHENS TINCTORIAUX. L’Orserzre, Stereocau- 
lon roccella , Ach. La Parerce d'Auvergne, ’erruca- 
ria parella, Ach., ei la lobaria tinctoria, À., donnent 
des teintures violettes ou bleues à l’aide des alcalis et 
de celui de l’urine putréfiéé, La chaux et l’ammoniaque 
muriatée tournent en rouge les Lich. croceus, coccifer, 
pustulatus, ustus, prunastri, omphaloïides, Le etc. On 
obtient: du brun des fichen pertusus, tartareus, ven- 
tosus, furfuraceus, pulmonarius, L., etc.; on a du violet 
avec les lichen jubatus, floridus, calicarius, farinosus, 
L., du jaune avec les lichen candellarius, hœæmatoma', 
saxalilis, centrilugus, juniperinus, el physodes , 

neilo cor alba ) L, etc. Voyez Westring sur les cou- 
leurs des lichens. 


IV. AÉPATIQUES. Expansions vertes foliacées ; 
aquatiques. . 
HÉPATIQUE DE AU, Marchantia polymorpha, L. 


ÂAlgue d’eau douce, imodore passe pour apéritive, àcre, 
astringente. 

V. HOUSSES. Plantes portant une urne ou boîte 
remplie de poudre séminale, recouverte d’une coiffe 
en cornet. ( /Zedwig). , 

MOUSSE AROMATIQUE, Hypnum crispum , L. Sert 


pour des matelas , au lieu de laine. À une bonne odeur. 


FOUGÈRES. +ht: 
LYCOPODE, Lycopodium clavatum, L. Grandes tiges 


rameuses, vebiess donnant une poussière légère de cou- 
leur de soufre, très-inflammable, que l’eau ne mouille 
pas: contient a huile fixe, 60. parties solubles en al- 
cohol, 30 de sucre, 15 de mucilage, et 895 de sub- 
stance ‘insoluble, selon Bucholz ; avec Jléate calcaire et du fer. 
M. Cadet y a trouvé de la cire aussi; sert pour rouler 
les bols et les pilules; usitée contre la ‘plique de Pologne. 
La plante est astringennte , selon Westring. Les Do 
podium donnent à la laine une Ac pes bleue , à l’aide 
du bois de Brésil Le /yc. selago, L., purge. 1: poudre 
de Iycopode contient aussi des graines capables de ger- 
mination , selon Brotero. Le pollen de la massète d’eau, 


ou éfypha, remplace le lycopode. 
PERCE-MOUSSE, Polytrichum commune, Eu Cru 


très- -sudorifique, antipleuretique , peu usité. Aa la fu- 
naria hygrometrica, appliquée, sert contre la het des 
cheveux. 


. VI FOUGÈRES. Feuilles se déroulant ; fructifi- 
cation, 1° sur les feuilles ; 2° en épis. Plantes pecto- 
rales , douceâtres , astringentes , ou vermifuges , 
odorantes. 


1° CAPILLAIRE de MONTPELLIER, ÆAdianthum 
capillus Veneris, L. Croît dans l’Europe méridionale; 
tige simple; est béchique pectoral. Celui d'Amérique est 
Vodianthurr pedatum, L., Decandoile. Le capillaire blanc 
est l’aspidium rhæticum ‘de Swartz, polypodium rhœæ- 
&icum ; Vadiarithum æthiopicum , croit en Afrique. 


CAPILLAIRE COMMUN, DoRraDiLLe. 4 splenium adiar- 
thum nigrum, LL. Est plus brun que les précédens. 
Mêmes vertus. Le capillaire polytric, asplenium tricho- 
manes, L., et l’aspl. ruta muraria, 1. ; ou la sauve-vie; 
qui ont tous des feuilles aïlées , jouissent des mêmes pro- 
priétés; sont un peu astringens; aussi le polytrichum 
commune, L: 7 


CÉTÉRACH, Asplenium Ceterach, L. Est la Dora- 
DILLE vVantée conne les maladies des voies urinaires comme 
un trés-puissant diurétique. 
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SCOLOPENDRE,, Asplenium Scolopendrium, L. sco- 
lopendrium officinarum de Swartz. Sont, avec le précédent, 


des astringens, vulnéraires , pectoraux. Le dernier a des 
feuilles simples ; ; celles du cétérach sont pinnatifides. 


FOUGÈRE MALE, Polypodium filix mas, L., aspi- 
dium filix mas, de Swartz. Feuilles composées. Sa racine 
est vermifuge, un peu amère et astringente : d’autres 
donnent une fécule nutritive. Le fameux agneau de Scytlue, 


n’est que la racine chevelue du polypodium baromez, L., 
Dicksonia culcita , Lhérit. 


CALAGUALA , racine du polypodium adianthiforme , 
Forster, aspidium coriaceum de Swvartz, vient des Andes, 
du Pérou , selon Ruiz et Pavon, et de la nouvelle Hollande, 
selon Labillardière ; est antisyphilitique, sudorifique ; con- 
tient une résine amére, vermifuge; du sucre, huile àcre 
rouge, beaucoup de mucilag ge, amidon et matière colorante. 


POLYPODE, Polypodiim vulgare , L. Racine sucrée, 
feuille simple , pinnée ; vertu apecritive, fondante, purgative. 


La petite fougèré aquatique qui lui ressemble , polyp. dryop- 


teris, L., est àcre, septique. 


FoucÈRe FEMELLE, Pteris aquilina , sert aussi comme 
vermifuge , astr naeute. La pteris esculenta est a nour- 
riture des bia de la terre de Diemen; sa racine con- 


tient beaucoup de fécule acerbe ; un ÉcURE résineux, noir- 
cissant le tÈre 


> OSMONDE LUNAIRE, Osmunda dpt É, 
Feuilles astring entes. Plusieurs AtitEs espèces de fougères 
ont des ahelisés analogues aux précédentes. L’extrait d 08- 


munda regalis, L. a été vanté contre le rachitisme des enfans, 
par le docteur Aubert. 


OPHIOGLOSSE ou LANGUE DE SERPENT, Ophio- 


glossum vulsare, L. , est vulnéraire. 


VIL NALADES. Plantes aquatiques, sans fleurs 
visibles. 


PRÉLE, Equisetum palustre, L. et les autres espèces 


sont astringentes , vulnéraires, Æquis. arvense , fluviatile, 
limosum , etc. 
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LENTILLE D'EAU , Lemna major et minor, L. En 


topique , rafraichit, aïnsi que les Potamogeton, L. 


PLANTES MONOCOTYLEDONES, 


OÙ ENDOGÈNES. 


Leurs racines et tiges contiennent, ou du mucilage , ou 
des sucs sucrés, ou une fécule. Nulle de ces plantes n’a des 
sucs laiteux, ni caoutchoue, ni suber, etc. Hors des palmiers, 
aucune n’a de semences huileuses. 


VIIL ZÆROIDES. Tige simple, fleurs en cornet ; 
_1° enveloppées d’un spathe; 2° nues. Herbes poivrées 
ou âcres. 


1° PIED-DE-VEAU , GOUET , Arum maculatum . 
L. Feuilles en fer de lance, tachées de noir ; racine fort âcre, 
incisive, détersive ; donne une fécule douce, ‘nourrissante 
comme la Corocaste d'Egypte, arum colocasia, L. Les 
racines d’arum divaricatum et darum arborescens , quoi- 
que àcres étant fraîches, se donnent sèches comme :la salse- 
areille, et en ont plusieurs vertus, en Amérique, selon 
Wright. Le chou caraïbe est l’arum esculentum, L. On 
mange aussi les racines de l’arum macrorhizon. EL. de l’ar. 
mucronatumm. La racine d’ar. triphyllum dans du lait est un 
aliment stimulant, utile, en quelques consomptions. L’arum 
sagpittæfolium a une racine comestible. Le gouet SERPEN- 
TAIRE, arum dracunculus , L. a une fleur d’une odeur de 
charogne , et les propriétés du premier, ainsi que la calla 
palustris, L.; est d'Europe, comme ceux-ci. Le spadix de 
Varum cordifolium de VIle de France, donne, selon Bory 
St.-Vincent, jusqu’à 45 degrés de chaleur, quand il fleurit, 
le matin, même sous le gaz acide carbonique, l’azote, etc. 
Le spadix de l’arum italicum est chaud, mais moins selon 
Lämarck. | 


ZOSTERE MARINE, Zostera marina, L. Les tu- 
bercules ou pelotes de ses racines agglomérés par les flots 
P P 
de la mer. brüléset en poudre. servent comme antiscro- 
, P , 
phuleux ; est la PELOTE DE MER, ou égagropile marine. 


2° ROSEAU AROMATIQUE, Acorus calarnus, EL. Ra- 
cine odorante, stomachique , agréable; croît dans les pays 
froids et humides, en Hollande et aussi en Asie ; donne 
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un extrait résineux par l’alcohol. Tient amidon et principe 
aromatique, ou huile volatile , peut-être de l’inuline. 


DRACONTIUM, Dracontium pertusum Li. Sert, par 
son âcreté, comme vésicante , sur tout le corps. On applique 
ses feuilles sur la peau. Il s y élève des rhlyctènes. Remède 
usité contre la leucophlegmatie et l’hydropisie, par les 
Indiens de la Guyane ét Démérari. On peut manger les 
racines du dracontium poly phyllum, L., comme celles des 
arum arisarum , violaceum , et mème de calla palustris 
dans le Nord de l'Europe, etc. 


IX. CYPÉROIDES. Tiges droites. triangulaires, 
fleurs terminales, en ombelles. 


SOUCHET ROND, Cyperus rotundus, L. Croît en 


Orient, dans les lieux aquatiques. Racine à fécule. 


SOUCHET LONG, Cyperus longus , L. d'Europe. N’en 
paraît qu'une variété ; eu odorantés ,saveur échauffante, 
aromatique. Le Papvrus des Égyptiens qui servait de papier 
à écrire, n’était que les tuniques d’un souchet, cyperus 
papyrus, L. On mange les racines du cyp. En Tu 1. 
Rôtes, elles imitent Je café. Contiennent fécule et huile 
fixe, Selon Byroli. 


: SALSEPAREILLE ALLEMANDE, racine de Carex 
arenaria, L., a l'odeur balsamique; est diurétique et sudo- 
rifique comme le gayac. On en obtient une eau distillée 
odorante, selon Merz (diss. de quibusdam caricibus, Erlang, 
1784, 4° ): aussi les carex lurta et disticha. 


X, GRAMINÉES. Plantes alimentaires, fari- 
neuses et sucrées, chaume roueux, cylindrique 4 
feuilles en Fe des ÉDISS 1 rte farineuses, 
2° semences non usitées. 


° MAÏS, Zea MAYS ; I. Fleurs mâles et femelles à part, 
bite nourrissante , résolutive en cataplasme; le suc de sa 
tige est très-sucré; contient, outre le sucre liquide, du 
phosphate de “chat. Originaire d'Amérique méridionale , 
apporté au 15° siècle en Eur ope. 


SEIGLE, Secale cereale, L. Farine résolutive émol- 


liénte, pain humide , visqueux, rafraichit beaucoup; est un 


L°2 
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peu acide. Le seigle ergoté, ou l’ERGOT, maladie du seigle, 
analysé par M. Vauquelin , contient une matière colo- 
rante jaune fauve, une huile blanclie douce, une matière 
colorante violette, capable de teindre la lainmeet la soie , un 
acide, peut-être le phosphorique, une matière végéto-animale 
trés-abondante, un peu d’ammoniaque libre. L’ergot cause 
des maladies, pris en aliment; il a été vanté comme propre 
à exciter l’accouchement, et même l’avortement. 


FROMENT, Triicum hiybernum, L., et l’'æstivum, L., 
amsi que les autres espèces ou variétés cultivées, est origi- 
naire des contrées de la Tartarie et de la Sibérie, au rapport 
d’'Heinzelmann , ainsi que le seigle et l’orge, et de même que 
le sont nos animaux domestiques, car les uns et les autres 
s’y rencontrent encore à l’état sauvage aujourd’hui; l’orge 
aux rives du Samara, le froment à Baschircs, l’épeauire, 
triticum spella en Arménie, le seigle aussi en Crète. Le pain 
de froment, analysé par Vogel, luia donné, féeule 53, 50, 
fécule torréfiée 18, gluten combiné à la fécule 50 , 55, sucre 
3,60, des traces d’acide carbonique, de muriate de chaux et de 
carbonate de magnésie ; la fécule amylacée, très-nourrissante, 
contient du gluten ei un peu d’albumine , une matière 
mucoso-sucrée, du phosphate calcaire, ete. Les fromens du 
Midi tiennent plus de gluten et d’amidon que ceux du 
Nord. Sert pour le pain des nations policées; jadis mangé 
en galettes azymes ( sans levain }. L’amidon où poudre à 
poudrer sert pour les pilules, pastilles, etc. Lasemoule , le 
vermicel, usités en alimens, etc. 


CHIENDENT , Panicum. dactylum, V., et cynodon 
dactylum, Richard. Racine traçante, apéritive, usitée en 
tisannes ; contient fécule , tartrate de chaux, et mucoso-sucré 
nutritif. Le chiendent des boutiques ou ordinaire est le 
triticuin repens, L. On en peut tirer du sucre et même de 
l'alcool. 


ORGE, Æordeum distichum, L.,etvulgare, et secalinum, 
L. Rafraîchit , tempère ; son gruau remplace le riz, sert à 
faire la bière, contient du gluten, de Valbumine, une 
fécule mucoso-sucrée, du nitratre de soude. Selon M. Proust, 
Vorge en grains est composé de résine jaune, une partie, 
gomme 4, sucre D, gluten 3, amidon 32, hordéine ana- 
logue au ligneux 55, sur 100 parties. L’orge germé con- 
tient au contraire, hordéine 12, amidon 56, gluten :, 

19 
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sucre 15, gomme 15, résine jaune 1, sur 100 parties; de 
plus, on y a signalé une huile grasse, coagulable, du phos- 
phate calcaire , magnésie, silice, fer, acide acétique. Le 
son ou l’écorce donne une résine àcre ; l’orge fait un pain 
grossier , VISQUeEUX. 


AVOINE , Avena sativa, L. Donne un pain lourd, mu- 
queux ; semence rafraichissante en tisanne, usitée aussi en 
gruau. Contient du phosphate de chaux et silice, selon 
M. Vauquelin. À l’odeur de vanille. Toutesles graminées ont 

lus ou moins de silice dans leur tige ou chaume , et sur- 
tout les bambous, dont le tabaxir est une concrétion sili- 
ceuse avec potasse et chaux. Selon Vogel , la farine d’avoine 
donne, fécule 59, albumine, 4,30, gomme 2,50, sucre et 
principe amer 8,25, huile grasse 2, d’un jaune verdätre. Sa 
balle ou paille sert pour les matelas. 


RIZ, Oryza sativa , L. Nourrissant , astringent, donne 
moitié de son poids de mucilage , peu ou point de gluten , 
impropre à faire du pain ; aliment des Asiatiques (en pilau ). 
Le riz de montagne , variété d'Asie , croît dans les lieux 
secs. Le prétendu riz sec de la Chine est le {riticum mono- 
coccum ,L. L’arak est l’eau-de-vie de riz. M. Braconnotatrouvé 
 dansleriz, outre la fécule,une matière végéto-animale, lesucre 
et la gomme, des phosphates, des sels végétaux à base de 

otasse et de chaux. M. Vauquelin remarque que le phos- 
phate de chaux se dissout bien dans l’eau de riz. Celui-ci con- 
tient, 96 fécule, r sucre , 1,50 huile grasse , 0,20 albumine, 
un peu de gomme et de phosphate de chaux. | 


MILLET , Panicum miliaceum , L. Aliment des nègres; 


forme une bouillie pesante , siccative , constipante. 


CORACAN , Cynosurus Coracanus, L., Eleusine Cora- 
cana, Willdenow. Donne des graines abondantes pour la 
nourriture , dans les Indes orientales , ainsi que le paspalur 
frumentaceum , L. , nommé cadoro, et le paspalum pilosum 
de Roxburg , etc. Il y a plusieurs autres paspalum cultivés 
vers Pondichéry. 


SORGHO , ÆHolcus Sorghum, L. Aliment de plusieurs 
habitans d’talie , rend leurs excrémens rougeatres ; on en 
fait de la polenta , et avec le millet, des macaronis. Arduini 
a retiré du sucre des tiges du Aolcus cafer, en Italie ; on en 
tire aussi du Aolcus saccharatus. Dans l'Afrique , le Couz- 
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Couz, holcus spicatus ; L., est l’aliment commun: on en 
fabrique de la bière aussi (Mungo Park, Voyage, p. 63 ya 
DürraA des Egyptiens, holcus durra, Forskahl, est l'aliment 

du peuple , ainsi que les autres espèces de ce genre ; aussi le 

Poa abyssinica, ou le teff, pain des Abyssins , selon Bruce. 


2° GANNE À SUCRE, Saccharum officinarum ; L. Croît 
FA les pays chauds ; originaire des bords de l’'Euphrate et 
d’autres lieux d'Asie ; portée vers 1506 à St. - Dmenet ÿ 
connue dès l’antiquité Cle rhum ou taflia est l’eau-de-vie: Au 
sucre ); son sel essentiel, très-usité. La canne à sucre violette, 
Saccharum violaceum, To Flor. Antill.,tome 1,p.160, 
tab. 25, et Bonpland, Nov. gen: el spec., tonié, x bp 146, ; 
à elumes : à quatre nervures , trés-poilues , donne plus de mé- 
be: et sert surtout pour ee du rhum. Elle vient.de Ba- 
pivis. Be canne d’O2Tahiitest plus grosse et plus grande , à 
longs entre-nœuds , à glumes binervées. SD EEL dit que 2 
canne à sucre cr oi spontanément près d’Almansur , en 
Orient , vers Siraf et les rives de PEuphrate (Æist. rei re 
bariæ, RL , p. 345). L'art de faire du sucre ne remonte qu'au 
cinquième siècle , quoique plus ancien en Chine. Pierre 
d’Atienza planta les PrCRIENSE cannes à sucre à St.-Domin- 
gue, l’an 1520, et non en 1506, comme on l’a dit. Lé vesow 
contient des malates de chaux et de potasse. Le sucre nour- 
rit, adoucit, est pectoral, détersif à l'extérieur , ét atténuant. 
On en eat aussi de l’érable du Canada. acer PUER PRIT 
L., des tiges du maïs, de la sève du Che triacanthos , 
L., du bouleau noir, etc. , et surtout du moût de raisin , des 
racines dé betterave et de carbtte. Le sucre réduit plusieurs 


oxydes métalliques , sert de contre-poisOn ; est un aliment 
recherché des animaux aussi. 


BAMBOU, Bambos arundinacea, ou PA bambos , ; 
L. (Nastus de Lamark. ) Le PA Lr est un vero brut qui 
découlé dés nœuds du bambou. La pellicule de son chaume 
sert de papier aux Chinois. On confit au vinaigre ses jeunes 
pousses ( nommées Æchar). On fait des cannes de ses jets. 


CANNE ou ROSEAU A BALAIS, Ærundo phragmites, 
L. La racine et son chaume inférieur ce donnent comme diu- 
rétiques, dépuratifs ; est d'Europe. 


ROSEAU DES JARDINS, {rundo FAR L. La canne 


a des vertus semblables , tient extrait muqueux, résine 
amère , aromatique , huile volatile , sucre , matière azotée. 
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SCHOENANTIHIE , Andropogon Schœnanthus, LE. , où 
jonc odorant; contient une résine analogue à la myrrhe ; 
chaume et féutllés aromatiques, de saveur âcre, échauffante, 
est atténuant, discussif, tonique ; : naît en Arabié 3 Syrie. 
Est le V£rrver des Tes: 


NARD., FAUX SPICANARD, Andropogon Nardus, L. 
Couleur plus brune que le piécédent ; croît dans les Indes 
orientales ; saveur amère, odeur du souchet ; qualités du pré- 
cédent. Le vrai spicanard est ‘une valériane de l'Inde. Le 
NarD SYRIAQUE était un andropogon aromatique. La flouve 
odorante, Anthoxanthuin odoratum, L., d'Europe, ap- 
proche de celle-ci. La larme-de- ; ob, Coix laér ya , L., est 
diurétique. 


IVRAIE, Lolium temulentums L. Cause l'ivresse dans 
le pain ; sert aussi à troubler la raison dans diverses Préparer 
tions stupéfiantes en Orient. res 


XI. PALMIERS. Troncs. sans rameaux feuilles 


terminales , bois à fibres fistuleuses. 
DATTES, du Phœnix dactylifera, L. Ph char 


nus, ädohctsvans : émolliens, pectoraux , un, peu astringens ; 
raît en Ori ient, au midi. Le pollen du dattier coftient du phos- 
phore et de la “gélatine végétale ; une sorte de cire , du RO 
LE de chaux et de magnésie , etc. 


SAGOU , Metroxylon Sagu, Rotiboël. Sat oi géntina } ] 
Cid e. Sagus Rumphii, Wildenow. Féculé. séparée 
des interstices fibreuses du tronc de ce palmier, et desséchée 
au four ; est en miettes grises, saveur. fade et douceûtre; c’est 
un analeptique léger , adoucissant. La moelle des RNA) du 
\Cycas circinalis et du Cycas. revoluta , L., de Thunberg ; 
en fournit aus$si-bien que l’Arenga saccharifera de do billane 
dière , qui croît dans les Moluques , comme le Sagoutier or- 
Aie. et le Phœnix Jarinifera Roxburgh (Plant. Co- 
rom. 1 ,p. 53, tab. 74). 


COCO , Cocos nucifera, L,, et Cocos. butyracea, Ti: 
Croissent qe les deux Indes, sous les tropiques ; fruits con- 
tenant une amande émulsive ldonnent beaucoup d’ 1 buty- 
reuse , quiest émolliente, ibs-ue lt dans les pays chauds. Le 
fameux Coco des Maldives , de quelques droguiers , est le 
fruit du Rondier des iles Séchelles, Borassus REMensts de 
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Sonnerat ( 7’oy. Ind., tom. IT) ; il ressemble à deux fesses 
velues. Ses vertus alexipharmaques sont imaginaires. L’em- 
plätre diapalme se faisait jadis avec les rameaux du palmier en 
décoction. La noix de coco donna à Trommsdorf , eau, sucre 
liquide , gomme ; le noyau , outre le beurre, tient albumine, 
sucre liquide , et un liquide aqueux. 


AVOIRA , palmier AouARA de Guinée, Ælais guineensis, 
Let Aublet. Donne, par ses amandes , une huile concrète à 
29 degrés céntig., d’un jaune orangé naturellement, d’odeur 
d’iris ; ellé est soluble dans l’éther ét l'alcool chaud ; contient, 
selon M. Henry, 31 parties destéarine, et 69 d’élaïne, sur r00. 
Forme de bons emplatres avec Les oxydes de plomb. Nom- 
mée aussi Beurre de Galam, et Thiothio par les Caraïbes, 
Est employée en frictions dans les pays chauds , passe pour 
émolliente. On en extrait aussi des amandes de l’aréquier , 
chôu palmiste, areca oleracea, L. La Zamia caffra est 
l'arbre à pain des Caffres. Plusieurs palmiers , areca et elate, 
ont dans leurs fruits une pulpe nourrissante , comme celle du 
dattier ; mais elle est caustique dans ceux du Caryota urens. 
Presque tous les palmiers peuvent fournir à leur sommet un 
chou nommé palmiste , ét que l’on mange cuit. 

Dans plusieurs palmiers vitune larve dé charanson, grosse, 
blanche et grasse ; é’est le curculio palmarum, L. La plu- 
part des Indiens mangent cette larve. 


PALMISTE , Caou, ÆAreca oleracea, L. Les cycas, les 
ÆEuterpe, les cocotiers et autres palmiers jeunes offrent un 
chou à leur Sommet, qui est très-bon en aliment, mais il faut 
sacrifier l’arbre. Tous donnent aussi par incision , surtout 
lParenga saccharifera , les cocotiers, le Nipa fruticans , L., 
le dattier, le doume , les sagoutiers , une sève sucrée qui fer- 
mente bientôt en vin ( vin de palme). On en peut tirer du 
sucre ; mais l’arbre s’épuise , donne moins de fécule ou de 
fruits. On retire cette sève sucrée de plusieurs palmiers, et 
elle passe bientôt à l’état vineux ; tels sont les Borassus, Ca- 
ryota, Cocos, Corypha, Elate Sylvestris, etc. Ce vin très- 
enivrant Se nomme #ari dans les Indes orientales ; distillé 
avec le riz ,il donne l’arak. 


AREC CACHOU, Æreca Catechu , L. Be brou de son 
fruit est àcre, nommé pinanga, se mâche avec le bétel( feuille 
du piper betle, L.) et un peu de chaux, comme sialogogue et 
stomachique, dans lInde ; il rougit la salive. On. tire par ma- 
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cération de ce brou une gomme -résine pulvérulente , dun 
rouge brun , astringente , très - tonique, qu’on a cru être le 
CACHOU , sain ee à tom. 1, fig. #, et Rox- 
burgh. Plant. Corom. , tom. 1, fi5. 79.) L’areca Jaufèl, L., 
non mûr, Cause lire à a dette qui le RE TE La résine 
CaRAGNE paraît découler d’un latanier, chamærops, L. ; est 
un résolutif d’odeur fétide étant brülée. Pelletier a trouvé 
dans cette résine du malate acide de potasse, une matière 
végéto - animale et des matières hétérogènes. Le tronc du 
Ce oxylon , ‘de Humboldt exsude beaucoup de cire végé- 
tale. | 
Le Ceroxylon andicola, haut de 160 à 190 pieds, exsude 
cette cire autour de son tronc, s'élève à 920, a rhootoises sur 
les montagnes. Îl supporte six à huit degrés de froid, selon 
Humboiat. Est l’/riartea deltoidea , de F2 et Pavon. Il y a 
encore un palmier à cire au Brésil, le Carnauba. Le Phœnix 
dactylifera a plus de 12,000 eue ob Alonsia amyg- 
dalinaa bien 600,060 fleurs; comme le Seze, qui est un aliment 
des Orinoquois ; chaque rameau porte 8000! fleurs environ ; 
aussi les sauvages s’engraissent alors. La terre se couvre sous 
le pied de ces palmiers de plus de trois pouces de fruits. Le 
Corypha pumos, deHumboldt, a des fruits que mangent aussi 
les chiens, les renards etles HR ; telle est encore la/ubæa 
spec tabilis, Humboldtet Bonpland. L'A lfonsiaoleifera donne 
une huile bonne a brüler. Tous ces palmiers sont d'Amérique 
intertropicale. 


PAIMIER LONTAR , Lontarus domestica , Juss., Rum- 
phius. Æmboine , tom. 1, tab. x. On dit que l'extrait de ses 
fruits fournit le BhezLiuüm ; près du Golfe persique. Ce n’est 
pas le paliñier doum, comme le croit Sprengel. Le cycas 
(palmier nommé Dammara alba par Rumphius ; AÆmboine, 
it. 2, fig. 55 ) fournit, à la vérité, une autre résine qui sert à 
faire des torches pour brûler. pe palmier de la haute Egypte, 
ie seul qui se bifurque , est le Cucifera Thebaica de Delille’ 
Descript. de l'Esypte , tom. 1 , p. 53, est le doum véritable”. 


SANG-DRAGON, Calamus Draco, L. Croît dans l’Inde, 
près des eaux. Ses fruits donnent par macération le sang- 
dragon le plus commun ; résine rouge , astringente. Îl y a 
d’autres sars- dragon (fam. des papilionacées ); celui-ci, en 
forme de boulettes, est enveloppé dans des feuilles de pal- 
miers. Les rotins, les cannes ou jones sont de ce genre 
(calumus rotang, L.). 


ASPARAGOIDES. 1T, 


XI ASPARAGOIDES. 1° Fleurs hermaphro- 
dites ; 2° fleurs dioïques. Plantes diurétiques. : 


1° SANG-DRAGON r1w, Dracæna Draco , L. De l'Inde. 
Se retire par incision , est le plus pur de tous ; sert dans les 
. vernis , les dentifrices. Le dracæna terminalis a la propriété 
sudorifique , comme plusieurs smilax. 
Des Medeola, comme la virginica, sont des diurétiques, 
employés aux Etats-Unis, dans l’hydropisie. 


PARISETTE , RAISIN DE RENARD , Paris 4-folia, L. Re- 
commandée par Boërhaave , dans la manie. Croît en Eu- 
rope. 


ASPERGE, Æsparagus officinalis, L. Sa racine est une 
des cinq apéritives, et aussi l’Æsparagus acutifolius , L. , ou 
corruda des anciens. Tient fécule verte, cire végétale, un 
principe volatil résineux, de l’albumine, des phosphates et 
acétates de potasse et de chaux , une matière sucrée comme 
la manne , et enfin un principe cristallin, nommé asparagine 


de MM. Vauquelin et Robiquet. 
SCEAU DE SALOMON, Convallaria polygonatum, L. 


Racine vulnéraire ; dit-on; elle est astringente, peut-être diu- 
rétique. Polygonatum multiflorum , 3. et uniflorum, Desf. 


MUGUET, Conv. Les 2 Fleurs céphaliques ; sé- 


chées , sont sternutatoires. Tieñnent matière verte animale. 


2° PETIT HOUX,, FRAGON, HOUX FRELON, Rus- 
cus aculeatus, LE. Racine, une des cinq apéritives; ses baies 
le sont aussi. Les semences de: baies torréfiées imitent bien 
le café, selon M. Pignol. L’herbe aux langues, ou laurier 
alexandrin, ruscus hypoglossum , L., est diurétique , comme 
le smilax aspera, L. ; elles peuvent remplacer la salsepa- 
reille. 


SALSEPAREILLE, sl Sarsaparilla, L. Sudori- 
fique actif, dépuratif, antisyphilitique , antirhumatismal. 
Vient d'Amérique. On mêle à ces racines traçantes, brunes, 
d’autres plantes et des lianes qui ont des vertus analogues , 
comme des bignones et des aralies. La racine de salsepareille 
contient de l’albumine végétale abondamment , et une fé- 
cule. On remplace la salsepareille par la racine de smilax as- 
pere, L. ,quiest cultivée dans le midide l’Europe. Les salsepa- 
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reilles de Honduras et de Campêèche sont les meilleures. Elles 
croissent en des lieux bas et humides. D’autres racines de 
smilax ont les mêmes vertus. 


SQUINE , Smilax chine, TL. Racines tuberculeuses, cou- 
leur du liége. Vientrde Chine, et de la Je amaique. Qualités + la 
précédente. Contient de la fécule rougeätre que lon mange 
en Amérique du sud. 


SCEAU NOTRE-DAME, Tamnus communis, Juss., 
OU RACINE VIERGE. Racine diurétique., incisive , apéritive. On 
la dit acreset caustique , ou même hydragogue. 


IGNAME, Dioscorea sativa, LL. , et Dioscorea alata, L. 
Sa racine , riche en fécule nourrissante , sert, dans les deux 
Indes, d’aliment, et on en fait du faux sagou ; aussi, des 
De. ed bulbifera et ériphylla ; racines très- noue 
pesant jusqu’à 30 livres. La sativa purge ceux qui n’ont pas 
coutume d’en manger. 


XIE JONCS. Tiges simples. 1° Aquatiques; 2° non 
aquatiques. Plantes âcres. 


1” JUNC FLEURI, PButomus umbellatus, L. Herbe apé- 
ritive à jolies fleurs. Le plantain d’eau, alisina plantago, Lx 
et la sagiltaire , sagillaria sagilla, . , Sont àcres, apéritiv es, 
incisives. 


2° HELLEBORE 81axc#/eratrum album, L., ou VA- 
RAIRE, Sa racine est un violent drastique. Pelletier et Caven- 
tou ont trouvé dans elle une matière grasse formée d’élaine 
et de siéarine, avec un acide volatil; puis un principe aleali 
végétal , blanc , cristallin , âcre , la 4. ne, combinée à 
Vacidé à gallique : , une matière colorante ; jaune , de la gomme, 
de l’amidon , ” ligneux , des phosphate , carbonate et sul- 
fate res dans he entres Son suc empoisonne les ins- 
wumens tranchans. Sa poudresest septique , mise sur les ul- 
cères , et siternuiatoire. Croïgéh Europe. Le f’eratrum ni- 
grum, 1. Usité de mème. Päfaissent être l’hellébore blanc 
des anciens. 

L’infusion aqueuse de racines d’Helonias dioica est ver- 
mifuge , sa teinture spiritueuse est amère tonique , mais àcre ; 
aux États- Unis. 


CÉVADILLE, Zeratrum sabadilla , Retz. F'ascic. obs. 
botan. 1. Lips. 1779. Croit dans l’Inde. Ses capsules et 
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graines pulvérisées font périr les poux. Sont sternutatoires et 
vermifuges. MM. Pelletier et Caventou ont trouvé en ces 
semences une matière grasse formée d’élaine, de stéarine et 
d’un acide cévadique, cristallin, volatil ; plus , de la cire , du 
gallate acide de vératrine, principe alcalin végétal , cristalli- 
sable, une matière colorante jaune, de la gomme, du ligneux, 

dont les cendres offrent des carbonate et phosphate de 
chaux , etc. La cévadille offre des capsules à trois logés ; 
on l’appelle aussi sébadille. Elle vient du midi de l'Europe 
et d'Orient. 


XIV. LILTACÉES. Fleurs en lys. Herbes nau- 


séeuses, InCisives. 
COLCHIQUE, Colchicum autumnale, L. Son ognon 


est un très-puissant incisif dans le vinaigre et en oxymel. 


MM. Pelletier et Caventou ont retiré du colchique une 
matière grasse composée d’élaïne, de stéarine et d’un acide 
volatil; un gallate acide de vératrine, matière très-àcre , vo- 
mitive , cristalline ; de plus, beaucoup d’inuline , de l’amidon, 
de la gomme, du ligneux, et des carbonate , phosphate, mu- 
riate de chaux, etc., dans les cendres. On sait que le col- 
chique est un poison. 


Au Malabar, la racine bulbeuse de methonica superba , 
Desfontaines , a les propriétés violentes du colchique. Celui- 
ci est plus actif encore au printemps, avec ses feuilles, qu’en 
automne, avec ses fleurs, selon Maranta, et les analyses de 
Moretti et Mélandri. Les bulbes d’hyacinthe, de narcisse, 
de fritillaire , de gloriosa superba , etc. , sont très - véné- 
neuses. 


HERMODACTE , Colchicum illyricum , Miller. Racines 
tubéreuses blanches, douceâtres, donnant de la fécule et 
beaucoup d’inuline. Sont purgatives , dites incisives. Saveur 
un peu àcre, couleur jaunätre au dehors ; inodores. On atiri- 
bue aussi l’hermodacte à la racine d’ÆAmaryllis lutea. Voyez 
le faux hermodacte à l’Zris tuberosa. 


Le Crinum astiaticum est la racine contre-poison de l U- 
pas des Macassars , selon Rumphius. Üpas antiar ( Bohon 
pas ). 

LYS, Lilium candidum, L. Son ognon cuit est émollient, 
maturatif, et aussi ceux du martagon ,de l’ornithogalum lu- 
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teum, L., de la Bin couronne impérial , des tuü- 
lipes , etc. 


XV, XVI et XVIL 1° ASPHODÈLES, 2°NAR- 
CISSES, 5 IRIDÉES. Plantes ayant un suc pur- 
gatif, où nauséeux, où incisif, où vomitif. 


° SCILLE , Scilla maritima , L, et Redouté , Ziliacées, 
tome 2, fig. 116. Des bords de la mer Méditerranée. Elle 
D M Tan amer, visqueux, observé par Vogel, la scil- 
litine 35 ; plus, du citrate de chaux, de la gomme 6, tanin 24, 
un peu de matière sucrée et du ligneux ; 5 de plus, une sub 
stance àcre pote etde Poxalate de chaux. Ognon rougeäire, 
épais , àcre , amer , de saveur nauséuse et émétique ; puissant 
incisif , Pos , en poudre, en oxymel. Les bulbes des 
asphodèles, des anthérics , la racine d’#nthericurn bicolor , 
Desfontaines , purgent , ‘Ont des propriétés analogues à “ 
scille , quoique moindres, ainsi que les Hyac inthus como- 
SUS.s a H. muscari, L., HS blancs 


La tulipe des jardins est la tulipa gesneriana, (is cultivée. 
Le phormium tenax, Forster, de la Nouvelle - Hollande , 
donne un fil trés-fort pour cordages. Le zanthorrhæa hrbo- 
rescens, Smith, aussi de la Nouvelle-Hollande , donne une 
résine jaune vulnéraire, très-tenace ; ses fleurs ont du miel. 


ALOËS , Aloë per -foliata, L., A. soccotorina, Lamarck, 
et des À. spicata ; Thunb. ; 4. lingueæ -Jormis , 7 hunb. ; et 
À. elongata, Murray. Le succotrin s’extrait par expression , 
les parties les moins pures donnent Paloës hépatique , Moins 
mauvais que le caballin , résidu des fèces. Le premier est 
brun ; emi-transparent , d’odeur nauséeuse , de saveur àcre, 
re , amère , purgative ,  drastique, trés- ohne On 
peut extraire une fécule nutritive de cette plante , comme 
font les Cochinchinois. Elle croît à Soccotora, île près du 
golfe arabique. L’aloës de la Barbade appr dche des qualités 
des précédens; est extrait de l’aloë vulgaris , Lamarck ; naît 
en Amérique. “RARES succotrin tient, ae Bouillon-£La- 
grange et Vogel, 1 es 68 , résine 5 sur 100 ; l’aloës hé- 
patique, extractif 5 , résine fo ; matière insoluble albumi- 
neuse 6 sur 100. M. Braconnot désigne cet extractif sous le 
nom de résino-amer, principe sui generis. Il fait 81,25, selon 
Frommsdorff; plus, 6,25 de résine et 12,5 d’albumine , un 
atome d'acide gallique. Où peut aussi faire des collyres aloé- 
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tiques. Selon William Wright, lPaloës units et hépatique 
des Barbades se tire par don dans l’eau ; on ens sépare 
les fèces ; mais l’aloës succotrin s’obtient de l’aloe spicata 
par expr ession , dans quelques îles d'Amérique , où cette 
plante a ae roduite, L’aloës lucide et transparent s’obtient 


aussi de cette plante par infusion. 


ALOËS PITTE, ÆAgave americana , L. Sudorifique en 
décoction. Outre sa filasse , donne un suc jaune tirès-analogue 
._ à l’aloès, même en Espagne, où il estcultivé. Lac Pic t Netetl 
L.,ou SAT RS ATES, surtout la T'llandsia usneoides, servent 
en infusions contre les maladies de poitrine et li hémor- 
roïdes. L’ananas, Bromelia, et le Karatas, ofirent des fruits 
qu’on peut confire ; ils contiennent beaucoup d’acide citrique. 
Toutes ces plantes sont d’ Amérique. L’Agave sauvage du 


Mexique donne une sève sucrée qui, fermentée , produit le 
vin nommé pulque. 


AÎL, Ailium sativum, L., ognon, allium cepa, L., écha- 
lotte, 4. ascalonicum , L., rocambole, 4. scorodoprasum, 
L., porreau, 4. porrum , L. On connaît leurs qualités médi- 
cinales et alimentaires; l’ail contient, selon Bouillon-Lagrange, 
du soufre avec une huile volatile vermifuge, blanche , caus- 
tique, àcre, de la fécule, et quelques phosphates; plus, mucilage, 
albumine , sucre. $es éd es tiennent sels , des sulfates , de 
la potasse, du phosphate de chaux, etc. selon Cadet. L'ocxox 
tient aussi sucre de manne, mucilage , gluten coagulable 
à la chaleur , acide phosphorique , citrate de chaux , acide 
acétique , par enchyme , et surtout du soufre , avec une 
huile bisuèhe acre, et une matière végéto-animale. 


SPICANARD FAUX, Allium victoriale. L. Son bulbe , 


donné comme le vrai spicanard , est plus faible. 


Le MOLY d’Homère ou de Circé est l_Allium nIgrUM, 
L. !yales 4. magicum, moschatum, odoratissimum à 
odeurs stimulantes, utiles dans les tee nerveuses. Les 
aulx sont épispatiques. animent la sensibilité générale et l’ar- 


deur. Leur odeur pénétre toute l’économie. Ïl s conviennent 
contre Phydropisie. 


2° LYS ASPHODÈLE, Æemerocallis lutea, L. Plante 
expectorante. L’alstræmeria edulis, a une racine mangea- 
ble , son ognon, ses belles fleurs cultivées par les nègres; appe- 
lée Ariobeur de Jérusalem au Cap-Français:La 4acca pinna- 
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tifida peut aussi servir d’aliment dans les Indes : : le mar- 
tagon en Sibérie. | 


NARCISSE pes prés, Narcissus poeticus L., et N. 
pseudo-narcissus, 1. Racine émétique ; s'applique. aussi 
sur les brûlures. Son extrait est recommandé comme 
antispasmodique ; il agit comme vomitif. Caventou a trouvé 
dans les fleurs, matière grasse 6, matière colorante jaune 
44, gomme nie fibre végétale +. il en est de même 
des narcissus tazetta et odorus , selon Lioiseleur. La tu- 
béreuse, polyanthes tuberosa, L., a des vertus analo- 
gues. 

AmaryLuis, Æmaryllis lutea, L:, passe pour l’her- 
modacte vrai, par sa racine qui purge. L’amaryllis dis- 
- ticha de Paterson, ( Voyage au Cap de bonne Espérance, 
Her 5) hœæmanthus denudatus , Lam. Son ognon à un 
suc plus vénéneux que le colchique ; empoisonne les fle- 
ches des Hoitentois, L’Hæm. coccineus remplace la scille au 
Cap de bonne Espérance. 


3° IRIS DE FLORENCE, Jris florentina, Li. Sa racine 
fr MS , Contient, gomime, extrait brun , fécule, huile grasse 
amére, Pile volatile, cristalline , oxalate de chaux, et du li- 
gneux, : selon Vogel, est drastique , hydragogue ; séchée, sent 
[e violette, est sialogogue, errhine, incisive. Est bläniche : 
géniculée, contient de la fécule. Br germanica , Le 
donne le vert d'iris ; et l’aris fœtidissima, L., ou xyris, gla- 
yeul puant, est nauséeux et vomitif. ; 


FLAMBÉE, aconus Faux, ris pseud- acorus, Li. 
Eleurs ; jaunes , vit dans les lieux aquatiques. Purgatif dras: 
tique , nauséeux ; sert aux paysans. Les glayeuls, CMistus 
COTLINUTUS , 2 ont des propriétés analogues, moindres, 
donnent _. exirait brun. 


HERMODACTE raux, Zris tuberosa, L., vient de l'Eu- 
rope orientale. Racines tubéreuses, douceatres, donnant de 
la fécule, sont purgatives. Peu usitées. Les zris art et iFLS 
PR sont purgatives ; aux États-Unis. 


SAFRAN, Crocus sativus, L. ( Var. autumnalis, 
Hoffm. ) Cultivé dans le midi. Les pisiils ou stigmates 
ce la fleur ont une odeur forte, agréable, teignent en beau 
jaune, d’une saveur aromatique. Sont cordiales, emménago- 
gues ,anodines, exhilarantes. Le safran d’Espagne estsouvent 
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imbibé d'huile, donne, distillé plusieurs fois avec de l’eau, 
une huile roll, sebon Proust, et la polychroite, prifis 
cipe de couleurs variable par es acides. Le safran a 
donné gomme 6, 5o, albumine 0, 50, polychroïte 65, 0, 
cire O, o débris végétal, huile vobtile. des traces, sup 
100 parties. 


XVII DRYMYRITIIZLÉES ou SCITAMINÉES. 
Plantes aromaliques., chaudes, de la monandrie , 
monogynie. Feuilles. d’abord roulées en cornels. 
Racines féculentes. 


BANANIER , riGuE BANANE du Musa paradisiaca : SR 
portant d’excéllens ffuits en grand nombre, ou en régime 
sous un magnifique feuillage. Cru être le figuier d'Adam, et 
digne , du paradis terrestre ; fruit du goût de pommes 
de reinettes mûres. Plusieurs Onentaux vivent de ces seuls 
fruiis et du musa sapientum, 1. La plante périt après 
fa fructification, se multiplie de bouture; croît sous les 
tropiques dans Les deux Îndes : est originaire de l’ancien 
monde: Les fruits du musa Troglodytarum ne Sont pas 
mang peapies La Be de du tronc est A et anti- 


FRE ON 


GINGEMBRE. nr > Éiaibe . zinoiber of}i- 
cinale;" Juss: Raoines noneuses ; ténañit de Painidon, d’une 
sAVeUr . aromatique améeréchantfane ‘étoriachiques , cor- 
diales ;:servent d'asstisonnement aussi. 1 4/momum Lé- 
Abe. ES est Je cassumpuniar, où ZERUMBET, Curcuma 
serumbelh de Roxburg et le gingembre uxone de quel 
ques auteurs, racine le à la précédente et à, la 
zédoaire. Co : aussi dans Vinde, aux. lieux humides et 
ombragés. Herbes. toutes vivaces; tiennenk en leurs racines 
de Po fe de chaux: se, gigenbre noir: ordinaire est le 
plus aromatique ; ‘la variété à racines blanches et légères, 
l'est moins. On lestéchaude avant de les sécher, fé gin- 
gembre: sauvage ‘des: montagnes viént de Palpinia race- 
mos&, l.-Ses racines sont blanchés ; moins poivrées que 
celles du gingembre ;/mais on les. count conune aussi les 
jeunes pousses du gingembre. 


ZEDOAIRE, K œæmpferia ronds k. nn Zie- 


doaria :Roxburg: celle:ci’ est plus allongée: Racine qui tient 
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des précédentes. Arrête les vomissemens, là lienteries 
échauffe, dessèche; est emménagogue. Même lieu natal; 
tient oxalate de chaux et camphre. 


GALANGA, Amomum Galanga, Loureiro, Maranta, 
L. Alpinia, Swartz. Le petit donne de la force au vinaigre ; 
ses fleurs ont une huile volatile; sert pour aromatiser 
les thés. Le grand galanga est Valpinia galanga de 
Wildenow, et Roxburg. Racine tubéreuse, brunâtre , aro- 
matique, de saveur échauffante et brûlante ; est cépha- 
lique, stomachique, utérine. Le chaulendjan aqarbt des 
Orientaux, racine trés-aphrodisiaque , ‘est le galanga. Est- 
ce un lampujum de Rumphius? 

* Le rALISIER, canna indica, L., est odorant, cordial, 
vulnéraire. 


AMOME EN GRAPPES, ÆAmomum racemosum, La- 
marck. Capsules rondes à trois loges, contenant des graines 
noires , aromatiques. Vertus des précédens. Vient de Ceylan, 


du Malabar. 


FécuLE D’ARROW-RoOT, est tirée de la racine de maranta 
arundinacea ou indica, L. et Tussac; plante de l'Inde 
orientale, cultivée à la Jamaïque et aux autres Antilles. 
Fécule antidysentérique. Le suc de la plante est employé 
contre le poison des flèches des. sauvages. Cette’ plante 
se cultive dans les jardins; sa racine fraîche en décoction 
est un excellent remède contre les maladies aiguës. Rapée 
et lavée donne une belle fécule blanche, alimentaire. 


CARDAMOME, Amomum Cardamomum, L:, Elet- 
taria cardamomum, Maton, transact. of linnean so- 
ciety, tom. X fig. 4 eu5. Petit et grand. Capsules trian- 
gulaires à trois loges, remplies de graines aromatiques. 
Diffère peu de ’amome en grappes pour les vertus. Même pays 
originaire, cultivé à la côte de Malabar. 

MANIGUETTE, GRAINE DE PARADIS, Amomum ine- 
lequeita, L. Semences anguleuses, blanchâtres , d’unesaveur 


brûlante, aromatique; ont les qualités du poivre; croissent 
à Madagascar. Diflérent de celles du Canang. 


COSTUS, Costus arabicus, EL. A plusieurs variétés. 
Racine jaunûtre, d’une saveur àcre, aromatique, tirant sur 
l'odeur de l’iris. Eststomachique, tonique, discussive ; le cur- 
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cuma longa vient, selon Roxburg, de là racine du costus 
indicus ( asiatie. research. ,'tome 2 p. 240.) Tous ces vé- 
gétaux donnent une huile volatile assez abondante. Les 
costus corticosus sont des écorces de canelliers où d’autres 
arbres aromatiques. 


CURCUMA ou TERRE MERITE, Curcuma longa, 
TL. Est un amomum, selon Jacquin. Croît dans l'Inde, 
près des eaux. Racine noueuse, jaune en dedans, d’odeur 
aromatique , d’une saveur àcre due à une huile volatile. Ana- 
lysé par Vogel et Pelletier , le curcuma donne ligneux, 
fécule, matière colorante jaune, une autre brune, un peu 
de gomme, du muriate de chaux: ( Journ. pharm. 1815 
p. 293); est tonique, discussif, échauffe, sert d’assaison- 
nement dans l’Inde; teint en beau jaune, est résineux, 
tourne au rouge avec les acides. Pris avec du soufre 
il guérit la gale. Sa matière colorante particulière jaune, 
peut servir à teindre en rouge cramoisi avec les acides. 


XIX. ORCHIDÉES. Racine à un ou plusieurs 


bulbes, hampe simple, fleurs de la gynandrie. Herbes 
estimées aphrodisiaques. 


VANILLE, ÆEpidendrum Vanilla, L., vanilla aro- 
matica, Swartz. Gousse brune, de la grosseur d’un tuyau 
de plume, huileuse au toucher ( on limbibe d’huile pour 
la conserver ); se couvrant quelquefois d’efflorescence d’a- 
cide benzoïque ; d’une odeur pénétrante trés-agréable. Est cé- 
phalique, stomachique, aphrodisiaque actif, etc. ; sert sur- 
tout dans le chocolat et les liqueurs de table. Plante grim- 
pante de l'Amérique équinoxiale. Le suc des gousses de 
Vepidendrum claviculatum, L., des Anulles , est excellent 
vermifuge, et trés-diurétique dans les hydropisies. Les 
nègres l’emploient comme antivénérien. L’epidendrum 
monile fleurit suspendu aux maisons des Japonais, sans 
eau ni terre. Ornement odorant. 


SALEP, BuLBES DES Orchis mascula, morio, fusca, 
variegata, etc., L. Saveur et apparence de gomme adra- 
‘ganthe, . formant une bouillie restaurante avec des aro- 
mates. Est crue aphrodisiaque; se prépare en Turquie 
et en Orient. Le puparm des Hébreux est un salep ou 
racine d’orchidée. Les bulbes des Satyrium, L., des $era- 
pias, L., sont regardés comme fortifians; tous contiennent 
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de la fécule. Le salep se prépare en plongeant dans lea 
bouillante les bulbes écorcés; on les sèche ensuite. 


XX. MORRÈNES. Herbes aquatiques , estimées 
antiaphrodisiaques, fleurs en rose, non submergées 
quand elles s'ouvrent. 


LASER : ‘ : ; = 
NENUPHAR , Nymphæa alba, L., et lutea, L. Grosse 
racine, se donne comme astringente, réfrigérante, Le 
VOLET, ou nénuphar blanc, est préféré au jaune. Usité 


comme antidysentérique, sa racine se peut manger au 
besoin. 


NELUMBO, rÈves D'ÉGyPTE, Nelumbium speciosum , 
Jussieu. Ses graines sont nutritives, sa racine est astringente, 


ainsi que la liqueur qui coule des pédoncules coupés. Elle 
- arrête les vomissemens et les diarrhées. 


MACRE , Trapa natans, L. Noix ou fruit dans une cap- 


sule à quatre épines, nourrissant, farineux ; Pherbe rafraichit. 


PLANTES DICOTYLÉDONES, 


OU EXOGÈNES. 


XXI ARISTOLOCHES. Sont âcres, emména- 
gogues. Calice monophylle, coloré. 1° Fleurs de la 
gynandrie ; 2° de la dodécandrie. Emétiques. 


1° ARISTOLOCHE LONGUE et RONDE, Aristolochia 
longa et rotunda, L. Racines tuberculeuses de deux espèces 
voisines qui naissent dans lPEurope méridionale ; saveur 
amère un peu àcre , odorante , couleur jaunâtre au dedans ; 
elles passent pour puissantes incisives, La CLÉMATITE, Aris- 
tolochia clematitis, EL. , et la Pistolochia, L. , sont aussi effi- 
caces pourexciter le flux menstruel. Ce sont des amers échauf- 
fans. Le SacHAnNDER, Aristolochia indica, Wildenow, des 
Indes orientales , antiarthritique excellent, dit-on ; emmé- 
nagogue et carminatif. Sa racine seulenrent, est brunûtre , 
d’odeur forte, aromatique. Üsitée en teinture alcoholique. 
L’Arist. foœtida, Bonpland, déterge les ulcères, au Mexique; 
aussi l’Æristolochia sipho, de Lhéritier. 

Les Faux ConrrayEervA sont les Æristolochia odoratis- 
sima et Arist. triloba de la Jamaïque ; leurs racines traçantes 
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ont l’odeur de celles de cohtrayerva, et se donnent dans les 
fièvres, mais sont très-stimulantes et échauffantes ; nuisent 
dans les inflammations. 


SERPENTAIRE DE VIRGINIE, ARE serpen- 
taria , L. Racines fibreuses , brunes, 1e et saveur fortes, 
résineuses, camphrées ; antiseptique actif, échauffant , alexts 
pharmaque , diaphorétique ; se donne dun l’hydrophobie 
aussi , et contre la morsure des serpens , comme l’_Ærist, an- 
guicida, Jacquin ( Voy. Collinsonie ). Aussi L'Arist. semper- 
virens en Arabie , Forskahl, p. 156. 


HYPOCISTIS , Cytinus hypocistis, L. Suc exprimé, des- 
séché de cette plante parasite ; est noirâtre , très-astringent , 
arrête tous les flux. Croit au midi de l’Europe. L hypocistis 
contient, selon Pelletier, matière insoluble charbonnée, ma- 
tière colorante soluble à Ven, ne précipitant pas la sélatné : à 
de l’acide gallique; une matière colorante soluble à lalcohoi, 
ne précipitant pas la gélatine ; d’autres substances solubles à 
Veau et à Palcohol, précipitant la gélatine ou du tannin ; come 
binaison d’acide gallique avec une matière colorante. 


2° CABARET, Asarum eur iropœuimn, L. Feuilles en forme 
. d'oreille d'hbrimie, fleur en cloche , racine fibreuse , drasti- 
que violent par haut et bas; se doute quelquefois aù lieu 
d’ipécacuanha; en poudre ed sternutatoire. Ancien vomitif 
avant lPémétique : - aussi l’'Asaruin canadense sert de même 


en Amérique. 
XXII CHALEFS. Arbustes apétales, à calice 


coloré ; purgalfs ou àcres. 
MYROBOLANS CHÉBULES , et BELLERICS, des 


T'erminalia chebula et bellerica, Retz, Rheede , ou plutôt 
du Balanites ægyptiaca , Delille et Desfont. Il croît des ba- 
damiers, éerminalia citrina , chebula, et bellerica, Roxb., 

dahs-lés” montagnes des Si à dus VTndoustan ( HE 
Research., tom. x1, p. 182). Ces fruits purgatifs sont aussi 
employés pour l'engallagé des étoffes à temdre. Drupes ou 
fruits à noyau, ovoïdes , à cinq côtes ; saveur un peu àcre, 

_astringente ; les Crrrins les IxDrçv TES (ceux-ci sont noirs), 
paraissent des variétés ou des espèces voisines qui purgent 
davantage ; viennént des ludes Orientales: Léyerus"de ‘la” 
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Chine sort aussi d’un badamier , Terminalia vernix, L. Ses. 
exbhalaisons sont vénéneuses. Voy ez aux SUMACHS. | 


ARGOUSSIER, Æippophaë rhamnoïdes , L. Asie 
est purgatif ; à baies acidules mangeables. Le Cn ALEF , Elæ- 
” agnus angustifolia, L., a des propriétés vermifuges, Leur 
bois peut remplacer les sudorifiques. 


XXI. THYMELÉES. Sous-arbrisseaux ayant 
un calice coloré comme une fleur, feuilles simples ; 
qualités caustiques. 

GAROU, Daphne gnidium, L. JOLI-BOIS, Daphne 


daureola, et, moins caustique queles autres, creorum ; le mezcæ- 
réum , L., oule Boïs-GEnTIL, paraît le plus efficace ; l'écorce 
brune sert de vésicatoire ; est exulcérante en application sur 
la peau; le vinaigre diminue son activité. À l’intérieur est 
drastique dangereux ; les baies aussi. Le camphre est leur an- 
tidote ; aussi des Daphne tartonrarra et altaica. La matière 
vésicante est soluble dans l’éther, dit Lartigue de Bordeaux. 
Le Daphne alpina fournit un principe âcre , alcali végétal , 
observé d’abord par M. Vauquelin, et nommé Daphnite ; 
ensuite une matière amère cr he. C’est dans ces matières 
huileuses ou résineuses qu’il faut chercher Les principes âcres 
et caustiques des végétaux. Les fibres du liber, de plusieurs 
daphne , le lagetto, ou bois denteile, sont comme de la den- 
telle. Celles du Diréa palustris servent à faire des tions. On 
teint en jaune avec le nue gridium, et la Passerina 
inctoria. Le Dirca palustrisi, de cette famille, sert en place 
de garou aux Etats-Unis , selon Smith Barton. 


XXIV. LAURINÉES. 1° Arbres à feuilles je 
céolées alternes, toujours verts, très-aromatiques ; 
-2° fruits ou baies huileux, et od'orans. MY RISTT- 
CÉES. Fr uits aromatiques donnant du suif. 


LAURIER FRANC Lourts nobilis, L. Baies très-échauf- 
fantes, emménagogues ; leur huile verte , extraite par infu- 
sion et décoction, est nervine, émolliente; feuilles, carmi- 
natives , emménagogues. 


CAMPHRE, du Laurus camphora, L. DuJ Japon ; ;-le 
bois distillé laisse sublimes cette huile vote concrète , in- 
flammable , qu’on purifie en Hollande; est antiputride; on 
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Je croit calmant, rafraîchissant ou sédatif, ce que d’autr es 
observateurs ont contesté ; esi aussi un Verntifhe se. On tire 
aussi du camphre du canelter , et des huiles ie de la- 
vande, de romarin, etc. Le Shorea robusta , Plant. Coro- 
mand , tom. 3, fig. 212, de Roxburg , donne, selon Corréa, 
à Bornéo , un camphre bien supérieur à celui de Chine et du 
Japon, nommé Baros (Marsden, History of Sumatra, 
‘p. 121) Ge genre a été établi par Gærtner. Arbre de Suma- 
tra et de Bornéo. Le camphre est idio-électrique, fait périr 
les animaux, à haute dose. Le camphre artificiel se fait avec 
l'huile de iééhenihine, dans laquelle passe du gaz acide inu- 
riatique. 


CANELLE, Laurus cinnamomum, L.. Seconde écorce 
roulée, rou ere  d’odeur suave , de saveur échauffante, 
à AIR AR une huile volatile: vient de Ceylan et d’autres îles 
des Indes. La canelle de Ceylan a une huile volatile moins 
âcre , moins poivrée que celle de la Guy ane. Ces canelles - 
Me rl , en outre, beaucoup de tannin combiné à une 
matière végéto-animale (un acide rendant cette combinaison 
soluble dans l’eau ), du mucilage et une matière colorante , 
selon M. Vauquelin. M. Planche y trouve de la fécule aussi. 
La feuille du canellier a trois nervures , et se donne pour le 
Macasararum comme celle du FL malabathrum , Le- 
marck , qui est plus large : le M alabathrum est la fées in- 
dionie. des anciens. ne fleurs du canellier coronde et des 
autres variétés sont blanches, peu odorantes. Leur fruit est 
une baie comme au laurier. On en extrait, par ébullition 
dans l’eau, une huile butyreuse verdâtre, propre à huiler les 
cheveux , ou pour brüler : elle répand une odeur agréable , 
une lumière éclatante. On écorce deux fois par an les canel- 
liers. Voy. Percival, V’oyag. à Ceylan. Les canelles épaisses, 
dites de’la Chine, à odeur de punaise, sont peu estimées. Sto- 
machique , tonique , cordiale à un haut degré. 


CASSTA LIGNEA , Laurus cassia, L., ou canelle de Cc- 
romandel. Ecorce mince , brunâtre , roulée , d’odeur moins 
forte qe dans la précédente; mêmes re {us , quoique moindres. 
Get arbuste croît à Sumatra, Java et autres îles de la Sonde. 

La CaneLLE céROrLÉE des anciens , analogue à la Cassia 
lignea, où le Costus corticosus, vient du Â{yrtus caryophyl- 
lata de Murray, Appar: med. etnon pas du Zaurus myrrha, 
Loureiro , dont le suc aromatique se rapproche de la myrrhe, 
Litsea nyr Trha, ou du ravenisara. Voyez aux Myrres. 

Er. 
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Le Bois cANELLE, du Laurus cupularis, L., à l'ile de 
France , et le Bots cANELLE des Péruviens, Laur. quixos, 
ont des odeurs analogues à la canelle. Le Laurus benzoin , 
qui ne donne pas le benjoin , offre néanmoins une odeur ana- 
logue , et a servi d'épices aux Etats-Unis pendant la guerre 
de l’indépendance. D. ù 

Les Laurus fœtens et L. caustica ont des odeurs peu 
agréables, et une qualité àcre, laquelle se retrouve aussi dans 
l'écorce de Laur. parvifolia, L. } 

L’Avocarier, Laurus persea, L., donne un fruit buty- 
reux vert et à chair jaune ; mets agréable sous le nom d’apo- 
cat, ou d’agnacat. Non màr, il est nuisible, cause des dysen- - 
teries. Son noyau tache le linge en brun; ses feuilles sont. 
pectorales en infusion , et odorantes. 


SASSAFRAS, Laurus sassafras, L. Bois et racine d’un 
laurier de l'Amérique septentrionale, couleur d’un rouge 
clair ferrugineux; échauffe, dessèche ; sudorifique actif, 
odeur volatile agréable ; contenant une essence analogue à 
celle du girofle. S’emploie en Amérique contre le broncho- 
cèle , comme le Laurus benzein. L'huile volatile du sassa- : 
fras est très - odorante; elle brunit, sent le fenouil ; est 
pesante. Frs 

FÊVE PICHURIM, ZLaurus pichurim. Arbre des bords 
de lOrénoque, lobes de semence d’un laurier; sont bruns, 
aromatiques , oléagineux; on en exprime un beurre aroma- 
tique; donnent un extrait tonique ; on en obtient une tein- 
ture alcoholique. Le chocolat de Portugal s’aromatise avec 
le pichurim; son odeur tire sur celle de fenouil. Stoma- 
chique, antidiarrhoïque, et antidysentérique. 


 RAVENTSARA, £Evodia ravensara de Gærtner, Aga- 
thophyllum aromaticum, Sonnerat et Poiret. Ses fruits et 
sa feuille odorante , contenant une essence analogue à celle 
u girofle; est une excellente épice, tonique , cordiale; à 
du girofle; est cellente épice, tonique , cordiale ; 
Madagascar : on en extrait une huile volatile. Forme une 
g 
liqueur de table agréable aussi. On peut comparer cette 
Ï 
feuille à celle du couLiILAWAN, laurus culilaban, EL. Tous 
deux originaires de l’Inde méridionale. L’écorce de ce dernier 
D 

paraît être celle connue, il ÿ a un siècle, sous le nom de 


IRASSOY . 


2° MUSCADE et MACIS, Myristica aromatica, La. 
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marck, acad. sc. 1788, page 168 ; et Thunberg et Sonnerat. 
Arbre dioïque. On peut le rendre monoïque par greffe des 
deux sexes, comme l’a fait Hubert à l'Île de France, pour 

ne pas cultiver de mâles improductifs. Noix aromatique 
rougeâtre, dont la pellicule où l’arille est le Macrs, et qui 
contient une huile concrescible , jaunâtre, volatile, o, 031 
de son poids; est stomachique , céphalique , utérine, cordiale. 
L'huile commune de macis est faite par la macération de 
celui-ci dans de l’huile. On nomme Guyamadou une huile 
concrète comme le suif, extraite des fruits de la srola se- 
bifera, d’Aublet, à la Guyane ; on en fait des chandelles 
odorantes ; l'arbre est de cette famille. Aussi la Zj£sea sebi- 
fera de Jussieu, le laurus glauca de Thunberg et la fève 
pichurim donnent un suif végétal; de même que l’ajowa 
d'Aublet à là Guyane. 

Dans le fruit de l’avocatier, laurus persea, il y à une 
huile butyreuse agréable à manger, aux îles Antilles. 


MYROBOLANS D’AMÉRIQUE, fruits de l'Æernandia 
sonora et ovigera, EL. [ls sont oléagineux, peu purgatifs : 
On fait une émulsion de leurs amandes. 


XXV.POLYGONÉES.Herbes à tiges polygones, 
acides où astringentes ; semences farineuses , trian- 
gulaires , fleurs apétales. Contiennent de l’acide oxa- 
jique pur ou combiné. 


RHOÜBARBE, Rhéeum undulatum, L. et Rh. palma- 
tum , L. La premiére de ces racines est celle de Moscovie ; 
Vautre, celle de Chine ; cultivées toutes deux aujourd’hui 
en Europe. Purgatif, astringent, résinoso-extractif , vermi- 
fuge ; teint l’urine en jaune , sert aussi en teinture; contient 
de l’oxalate de chaux. Le rheumcompactum , L., est l’espèce 
de rhubarbe la plus communément cultivée aujourd’hui en 
. France ; elle est tirée de Tartarie où elle croît ( Forster, 
Foy. au nord, etc. ). Sa racine, plus pesante que les autres, 
parait jouir de propriétés médicinales plus actives et être 
plus résineuse ; elle perd 6/5 par dessication. 

Le ARheum ribes, L., vient de Perse, est nouvellement 
acclimaté, mais non employé ; cette espèce est peu purgative et 
très-gommeuse. La rhubarbe de Bucharie, ou de Moscovie, qui 
vient du rheum undulatum, est en morceaux d’un beau jaune, 
et dont l’intérieur présente des lignes rouges et blanches, 
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de couleurs vives, une saveur, amère,’ âstringente; une 


odeur peu désagréable ; teignant la “he en jaune, et 
craque sous la dent, Cr ot en Shoue 


La rhubarbe des Indes ou de Chine, Rh. palmatum, 
arrivant par mer, €si en morceaux, dun jaune fauve et 
sale, d’une texture plus dense, d’une couleur briquetée à 
intérieur, d’une odeur plus me donnant une couleur 
orangée à ‘Ja salive ; quelques morceaux sont noiräires en 
dedans et doivent être rejetés. 

Les rhubarbes contiennent un principe colorant parti- 
culier , surtout celles de Chine et de Moscovie; ce principe, 
nommé caphopicrite, a été isolé par M. Henri, bulles, pharm. 
tome 6, page 87. Les rhubarbes de France ont un principe 
résineux différent, quoique. colorant aussi en jaune, Elles 
ont toutes de l’oxalate de chaux, selon Scheële, et du phos- 
phate calcaire, du tartrate acide He chaux. 

On retire encore de la rhubarbe , mais de qualité infé- 
rieure, du rheum hybridum : sa racine est aussi gommeuse. 
On peut manger les feuilles des rheum ntalne et rha-— 
ponticum , L. en Sibérie, sans en être purgé. 


Outre le principe amer colorant , analogue au tannin, les 
rhubarbes offrent une huile fixe, douce, mb: at éthe et 
à lalcohol, de la gomme, matière amylacée, du l- 
gneux, du HotRe de chaux, outre l’oxalate; un peu de 
sulfate calcaire. La rhubarbe de France KJAient plus de 
tannin rougeâtre , beaucoup d’amidon, peu d’oxalate de 
chaux. On sait que le principe astri gent domine dans les 
racines de rhubarbe qu’on torréfie, C est alors un MER 
stomachique. Remède utile aux enfans. 


RHAPONTIC, Rleum rhaponticum., L. Originaire du 
mont Caucase. Rois plus petite que les précédentes , 
plus colorée, visqueuse; odeur, saveur et propriétés ana- 
logues, un peu moindres. Matth. Dilisgit: Rhabar barologia f 


Dodeét Men. 1679, 4°. 
PATIENCE, PARELLE, Herbe dite d'Angleterre , 


Rumex He ,; L. Tientsoufre, oxalate de chaux et albu- 
mine végétale dans sonextrait.Croît dans les prairies humides : 
racine Rs eccoprotique , employée contre les ma- 
ladies de la peau. Contient du ue surtout dans les 
pays froids, comme les Rumnéx batientia , SANSUUTIEUS , 


crispus, acutus, L., ete. La rhubarbe des moines est le 
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Rumex obtusifolius et alpinus, 1, et surtout le Rumex 
hippolapathum , L. Se donnent, ainsi que ceux qui précè- 
dent , a double dose de la rhubarbe ; ses racines purgent 
un peu , quoique astringentes , comme le Rumex patientia , 
L. Le Rumex crispus s'applique contre la gale , et s’em- 
ploie en boisson contre l’ictère. Tous les rumex ont des 
feuilles un peu acides et contenant des oxalates. 


OSEILLE , Rumex acetosella et acetosa, L. Feuilles 
contenant de l’oxalate acidule de potasse et de chaux : toutes 
ont des oreiïllettes. Racine apéritive, rafraîchissante. Aussi, 
le rumex scutatus, L., ou oseille ronde. 


RAISINIER A GRAPPES, Coccoloba uvifera , L. De 
VAmérique , au bord de la mer ; donne un suc rouge très- 
astringent. Cru à tort être le kino, Leur fruit est succulent. 


CENTINODE , ou renouée , Polygonum aviculare, XL. ; 
vulnéraire , astringente. Les Polygonum contiennent du 
tannin, et un principe colorant rouge ; leurs feuilles peu- 
vent fournir un bléu de pastel. Les graines de renouée sont 
très-vomitives et purgent. Leur odeur est nauséabonde, 
étant pulvérisées. 

SARRASIN , le blé noir, Polygonum fagopyrum, L. Se- 
mences nourrissantes ; on en fait du painet des cataplasmes. 
Apporté en Europe au xiv° siècle, selon Ruelle. Vient 
d'Orient. | 

BISTORTE , Polygonum bistorta , L. Racine géniculée , 
rougeâtre, très-astringente. La persicaire, Polygonum per- 
sicarta , L. et le poivre d’eau , Polygonum lydropiper , E. 
sont vulnéraires , détersifs , duré étiques. La racine de la per- 
sicaire amphibie a été employée en place de salsepareille. 
Les nègres fument le polygonum. hispidum ,. en guise de 
tabac , tabaquillo , vers Carthagène en Amérique. 


XXVI et XXVI. 1° ARROCITES. Fleurs apé- 
tales ; plantes émollientes , salines ; semences capsu- 


aires. 2° AMARANTIHES. Fleurs en épis colorés. 
19 ÉPINARDS, Spinacia oleracea , 1. Émolliens , hu- 


mectans. 


POIRÉE et BETTERAVE, Beta vulgaris, et Beta cicle 
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L. Feuilles adoucissantes ; on tire du vrai sucre des racines 
de betterave ( Achard , Margraff). La Brerre, Blitum ca- 
pitatum , L., humecte. | 


ARROCHE, ou BONNE-DAME, Aériplex hortensis, L. , et 
l'Atriplex halymus , L: , ou pourpier marin , servent en dé- 
coctions émollientes; aussi PÆériplex littoralis, L., autre 
pourpier marin qui se mange en salade. 


BON-HENRT, Chenopodium bonus Henricus , L. Re- 


Jâche le ventre. 


UINOA, ou petit riz du Pérou , Chenopodium quinoa, 
: Humboldt. Aliment commun des Péruviens et des Chiliens, 
selon Dombey. 


VULVAIRE, Chenopodium vulvaria, L. Content de 
l’albumine , de l’osmazome , une résine aromatique , une 
matière amère soluble à l’eau et à l’alcool, du sous-carbo- 
nate d’ammoniaque libre, dit-on , et du nitre. 


BOTRYS, Chenopodium botrys, L., ainsi que la précé- 
dente , sont anfihystériques. Leur décoction est utile dans 
les maladies de la peau, à extérieur. Odeur puante , yermi- 


fuge. 
ANSERINE VERMIFUGE, Chenopodium anthelmin- 


thicum , L. Vient de Pensylvanie ; est vivace. 


THE DÙ MEXIQUE, Chenopodium ambrosioides , L. 
Stomachique , antiasthmatique. Odeur agréable. Se prend 
en thé. Le Chenopodium atriplicis, L. de Chine , à feuilles 
d’arroche a ses pétioles et jéunes feuilles couvertes d’une sorte 
de poudre rouge pourrre, comme un fard, et peut s’en déta- 
cher. Le Chenopodium scoparium , Thunberg, anthelminti- 
que au Japon , comme le botrys. 


GRAINE DE CHOUAN, Anabasis tamariscifolia , 
Cayanill. ; icon., t. 3, pag. 4, fig. 283. Selon Desvaux, 
sont les sommités de cette plante d'Orient, usitées pour la 
temture en rouge avec la cochenille. 


RIVINE, ou Herbe aux charpentiers, Rivina humi- 
lis, L. Est pectorale ; de Saint Domingue. Les racines 
de basella tuberosa, Bonpland, nov. gen. fasc. VELp. 189, 
se mangent prés de Popayan, et rendent, dit-on, les 
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femmes très-fécondes: Les basella rubra et cordifolia sont 
aussi des alimens pour les Américains. 


CAMPHRÉE, Camphorosma monspeliacum, L. Sent 
le camphre; plante nervine, céphalique, antiarthritique. 


SOUDE KATA, Salsola kali et soda, et sals. sativa, 
L., et sals. tragus, L., et autres, donnent du carbo- 
nate de soude par incinération (la barille d’Espagne ) ; 
elle croît sur les rivages de la mer. Plusieurs Chenopo- 
dium et des Atriplex maritimes donnent aussi de la soude; 


comme les algues et varechs. Le Ha laosrt tragus , L., est sur- 
tout trés-alcalin. | 


SALICORNE, Salicornia herbacea et fruticosa L. , for- 
ment moins de Soude que les précédentes; naissent aux 
mêmes lieux, sur les bords de la mer. Aussi, les anabasis 
aphylla dans l’Orient, les atriplex halymus et maritima, 
les chenopodium maritimum, fruticosum , setigerum., la 
salicornia arabica, les plantago squarrosa d'Egypte, le su- 
riana maritima de la Guyane, le batis maritima de la 
Martinique, la Reaumuria vermiculata en Barbarie, et 
d’autres portulacées, ou des ficoides, comme les mesem- 
bryanthemum nodiflorum , copticum en Afrique, l’aicoon, 
hispanicum ; ce sont des plantes grasses maritimes qui dé- 


composent le sel marin, et dont les cendres ont de la 
soude. 


PHYFOLACCA, Phytolacca decandra, L. L’Agouman 
des bois, sert contre la morsure des serpens. La teinture 
alcohalique de ses baies sert en friction contre les rhu- 
mathismes. On mange les jeunes pousses cuites, comme 
des asperges. Les vins du midi se colorent souvent avec 
ses baies. Plante à suc rouge ; vient d'Amérique; ses 
feuilles sont un bon anticancéreux, dit-on. Lies baies co- 
lorent en rouge, faux teint ; purgent. 


9° AMARANTHE, Amaranthus blitum , L., Rafraîchit , 
resserre, comme les i{lecebrum, L. L’amaranthus farini- 


Jerus né Roxburg est cultivée dans l’Inde pour la nour- 
riture. 


HERNIOLE, TÜRQUETTE, Merniaria glabra, L. 


Vertus de la précédente ; passe pour très- -diurétique , au- 
tinéphrétique ; aussi, la Herniaria hirsuta, L. 
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XXVIIL PLANTAGINÉES. Tiges herbacées; 


fleurs de la tétrandrie, en épis. Vulnéraires. 


PLANTAINS, Plantago major , media, lanceolata, L. 
Astringentes, vulnéraires; la Corne DE cERF, Pl. coro- 
nopus, L., à feuilles divisées, a les mêmes qualités. 


PULICAIRE, Psyllium pulicaria,Juss. plantago psyl- 
Lum, L. Dans le midi de la France on vend beaucoup 
de graines de plantago arenaria pour celles de psyllium : 
elles servent à gommer les mousselines. Petites semences. 
noires, luisantes, mucilagineuses, purgatives aussi. 


XXIX. PLUMBAGINÉES. Herbes âcres, ou as- 


tringentes. 


DENTELAIRE, Plumbago europæa, L. Herbe caus- 
tique, corrosive; des pauvres se font avec elle des ul- 
cères pour exciter la pitié. On la croit utile contre le mal 
de dents. La plumb. scandens , se nomme herbe au diable, 
à Saint-Domingue, à cause de son âcreté; les pl. rosea 
et zeylanica sont vésicantes, en application, aux Indes 
Orientales. 

BEHEN ROUGE, Sfatice Limonium, L. Sa racine 
est astringente ; usitée jadis dans la diarrhée, les hémor- 
“rhagies, etc. En Russie et en Tauride, on tanne fort 
bien le cuir avec la séatice coriaria, L. 


XXX. LYSIMACHIES. 1° Fleurs monopétales, 
feuilles entières. Plantes dépurauives. 2° GLOBU- 
LAIRES , purgatives. | : 


1° MOURON, Anagallis arvensis, L., et les anagall. 
phœnicea et anag. cœrulea de Lam. On lui attribue des 
vertus imaginaires contre la rage, la mélancolie, etc. 

PRIMEVÈRE, Prémula officinalis, L. est crue cépha- 
lique, anodine ; selon d’autres, expectorante, traumatique , 
de même que la Cortusa Matthioli, 1. Celle-ci vantée 
dans les maladies nerveuses, mais avec peu de sureté. 


LYSIMACITE, Lysimachia vulgaris, L. 
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NUMMULAIRE, Lys. nummularia, L. 
Astringentes et vulnéraires, un ‘peu àcres. 


ANDROSACE, Androsace maxima, EL. Très-diurétique , 


dit-on. . 


GRASSETTE, pe vulsaris, L. On en fait un 
sirop purgatif. Elle guérit les gerçures de la peau. Le 
mouron d’eau, PAPE valerandi, L., a des propriéics 
Pois, 


2° GLOBULAIRE TURBITE, Globularia alypum, EL. 
Su aacihe-ectoun bit purgatif : LodEne giobulaires pur- 
gent aussi. On peut les substituer au séné, selon Loise- 
les des £Longschamps. On emploie leurs “Hailles aussi 
La globularia nudicaulis est amère, purgative. 


PAIN DE POURCEAU, Cyclamen europœum , i 
ou arthanita, jolies fleurs ; Fois tuberculeuses; violent 
drastique , incisif, errhin, doit s employer avec prudence. 
Son onguent appliqué sur l’ombilic purge et tue les vers. 


La Soznanezze des Alpes, Soldanella alpina, L., a des 
propriétés analogues , par ses racines. 


XXXI POLYGALÉES. Fleurs personnées , 
ou irrégulières. Plantés béchiques, astringentes et 
ainères. 


POLYGALA , Polys sala amara, L., et vulgaris, L. 
Jolies plantes, laiteuses , améres , diaphorétiques. Üsitées 
contre la pulmonie. 


SÉNÉKA, Polygala seneka, L. Remède de la mor- 
sure des serpens à sonnettes, en Amérique ; racine dia- 
phorétique et diurétique. Racine usitée, un peu àcre et 
purgative. Son écorce surtout est la plus active. On peut 
Ja remplacer par le Polyo. sanguinea d’Amér. septentro- 
uale,. CRUEL a trouvé à ns le Polygala venenala 
dont les fleurs causent par leur odeur un violent mal de 
tête avec des éternuemens. On mêie quelquefois les feuilles 
de Polyg. theezsans, Li, au thé, au Japon. 


RATANEHIA , racine du Ærameria triandra, Ruiz et 
Pavon. Racine grosse comme une plume à écrire, longue, 
rouge foncée, astringenté, donnant un extrait de rouge 
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de sang et très-styptique, propre à arrêter les hémor- 
rhagies; vient du Pérou. La ÆXrameria ixina est la ra- 
tanhia des îles Antilles. Commence à être employée. Sert 
aussi à teindre les vins. 

Le professeur, Gmelin a trouvé dans cette racine, tan- 
nin 4,718 sur 10,000 parties , matière sucrée 2000, matière 
muqueuse très-azotée, 0,740, mat. muqueuse non azotée 
2,499, fibre ligneuse, silice, carbonate, phosphate et sulfate 
de chaux, oxyde de fer. M. Peschier y a remarqué, outre 
lacide gallique , un autre acide dit Kramérique, Cette racine 
donne un quart de son poids d’extrait. 


EUFRAISE, Æuphrasia officinalis, L. Céphalique, 
ophtalmique. | 


VERONIQUES. Les Z’eronica officinalis, spicata, 
montana, arvensis, L., etc. Sont vulnéraires, incisives, 
diaphorétiques , antiphthisiques ; dans nos contrées, peuvent 
remplacer le thé, comme la ver. teucrium, L., la ver. 


chamædrys , L. | 
BECCABUNGA , J’eronica beccabunga, L. Aquatique; 


est antiscorbutique, diurétique. La veronica anagallis, L., 
est le petit beccabunga; supplée au précédent qui est 
plus grand ; tiennent un principe àcre, volatil, de lPalbu- 
mine végétale , du sulfate de chaux, selon M. Planche. 


PEDICULAIRE, Pedicularis palustris, L. Est nau- 
séeuse, âcre, utile contre les vieux ulcères, tue les poux, 
comme la crête de coq. Rhinanthus crista galli, L., astrin- 
gente et tonique, mais acre. 


XXXIL ACANTHES. Feuilles larges, fleurs per- 


sonnées. Herbes vulnéraires, pectorales. 
ACANTHE BRANC-URSINE , ÆAcanthus mollis , L. 


Feuilles diurétiques , employées aussi en cataplasmes ma- 
turatifs. (Belles feuilles, comme aux chapiteaux des colonnes 
d'ordre corinthien ). Cité par Virgile. 


CARMANTINE, Justicia adhatoda, L: Arbuste dit 
noyer de Ceylan, cultivé dans les serres : ses feuilles sem- 
blables à celles du noyer, sont purgatives ; font , dit-on , 
avorter, La Justicia paniculata , Willden. Sommités 
stomachiques ; entrent dans la drogue amère, dans l’Inde. 
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HERBE AUX CHARPENTIERS ; Justicia pectoralis. 


Jacquin. Fleurs rougeûtres, herbe de Saint-Domingue et de 
la Martinique : vulnéraire , résolutive, très-vantée en sirop 
contre les maladies de poitrine. Entre dans lélixir améri- 
cain. La Justicia triflora , respirée ,est pectorale en Arabie. 


CRUSTOLLE EMETIQUE , Ruellia tuberosa, L. , et 
d’autres de ses congénères, ont des racinesémétiques, usitées 
à Saint-Domingue , en place d’ipécacuanha , par les nègres 


surtout, 


XXXIIL JASMINÉES, ou Orérwérs. Arbres ou 


arbustes. à fleurs monopétales, odorantes , feuilles 
opposées. 


JASMIN, Jasminum ofjicinale, L. Fleurs recomman- 
dées contre la dispnée, et les squirrhes de l’utérus. Vient 
d'Asie. Le Mogorium Sambac, Juss. ou Jasmin de l’Inde l'est 


très-odorant. 


TROENE, Ligustrum vulgare, L. Ses fleurs en co- 
rymbe s’emploient en décoction et gargarismes contre les 
ulcères. Sont astringentes et tempérantes. 


FRÉNE À MANNE de Calabre; celle-ci est une exsu- 
dation mielleuse du feuillage et de l’écorce du Fraxinus 
ornus , L. et rotundifolia de Miller , et d’autres frênes, dans 
‘les payset les temps chauds, surtout par les piqüres des cigales, 
cicada orni , Olivier. La manne en sorte est plus impure 
que celle en;larmes. Celles dites, Géracy ou la plus sèche , Ca- 
pacy ou la plus grasse et impure avec des larmes, viennent 
de Sicile. Formées d’un principe nommé mannite, de ma- 
tière muqueuse, de matière sucrée soluble en l’alcohol, comme 
la mannite, mais incapable de passer à la fermentation spiri- 
tueuse , et donnant de l’acide mucique avec l’acide nitrique. 
La belle manne’est blanche , à demi cristalline ; on la falsifie 
avec le miel et la farine. Purgatif doux , utile dans la toux. 


L’écorce du frène , Fraxinus excelsior , L, est fébrifuge , 
diurétique ; ses feuilles sont astringentes. 


OLIVIER, L'huile d'olives s'exprime des drupes de 
VOlea europæa, Li. Les fèces de cette huile , o/eum om- 
hacium et amurca , sont astringentes , comme les olives et 
de feuilles d’ohvier. L’olive picholine ou macérée.dans la 


‘ 
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saumure est la plus délicate pour manger. La gomme d’oli- 
vier contient un principe particulier, Olivile de Pelletier, est 
unie à de la résine, un peu d’acide benzoïque. L’o/ea fra- 


£rans, olivier odorant ; ses feuilles servent pour aromatiser le 
thé. 


XXXIV. GATTILIERS. Arbustes ou plantes à 
fleurs monopétales, 1° en corymbe ; 2° en épis. 
Astringens. 


1° AGNUS CASTUS , ZJ/itex agnus castus , L. Arbuste 
originaire d’Italie : ses sommités fleuries passent pour ré- 
frigérantes, antiérotiques, desséchantes. Le Z'ectona grandis, 
L., de l'Inde , grand arbre de Tex ; ses feuilles purifient 
l’eau , servent contre les aphthes, l’hydropisie. 


Les lantana camara , aculeata et involucrata , L. jolies 
plantes aodeurs agréables, donnent avec leurs feuilles, une 
décoction théiforme utile contre le rhume , les faiblesses 
d'estomac ; elles servent aussi avec l’alun en gargarisme , en 
Amérique, aux Antilles. 


2° VERVEINE , J’erbena officinalis, Li. Herbe vulnc- 
raire, s'emploie en topique rubéfant, contre les rhuma- 
tismes ou autres douleurs des membres , est aussi un fébri- 
fuge. La V’erbena triphylla, L.,et Aloysia citriodora, d'Or- 
téga, aune odeur de citron , remplace le thé ; croîtau Chili, La 
verbena jamaicensis en décoction est astringente ; son sue 
purge, à la dose de 4.onces. On retire une résine rouge as- 
tringente de la Z’ofkamertia inermis , 1. arbuste de l’Inde, 
ainsi que de lAvicennia resinifera , 1. , arbuste de la 
Nouvelle-Zélande. Peu connues encore dans les pharma- 
cies. 


XXXV. LABIÉES. Herbes à fleurs en gueule, 
tiges 4-angulaires , feuilles et fleurs oppoñées, à odeurs 
fortes ; 4 semences nues. Plantes aromatiques, échauf- 
fantes. Fenant une huile volatile, souvent camphrée. 
Aucune n’est vénéneuse. | 


SAUGES , la Salvia officinalis , L, où la grande sauge, 
s'emploie comme sudorifique, échauffant , utile dans la para- 
lysie , le tremblement des membres ; est cordiales stoma- 
chique , un peu astringente avec le sulfate de fer. L’orvalle, 


h À 
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Salvia sclarea, L., lhormin, $. horminum, L., la sauge 
de Crète , 8. cretica, L. , éslle d’Éthiopie , œ@thiopica, L. 
Cultivées ie nos jardins ; ont toutes des vertus 5 
excitent le système nerveux, procurent une legère ivresse , 
servent contre les maux d’yeux, passent pour aphrodisia- 
ques , etc. Selon Proust, on peut exploiter avantageusement 
le camphre des huiles vhlatile des sauges et des lavandes 
dans le midi de l’Europe. Il ya dans toit huiles essentielles 
0, 12h de campbhre, sur 1000. 


ROMARIN , Rosmarinus officinalis, 1. Ses fleurs sont 
céphaliques , nervines , cordiales ; échauffent , fortifient. Son 
huile tatile contient beaucoup ie Re Hs Kunckel, 
et 10 pour 100 selon Proust. 


COLLINSONIE, Collinsonia præcox, L. Vient du Ca- 
Nada. Sa racine estemployée comme la serpentaire de Virgi- 
pie, et s’y trouve mêlée dans le commerce. 


LAVANDE, Zavendula spica. L. Epis très-odorans, don- 
nent une huile volatile abondante. L'huile de spie ou spica- 
. nard, se fait par l’infusion des épis dans une huile fixe. 
Nervine, antispasmodique , céphalique. Le SPICANARD , 
est la racine aromatique de lavande. 


STÉCHAS ARABIQUE. , Lavendula stœchas , TL: de 
PEurope méridionale; a les mêmes vertus, est aussi diuré- 
tique. 

MENTHE CRÉPUE et POIVRÉE Mentha crispa , 
indigène de Sibérie, et la Mentha he Willdenow , 
d'Europe , dodeur excellente de CItTON , la Mentha gen- 
où le baume des. jardins, la AZ. piperita | L. Celle-ci 
surtout produit Fons d’ ee huile volatile, piquante, 
chaude, qui semble causer du froid par sa volatisation, et dont 
on faitiles pastilles dementhe poivrée, est tr ès-forte en Angle- 
terre. Stomachiques, digestives, diurétiques. La menthe 
sauvage, M. sylvestris, Tan le Batme aquatique , Mentha 
aqualica, L., qui est fort odorante, le pouliot, 47, pulegium, 
qui estunemménagogue actif; le pouliot de cerf, 7. cervina, 
L., la menthe, autre baume dés jardins , AZ. suayeolens, ont 
‘toutes des propriétés analogues. Leur huile volatile contient 
les élémens du camphre. 


MELISSE,, Melissa officinalis. 14. Citronelle, ainsi 


nommée à cause de-l’odeur. Céphalique , utile dans les af- 
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fections nerveuses’ et hystériques. Le calament, Melissa 
calamintha ,L, ades propriétés analogues, moins marquées 
ou plus ‘douces, ainsi que le calament de’ montagne, A7e- 
lissa nepeta, L.; tiennent peu d’huile volatile blanche. On 
appelle mélisse bâtarde', le Melittis rnelissophyllum AE À 0 
le Mélissot , plante apéritivé, diurétique , estinée. 


BASILIC, Ocymum basilicum, T., et ses variétés ; 
d’odeur suave: on s’en sert comme emménagogue. 


SARRIETTE , satwreia hortensis , L. Plus âcre et plus 
chaude que la précédente ; vertus plus actives ; teint en jaune. 
Est vermifuge, comme la T'hymbra spicata , L. , Où sarriette 
perce-pierre, ou satureia thymbra, L. Le THYM DE CRÈTE 
est la satureia capitata LL. , est le thym des anciens. 


HYSSOPE, Æyssopus | officinalis, L., tient peu d’huile 


volatile. Pelle antiasthmatique en infusion. 


THYM et SERPOLET, thymus vulgaris et serpillum , 
L. Leur décoction déterge 1 ulcères et calme Pér ysipèle de 
tête. Gaub a trouvé du Sn D dans leur huile volatile , 
aussi Cartheuser. 


‘ORIGAN et MARJ OLAINE, Origanum pulsare et ma- 
jorana, L, amaracus des anciens et leur sampsuchuis. Le 
camphre extrait, selon Proust, des huiles volatiles de ces 
plantes , n’est pas dissoluble dans l'acide nitrique. 


DICTAMNE DE CRÈTE, Orisanum dictamnus , L., 
célèbre vulnéraire cité par Virgile. 
LIERRE TERRESTRE, Glechoma hederacea, L., vanté 


contre les affections catitrhälest 
CATATRE, Nepeta cataria , L. 
BÉTOINE , Betonica officinalis, L. 
ORTIE BLANCHE , Zamium album et orvalla, L. 
CLINOPODE,, Oiirépatt vulsare, Li, etc. Les” 


feuilles de chnop. rugosum , L. aux Antilles , sont efficaces 
sur dé vieux HieRse On peut tirer une héle volatile de 
‘bonne odeur des sommités et de ses capsules aromatiques. 

Ces plantes ont toutés des propriétés analogues , échauf- 
fantes, fortifiantes; en infusion avec le miel sont diaphoré- 
tiques , | disbtssives : font expectorer, passent aussi pour ex- 
cellens vülnéraires. Le lietre terrestre est le plus usié: 


4 ” 
Guelques-uns possèdent une légère qualité astringente. Le 
dictamme de Crète , célèbre vulnéraire et emménagogue des 
anciens , la MornAvViQuEe , Dracocephalum moldavica , L., 
jouit des propriétés de la mélisse : est usitée en Allemagne. 


MARRUBE BLANC, Marrubium vulgare, de et 
pseudo-dictamnus , L. , vantée contre les maladies de poi- 
trine. . 


BALLOTE, Pallota nigra, et alba, L. la Ballota lanata; 


 L., usitée en Russie contre l’hydropisie , selon Rehmann. 
STACHYS , Stachys sylvatica, L. 


ORTIE PUANTE , Galeopsis ladanum et G. galeobdo- 
don, L. ‘ 
MARRUBE AQUATIQUE, Lycopus europœus, L 
AGRIPAUME, CARDIAQUE, ZLeonurus cardiaca et 


marrubiastrum , L. | 
BOUILLON SAUVAGE , Phlomis lychnitis, L. 


Ce sont toutes des plantes d’odeurs fortes, désagréables , 
plus ou moins , qui sont emménagogues , antihystériques , 
antiépileptiques , dit-on , ét vulnéraires à l'extérieur ; elles 
font expectorer. La plupart sont des vermifuges actifs. 


SCORDIUM , Teucrium scordium , L. Excellent sudo- 
rifique, détersif, vermifage. Le 7. scorodoprasum, L. ou 
fausse germandrée ; le Borrys, teucrium botrys, L., le 
Marom, 2° marum, L., qui passe pour un excitant aphro- 
disiaque, même pour les chats ; ont mêmes vertus, et la Sco- 
RODONE, teucr. scorodonmia LL. , est la sauge des bois. 


GERMANDREE, feucrium Chamædrys, L. et VIverre, 
T°. chamoæpitys, L., ajuga chamæpitys de Willd. Amères, 
toniques , fébrifuges , et aussi le 7°. montanum, L. ou po- 
jium de montagne, le 7°. polium, L. T. creticum ou po- 
lium de Crète , etc. Crus alexitères, aussi le 7° capitatum , L. 


BÜGLE, Ajuga reptans, L. et pyramidalis, L. La bu- 
gle vélue , ajuga genevensis L. , l’ivette musquée, ajuga 1va 
de Willd., se substituent. La ee. À , prunella vulgaris, L., 
la toque, scutellaria galericutata , L. , la crapaudine ; side- 
ritis montana , L.,sontamères , astringentes, de peu d’odeur, 
et bons fébrifuges indigènes. Noircissent avec les sels de fer, 
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XXXVL SCROPHULATRES, ‘ou PERSONÉES. 


Fleurs personées de Tournefort ; graines renfer- 
mées dans une capsule. Feuilles , 1° opposées , 2" al 
ternes. Plantes incisives , atténuantes , nauséeuses. 

1° SCROPHUTLAIRE SE h aquatica et nodosa, 


JL. vantée dans les ee scrophuleuses, les squirrhes , 


les maladies cancéreusés, comme incisive, atténuante ; sa 


veur amère. La première corrige l’âcreté du séné dans les 


purgatifs. 
GRATIOLE, Gratiola officinalis, L., et aussi la peruviana, 


L. Herbe aquatique, drastique, très- P0re, usitée dans l’hydro- 
pisie, Pictére ; est aussi vermifuge. Tient gomme brune et 
oder ac purgative , une matière animale , puis des 
sels, comme muriate de soude , malate de potasse , oxalate et 
phosphate de chaux , selon M. Vauquelin. Son action dépend 
de la résine amère. On a aussi thploys cette plante contre 
la manie , selon Lentin. 


CAPRAIRE, Capraria bifloræ, L. De des Antilles, 


dont les fleurs remplacent le thé en Amérique. 


2° DIGITALE, Digitalis purpurea, É ét la lutea, L. 
La premiére, Hi a été vantée contre l’épilepsie ; émétique 
actif, très-diuré rétique, diminue action du cœur, et ralentit la 
cireulation ; vénéneuse à trop forte dose , utile à d’éxtérièur 
comme vulnéraire;antiscr ophuleux; contient un principe nar- 
cotique.L’alcohol tirematière verte, vireuse, de consistance du 
suif, non animalisée. Sescendres ht den phosphates, sul- 


fatés carbonates de chaux, selon Destouches ; mais on y are- 


connu un principe particulier alcali, chétalisables 
La digitalis epiglottis, de Brera, produit des effets plus 
doux que la digitale ordinaire. 


MUFLE DE VEAU, Antirrhinum maus , EL. Et utile 
contre les inflagmations des yeux , en topique ; sert aussi 
comme antihystérique. 


 LINAIRE, Zünaria vulsaris, Decand. Antirrhinum 


dinaria, L., et la velvotte, antirrh. spurium ; L. Se donne 


comme désobstruante, diurétique , dans Vhydropisie ; la 
petite linaire, ant. HUE L., comme anticancéreuse, et aussi 
la cymbalaire, ant. cymbalaria , EL. On applique la 
linaire contre la strangurie ; le FR UIRS luteus sert comme 
légume au Pérou. 
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XXX VII. SOLANÉES. Plantes vireuses , fleurs 


monopétales, pentandriques, feuillage noirâtre triste : 
1° capsules; 2° baies. 


ES \ 

1° BOUILLON BLANC, MOLENE, Z’erbascum thap- 
sus, L. Fleurs trés-usitées dans les maladies de poitrine, 
même pour les bêtes à cornes ; aussi, les verbascum nisrum 
et phlomoïdes contre la phthisie des bœufs ; la blattaire, 
verb. blattaria, {4, qui, dit-on, attire les mittes, les 
blattes: leur semence enivre le poisson. Les Celsia passent 
pour vénéneuses ou suspectes aussi. 


JUSQUIAME, Hyoscyamus niger, L. Plante trés-vi- 
reuse, cause des affections soporeuses et convulsives. Son 
extrait a été donné avec prudence dans les maladies ner- 
veuses et spasmodiques avec quelque succès. Des graines 
de jusquiame, plein un dé à coudre, dans l’avoine des 
chevaux, les fait engraisser, et ensuite dépérir; secret des 
maquignons. M. Brande a trouvé un alcali végétal composé, 
dans la graine de jusquiame ; c’est l’hyoscyamine. Appli- 
quée en topique, la jusquiame est anodine et résolutive, 
ainsi que l'huile de ses semences. La jusquiame blanche, 
du midi, yosc. albus, L. est aussi active; l’hyoscyamus 
datora, Forsk., est le bendjé. Ses semences font dor- 


mir les enfans en Egypte et Arabie. Sa racine parait être 
le NÉPENTHES d’Homère. 


TABAC, N'icotiana Tabacum, L. On connaît ses usages 
et'ses préparations variées. Ses feuilles, vertes, sont dé- 
tersives, âcres, apophlegmatisantes. À l'extérieur, s’emploie 
contre les maladies de la peau; à Pintérieur, vomitif; 
sert contre l’hydropisie, la paralysie; s’injecte aussi en 
famée, par l'anus, dans l’apoplexie. Son huile empyreu- 
matique, très-âcre, tue les insectes et autres animaux; 
aussi l'herbe de nicotiane verte, nic. rustica, Li. On 
cultive la nic. latifolia, L., pour le tabac. M. Vauque- 
lin y a trouvé beaucoup d’albumine animalisée, du sur- 
malate de chaux, de l’acide acétique, des nitrate et muriate 
de potasse, du muriate d’ammoniaque , une matière rouge 
soluble dans Valcohol et dans l’eau, un principe âcre, 
volatil, incolore, soluble en eau et en alcohol, donnant 
au tabac ses propriétésenivrantes, vireuses ; de plusune résine 
verte. Le tabac «sec tient du carbonate d’ammoniaque. 
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Plantes originaires d'Amérique septentrionale. Les Tartares 
de Crimée cultivent la mic. paniculata de préférence, 
aussi la rustica en Orient; la quadrivalyis de’ Pursh, 
Flor. amer. sept. tome 1°*, p. 147, au Missouri. Le tabac 
doit subir un commencement de fermentation pour exalter 
ses propriétés, lorsqu'on le fabrique; et pour cela, on 
l’humecte de mélasse délayée, Le montant du tabac Ma- 
couba de la Martinique est plus agréable, à cause qu’on 
s’y sert de meilleure mélasse et d’un tabac né en un pays 
chaud, Le tabac d’Hollande est très-doux. 


LA 

POMME EPINEUSE, Datura strammonium, L. Graine 
dans une capsule épineuse, fleur en cloche. Herbe très- 
narcotique. Îl existe du nitre dans son extrait, selon 
M. Planche. Ses graines, en poudre, dans le tabac, causent 
un assoupissément funeste. Son usage à l’intérieur est 
mortel le plus souvent. $es feuilles en topiques, et cuites, 
sont très-anodines. Le datura metel, L. ,en Asie, est encore 
plus dangereux. Des femmes en font prendre à leurs 
maris jaloux, dans l’Inde orientale, et pendant l’ivresse 
‘qu’ils éprouvent, elles usent de la liberté, selon Mandelslo, 
Jter. orient. lib. 2 cap. 7; Joh. Matt. Faber. strychno- 
mania. August. Vind. 1677, in-4°. Le suc de datura 
strammonium s'emploie contre l’épilepsie et la manie aux 
ÆEtats-Unis. M. Brande à reconnu dans la graine de la 
pomme épineuse un alcali végétal composé, qu’il nomme 
daturin, et qui est en quantité assez considérable. 


29 MANDRAGORE, Atropa Mandragora, L., mandr. 
efficinalis, Miller. Excellent résolutif et anodin à l’exté- 
rieur. Jadis sa racine à été regardée mal à propos comme 
aphrodisiaque. Poison à l’intérieur ; tient de l’oxalate de 
chaux. Fleurs bleues radicales. : 


BELLADONNE, Atropa Belladonna, L. Baies délé- 
tères. Feuilles anticancéreuses, anodines en cataplasmes. 
Son extrait, donné avec prudence, agit dans les maladies 
cachectiques, dans la rage; paralyse l'iris. La belladonne 
contient, selon M. Vauquelin, une matière animalisée, un 
principe amer, nauséabond, #ormant une combinaison in- 
soluble avec Île tannin, donnant de l’ammoniaque, par 
le feu; des nitrate, muriate, sulfate, oxalate et acétate 
Ge potasse. Elle ne paraît pas receler le principe âcre 


du tabac, dit M. Vauquelin. M, Brande y a découvert ua 
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alcali végétal composé. qu’il nomme afropin: le sulfate 
d’atropin se forme en beaux cristaux. 


ALKEKENGE, Physalis Alkekengi, L. Baies anti- 
néphrétiques, lithontriptiques, dit-on, diurétiques dans la 
jaunisse. Si elles sont froissées contre le calice en les cueil- 
lant, elles contractent une amertume nauséeuse ; purgent 
alors. 


MORELLE NOIRE, Solanum nigrum, 1. Feuilles 
anodines en topique, contre l’érésypèle et d’autres in- 
flammations de peau; et aussi le so/. insanum, L., des 
pays chauds. Voyez Dunal, sur les solanum. 


DOUCE-AMÈRE, Solanum dulcamara, 1. Est dé- 
purative; utile dans lhydropisie, les maladies de la peau. 
Diurétique. Les tiges seules sont employées. 


POMME D’AMOUR, So/. lycopersicum, L. Baies ano- 
dines à lextérieur. La melongène, so melongena, L. 
Ses baies se mangent en Italie et en Espagne. Plante 
narcotique, comme ses congénères. On mange les feuilles 
d’une variété de solan. nigrum dans les colonies, sous le 
nom de bréde. Selon Dunal, il y à des solanées à fruits 
plus ou moins mangeables dans leur sarcocarpe ou chair, 
tandis que la partie environnant les semences est plus ou 
moins nuisible. Les /ycopersicum ont des fruits rougeätres 
de saveur aigrelette, comme les tomates, ; 


POMME DE TERRE, Solanum tuberosum, L. A plu- 
sieurs vaxiétés. Apportées d’abord du Pérou par les Es 
pagnols, vers le milieu du XVI siècle, puis ensuite de 
Caroline par Walter Raleigh, en Angleterre, vers la fin 
du même siécle. Donnent beaucoup d’amidon, et le quart 
de leur poids en mucilage. Une autre espèce, le sola- 
num V'alenzuelæ, a ététrouvée récemmenten Amérique. Ses 
tubercüles sont oblongs: le solanum montanum en à 
aussi. Sont diurétiques , selon Lobb ( J’oyez Parmentier ). 
On en tire de l’alcohol, même aussi de ses baies; la tige offre 
de la potasse, les fleurs teignent en jaune; on fait du 
sagou de pommes de terre, etc. On obtient plus ou moins 
de fécule des diverses variétés de pommes de terre, selon 
M. Vauquelin. Îl y a découvert aussi de l’asparagine ; 
il y a de l’albumine végétale, du mucilage en sirop épais, 
de l’acide tartarique, un parenchyme ou matière fibreuse, 
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un peu nourrissante. Divers sels, carbonate, sulfate, Ms 
drochlorate, peut-être du sucre, 

Une analyse du suc de la pomme de terre doute de 
Valbumine colorée, du citrate de chaux, de l’asparagine, 
une résine amère, ‘aromatique, crystalline, en très-petite 
quantité , des phosphates de potasse et de chaux, de l’acide 
citrique et du citrate de potasse, une HADÈTE ‘animalé 
particulière, selon M. Vauquelin. On a retiré aussi de la 
gomme et du sucre de la pomme de terre récente, outre 


la fécule ( Peschier. ) 
CESTREAU, Cestrum venenatum , Lamarck, et oppositi. 


Jolium. Leur suc mêlé au sang des serpens empoisonne 
les flèches des Hottentots Boschismans. On, dit que Île 
sang de tortue en est le contre-poison : peu croyable. 


LA : 
CE ou PIMENT NDE, Capsicumr 
POIVRE DE GUINEE ou PIMENT DE L’Inne, Cap 
annuum, L. Baies longues rouges, d’une äcreté brûlante. Sont 
irritantes, atténuantes, servent d’assaisonnement, donnent 
du mordant au vinaigre, à l’eau-de-vie, ete. ; le caps. grossum, 
., aussi condiment aux Indes. Le capsicum frutescens, quoi- 
L., aussi condi t Indes. Le cap ul uo 
que le plus petit, est le plus piquant ; les caps. panne 
caps. galericulum , etc., et leurs variétés, sont Lrés-usités 
ans les pays chauds; on les confit au vinaigre: si l’on 
dans les pays chauds: les confit au lé 
en abuse, il en résulte des obstructions du ie 


CALEBASSIER D’AMERIQUE, Crescentia cujete, L.', 
et le COUIS, Cr. lagenaria, IL. Aux Antilles. Leurs 
fruits ( qui servent de vase comme nos gourdes ) contien- 
nent une pulpe jaunâtre, piquante, peu agréable; usitée 
contre la diarrhée, Vhydropisie, les brûlures, le mal de 
tête. On prépare un sirop de calebasse, très-renommé 
en Europe, pour son efficacité dans les maladies de poi- 
trine et les chutes: 4onces de jus de calebasse purgent; 
son sirop nitré et acidulé avec le suc de limons est un 
excellent parégorique. Les calebasses cuites servent en ca- 
taplasmes sur les phlegmons. 


XXXVIIL BORRAGINÉES. Plantes humec- 
tantes, rafraichissantes. Coroles monopétales, cinq 
étamines , tige souvent herbacée , feuilles rudes au 
toucher. Plantes adoucissantes , humectantes , ou as- 
tringentes aussi. | D 


SIÈBEST TE, Cordia Sebestena, L. A eSnEh Ë uit pul- 
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peux, sucré, à noyau, comme le Cordia myxa, LE. Usité 
dans les ÉD ve comme adoucissant, humectant, lé- 
gérement laxatif. Cu eu peut extraire de la vraie ‘gl, 
comme on le fait à Cayenne. Le Cordia gerascanthus | 
L., donne une sorte de Bors ne Rnopes. Le premier croît 
dé l’Inde orientale, ce dernier aux Antilles. 


BOURRACHE, “Bor rago officinalis, LE. Fleur bleue en 
étoile , regardée comme cordiale, Ses feuilles rafraichissent , 
neeren. sont nitreuses. L'eau distillée a du sulfate de 
chaux. Tient matière végéto-animale et nitrate de potasse. 


BUGLOSSE, Anchusa officinalis, L., et Anch. angus- 
tifolia. Vertus de la précédente. Ænchusa italica de Retz. 


ORCANETTE, Lithospermum tinctorium , Decandolle, 
Flor. Franc. ,n° 2716 , et aussi l’anchusa tinctoria, L., et 
onosma echioides, L. La racine de lithospermum tinctorium, 
selon Pelletier , tient une matière colorante d’un rouge brun, 
analogue aux résines , mais donne de l’acide oxalique et une 
matière amère par l’acide nitrique : les alcalis la font chan- 
ger en un beau bleu. Estsoluble dans l’alcohol et précipitable 
par l’eau pure. Leur racine teint en rouge de lacque les corfs 
gras , est apéritive et un peu astringente. Vient du midi de la 
France. Contient de l’oxalate acide de chaux. 


PULMONAIRE, Pulmonaria officinalis , L. Fleur in- 
fundibuliforme He etrouge, très-recommandée dans les 
maladies du poumon. — Les RAPETrEs ; Asperugo procum- 
bens , L.; et l’onosma echioides , L. , qui teignent aussi en 
rouge. — Les GRÉMILLETS  Myosotis palusiris et arpensis , 
L, la lycopsis VesiCArta , Le , ont à peu près les mêmes 
propriétés. | 


GRÉMIL, Lithospermum. officinale, L. Graines diaré- 


tiques , te Donnent beaucoup de mucilage. 


HELIOTROPE , Æeliotropium europœum, L. Herbe 
aux verrues; les fait tomber en les ramollissant; relâche le 
ventre , prise intérieurement. L’heliotropium dicton L,, 
astr ingent ou yulnéraire à Surinam , selon Friis Rotthoell. 


VIPÉRINE, ÆEchium vulgare et violaceum , L. Racine 
apériuüve, un peu astringente. L’ÆEchium rubrum , L., est 
POrcaneTrTE D'OrtEnT, Jacquin, Lüitt. for. austr., tome, 
Append, , tab. 3. Téinr en rouge violet. 
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CONSOUDE, Aa NES officinale , L: Racine astrin- 


gente , célébre vulnéraire , consolide les plaies , arrête les. 


cours dé ventre ; blanche au - dedans, noirâtre au - dehors ; 
saveur mucilagineuse. Le Symphytum consolida , L. a la 
grande dde. 


CYNOGLOSSE, Cynoglossum officinale, L. Fleurs bru- 
nes , racine Prin! blanche au-dedans, saveur fade, mu- 
queuse , astringente , sédative , ainsi que “elle Times es— 
pèces congénères. 


XXXIX. LISERONS. Fleurs en cloches, tige 
souvent grimpante ou volubile ; herbes lactescentes s 
purgatives , drastiques. 


JALAP, Convolvulus Jalapa, L., Ipomæa macrorhiza, 
Michaux. Racine tuberculeuse, brune, résineuse, saveur âcre, 
nauséuse. Tient, selon Henry, et Félix Cadet, une matière 
colorante brune , un principe sucré, de Pamidon, un acide 
acétique où malique , une matière albumineuse, de la résine 
et du ligneux. La dose du jalap est de 6 à 48 grains. 
L’extrait aqueux de jalap est composé, selon Plnshio de su- 
cre, de fécule, d’une matière colorée brune, et d'acide acé- 
tique libre. Pursatif très-actif, et surtout par pete extraite 
au moyen de Palcohal Vient d'Amérique en 1610, de Xalapa, 
au Mexique. Elle contient aussi de la fécule nutritive et un 
extrait attaqués par les insectes. 


TURBITH, Convoloulus Turpethum , L. Racine brune , 
oblongue, résineuse, d’odeur, de saveur, de vertus analog gues 
à la précédente, mais paraît plus à âcre, plus drastique. Se tre 


de l’Orient. 
MÉCHOAC AN, Convolvulus Mechoacanne, L. Racine 


blanchätre , moins résineuse , moins purgative que’les précé- 
dentes, fatigue moins, est plus légère. Elle nous vient aussi 
du Mexique. Tient de la fécule. Le méchoacan a donné à 
M. Félix-Cadet Gassicourt ,- principe huileux soluble dans 
Valcool rectifié 2, fécule am y lacée 5o, albumine 2, extrait 
aqueux 16, résidu 30 parties sur 100. Journ. Pharm. 1917. 
Novembre. 


SOLDANELLE, Convoloulus Soldanella, L. Racine très- 
cathartique , hydragogue usitée en Allemagne. Naït en Eu- 
xope. Tige non volubile. Se nomme aussi CHOU Marin. 


dd 
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M. Planche a retiré de 4 onces de racine de soldanelle, ex- 
trait gommeux 4 gros 36 grains, résine verte 1 gros 24 on 
amidon 3 gros 36 grains, matière ligneuse 2 onces, substances 
salines 24 grains : 4e reste était eau et perte. 


SCAMMONÉE D’ALEP ou DE SYRIE , Convolvulus 
Scammonia , L. et Sibthorp, For .Græcæ , tab. 192. Jadis 
tirée de la Mysie. Suc laiteux concret, des racines coupées 
de cette plante. Cette gomme-résine, cendrée , friable, doit 
se distinguer de celle de Smyrne, plus noire, et qu’on retire 
de quelques apocynées( 77, famille 43, p. 190). Est un violent 
drastique, mêlé souvent à des sucs d’euphorbes ou üthymales. 
On l’adoucit par divers moyens (le suc de coings, ou la ré- 
glisse, ou la vapeur de soufre enflammé ). Pulvérisée, c’est 
le diagrède des officines ; préférable à celle de Smyrne, qui 
vient d’une periploca. Celle d'Alep est composée, selon 
Bouillon-Lagrange et Vogel, de résine 60, gomme 3, 
extractif 2, débris végétaux 35. 


LISERONS DES CHAMPS, Convolvulus sepium et ar- 


sensis, L. Le suc de ces plantes purge fortement. 


PATATE, Convoloulus batatas , L., dont la racine fari- 
neuse croit rapidement , est un aliment commun dans les 
deux Indes , n’est point purgative. Le convoloulus chrysorhi- 
zus est la patate douce d’O-Taïti, et les Japonais mangent 

celle de convolvulus edulis de Phunbésg: Tient moins de 
rate que la pomme de terre. Les convoloulus panduratus 
des Etats-Unis, le cons. macrorluzos, à St.-Domingue , les 
conv. mar init des Indes, le macrocarpus de la Marti 
nique, ont de grosses racines pleines de fécule avec une ré- 
sine purgative comme le jalap. L’/psomæa quamoclit a aussi 
une racine âcre servant de sternutatoire chez les Indous. On 
appelle rhubarbe sauvage la racine de con. panduratus. 


BOIS DE RHODES, Convolpulus scoparius k L. Bois 
rougeàtre sentant la rose ; est le vrai bois de roses, selon 
Massbu et Broussonnet, et non pas le produit du genista ca- 
nariensis. On dit aussi que le copalme donne un bois de 
roses. Joy. au Liquidambar. 


CUSCUTE , Cuscuta Europæa , L. Filamens entr nas, 
sans feuilles , plante parasite. Celle du thym est l'Epithym , 
la plus estimée ; ; Son suc purge; appliquée, sert contre fa 
gale ; est crue désobstruante. 
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XL et XLL 1° POLÉ MONIES. Fleurs Monopé- 
tales pentandriques, corymbiformes. 2° BIGNONES. 
Fleurs irrégulières monopétales ; graines biloculaires ; 
tigc herbacée où frutescente. | 


19 POLEMOINE, VALERIANE GRECQUE, Pole- 
monium cœruleum ; L. Racine astringente et antidysenté- 
rique ; vulnéraire célèbre jadis. La Cobæa scandens, Cava- 
nilles, qui vient de l’Amérique méridionale , ‘est une belle 
plante grimpante , d’ornement, à fleurs bleues. 


20 SESAME , Sesarmum orientale, L. Sa semence donne 
de l’huile bonne à manger , ainsi que sa graine, qui est vis- 
queuse , émolliente ; parégorique , utile dans les coliques et 
les autres douleurs. On extrait deux livres de cette huile de 
neuf livres de semences. Les nègres et d’autres mangent ces 
semences en potage. L'huile sert aussi pour les vernis ; elle 
est limpide et douce, ne rancit guère. L’herbe croit en 
Orient ; est nommée Jujeoline , dans nos jardins ; fleur ana- 
logue aux digitales. Sert aussi contre la morsure des ser- 
pens. Fe 


BIGNONES , FAUSSES SALSEPAREILLES.. Les. 
bisnonia sarmenteuses , telles que les B. candicans , B.. 
sempervirens, B. echinata , L., ontdes racines vulnéraires, 
sudorifiques ; employées aussi en Amérique, leur sol natal , 
contre les morsures de serpens , et comme la salsepareille. 
Chisholm a vantéle suc de la bignonia opthtalmica , imsullé 
dans les yeux, contre les plus vives inflammations. Plusieurs. 
bignonia en arbre donnent des bois, comme l’ébène verte 
et jaune. La biononia chica, Bonpland, fournit un fard ma- 
gnifique , en Amérique. La bignonia copaia , Aublet, à 
écorce purgative et émétique , sert, en infusion , contre les 
dysenteries, à la Guyane. 


XLIIL GENTIANÉES. Corolle monopétale, 
herbes amères , fébrifuges , à feuilles opposées. Cap- 
sule, 1° uniloculare , 2° bilocutaire. Plantes très- 
amères. | 

LaGRANDE GENTIANE, Gentiana lutea,L., rubra, est 
celle d'Allemagne. Racine épaisse , d’un brun jaune , trés-: 
amère, fébrifuge, vermifuge, antiseptique. Son extrait est très- 
stomachique, ainsique sa teinture , dans le vin ou l’acohol. On 
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peu faire fermenter cette racine , et on en ture del’eau-de- 
vie dans les Alpes; elle tient une matière analogue à la 
elu, une substance résineuse , unie à de l’huile volatile , 
«d’odeur vireuse ou énivrante ; un principe amer jaune extrac- 
tif ; de lagomme unie à une matière colorante ; ; du phosphate 
de éhäux : selon M. Henry ;il y a du sucre; leon plusieurs 
fois douée SHcerte racine offre unéhuile volatile blanche, 
butyracée ; en outre un acidé libre , un principe nauséabond. 
Le principe amer paraît se rapprocher de celui que Tromms- 
dorf appelle sayonneux dans Paloës. | 


PETITE CENTAURÉE, Gentiana centaureum, L. 
Jolies sommités de fleurs purpurines. Amer puissant , fébri- 
fuge et vermifuge ; sert contre les obstructions , la jaunisse, 
me maladies atoniques; crue spécifique dans Vhydrophobie. 
Chironia centaureum, Lamarck , Erythræa centaurium , 


Richard. 
GENTIANE CROISETTE, G. cruciata, L. Antisep- 


tique estimé ; amcre , stomaghique. Les gent. purpurea , 
punctata, Mots etes , Sont trés-améres aussi, 


GENTIANE AMARELLE , Gentiana amarella, L. 
. Usitée dans les maladies du foie, les pâles couleurs. Aussi la 
chlora perfoliata , EL. 

GENTIANE DES MARAIS, G. pneumonanthe, L. 
Moins active , mais amère, hépatique , ainsi que d’autres 
congénères et la sillarsia ny mphoides, aussi-LeGacnen, amer, 
fébrifuge des Péruviens ; est la racine de la Centre peru- 
viana ; la centaurée ( Centory ) des États-unis est la chi 
rond angulari is : elle est amère , aussi bien que la frasera 
JValteri, de la même famille. Les Tndous emploient la 
gentiana ae aita, Roxburg, comme un excellentamer, sto- 
machique et fébr ifuge , et les Anglais dans l'Inde s’en servent 
également ; comme à la Guyane , on fait usage des coutoubea 


purpurea et alba , d’Aublet. 
MEN IANTHE, Menianthes trifoliata Let Min. nym- 


phoides, L. Le rRÈFLE D’EAU, trois feuilles , jolies fleurs. Ex- 
cellent amer, antiscorbutique , fébrifuge, dépuratif. Usité 
en sucs, en infusion, en extrait, etc. f’amertume forte du 
tréfle d’eau, tient, selon Trommsdorf, une matière féculente, 
composée d'albiniine UN LS et résine verte soluble en 
alcohol , éther et huile, 0, 25, de l’acide malique, acétate da 
potasse, matière animale , extrait amer azoté, gomme brune, 
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fécule blanche , soluble à l’eau bouillante, et précipitable par 
sn oibeinent: 


2° SPIGÉLIE, Specia anthelmia , L. , la Brinvilliers, 
et Sp. narilandica. L. Herbes amères , un peu narcotiques, 
vermifuges usitées en Europe, nées en Amérique. La pre- 
mière passe pour un poison, racine et tige ; dite la Brinvil- 
liers ; du nom d’une empoisonneuse. 


OPHIORRHIZE , Ophiorrhiza mungos , L. , et lanceo- 
lata, L. Suivant F' orskahl et Bruce, leurs racines sont 
amères, alexipharmaques; usitées das l'Orient contre la 
_ morsure des serpens; sortes de serpentaires : aussi, la po- 

talia amara d’Aublet, à la Guyane. | 


XLIHI. Æ4POCYNÉES. Corolle monopétale à cinq 
lobes , feuilles opposées entières ; arbustes ou arbres, 
ou herbes souvent lactescens. Graines, 1° avec coton, 
2° sans coton; ce sout les STRYCHNÉES. Végétaux 
plus ou moins àâcres et dangereux. 


. 


19 LAURIER-ROSE ou Laurose, Nerium oleander , 
L. Prises à l’intérieur, ses diverses parties sont vénéneuses ; 
aussi, l’eau distillée. À l'extérieur , astringent ; feuilles an- 
tipsoriques ; ; entrent dans Îles poudres sternutatoires. Îl y 
existe un principe àcre volatil. 


CODAGA PALA ou CroPaz, Nerium antidysentericum, 
de Bruce. Écorce astringente de Ceylan et du Malabar. Est 
brune-rouge , un peu âcre et amère. Usitée en Angleterre. 
L’écorce cn RE antidysenterique , légèrement àâcre 
ct piquante au goût, passe aussi pour fébrifuge , mais doit 
étre dennée avec prudence , cette plante étant suspecte. 
Une autre espèce, le nerium tinctorium , Roxburgh : ses 
feuilles donnent un indigo avec la chaux, abondant. 


ECHITE ANTIVÉNÉRIENNE, Eclites syphilitica , 
I. A Cayenne. Sert , ainsi que ses conséubres | en décoc- 
tion, agit moins dans les pays plus froids. Une autre espèce, 
hi koua , chez les nègres Mandingues , donne un ex- 
trait vénéneux pour empoisonner leurs flèches, selon Mungo- 
Parck. Roxburgh observa aussi une eéhètes antidysente- 
rica de l’Inde orientale, excellente contre les cours de 
ventre. 
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DOMPTE-VENIN , Asclepias vince-toxicum , L. Plante 
irritante, qui excite une sueur d’expression ; crue par là alexi- 
pharmaque, antihydropique. On emploie sa racine, qui 
tient de l’oxalate de chaux et un principe âcre. Est 
un cynanchum , selon Rob. Brown. Est la racine d’hirun- 
dinaria des boutiques. La racine d’asclepias procumbens 
est très-diaphorétique , antidysentérique. L’OuaArTrTE, Ascle- 
pias syriaca , L. donne un lait drastique qui tue les ani- 
maux (1). 


ARGÜEL, Cynanchum arguel, Delille, Æeypt. Feuilles 
d’un verd blanchätre, plus épaisses que celles du senné , à 
surface un peu chagrinée , purgent avec violence. Les négo- 
cians du Caire , ont coutume de les mêler à deux espèces de 
sennés , la cassia lanceolata de Forskahl , à feuilles étroites 
et aigües ( cassia acutifolia , Lamarck ), et la cassia senna, 
L., à feuilles rondes. Les proportions de ce mélange sont 
arguel 200 parties, senné rond 300, senné long 500. 


IPECACUANHA BATARD, ÆAsclepias curassavica , 
L. Fleurs jaunes , feuilles oblongues. Cette racine blanchätre 
des Antilles , est mêlée à l’ipécacuanha ordinaire , et bien 
plus active que les autres espèces , asclepias procera, etc. On 
donne aussi à petite dose l’œsclepias asthmatica , L., de 
Plnde orientale , dans Pasthme. Les asclepias decumbens 
et tuberosa , en Virginie, servent comme antidysentériques 
et s'appliquent en poudre sur les ulcères comme détersifs ; 
sont aussi des vermifuges. 


IPÉCACUANHA DE L'ILE DE FRANCE, Cynar- 
chum Ipecacuanha , L. Willd. A des racines filamenteuses # 
est blanc, grêle, lisse , sans anneaux transversaux , est très- 
rare. À donné à Pelletier , émétine 5, gomme 35, matière 
végéto-animale 1 , ligneux 57 , point d’amidon ni de matière 
grasse. Üsité dans l’Inde orientale. Le cynanchum tomen- 
tosum, Lamarck , est un ipécacuanha usité aussi par les 
Chingulais. Le cynanchum vomitorium aussi, qu’on croit 
être la même plante que l’Æsclepias asthmatica. 


(1) Ses graines cotonneuses fournissent le duvet appelé ouatte, On 
tire une filasse de ses tiges; ses feuilles appliquées, sont: résolutives. 
John a trouvé dans son suc, résine 26,50, substance élastique, 12,50, 
glutineux 4, extractif #, acide tartarique et albumine 53 pour cent. {IL 
ÿ a des phosphates dans les cendres de la plante. Ou dit qu’en une 
asclepias lactifera le lait est doux et sans danger. 
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= SCAMMONÉE D'EUROPE, Cynanchum monspelia- 


cum ; L. Son suc concret purge comme la scammonée , mais 
est plus doux et se donne à plus haute dose, selon Magnol. 


Aujourd’hui peu usitée, se mêle aux scammonées du com- 
mérce. 


SCAMMONÉE DE SMYRNE, Periploca sÉAMMONIUM, 
L. Sonsuc , d’abord laiteux , brunit par la dessication; est 
bien plus violent purgatif, drastique, que les autres nus. 
nées, ce qui le rend plus dangereux. Composée, selon Bouil- 
lon- Lagrange et Vogel, de résine 29 , gomme 8 ur 7 
débris végétaux 58. ( 7’oyez aux Liserons famille 39, 


pag. 185.) 
SCAMMONÉE ÉMENOUE , le binnouge , Periploca 


emetica ; L. Croît à Tranquebar , au Coromandel. Sa 
racine est une sorte d’ipécacuanha. Aussi, la periploca indica, 
à Ceylan. 

SCAMMONEE SENNE , Periploca græœca, L. On re- 
cueille ses feuilles en Syrie et en d’autres lieux d'Orient 
pour les mêler au vrai senné ; elles le rendent très-purgatif ; 
il cause des tranchées et des superpurgations. On les recon- 
naît en ce qu’elles sont plus larges et plus acuminées que 
celles du senné ( Delille, Ezypt.). Une espèce d’Asie, peri- 
ploca esculenta , Roxburg, tome 1, page 13, peut servir 
en aliment. 


TUE-CHIEN DE VENISE, Apocynum venetun, L., 
est un poison dangereux; son odeur est forte, nauséeuse ; 


ses feuilles , avec de Ja graisse , tuent les chiens. les “RP: 
les de etc. 


29 NOIX VOMIQUE, Str “ychnos nux vomica, I. Arbre 
non lactescent , semences cendrées, en forme de bouton, dé 
substance’ cornée, très-amére , émétique , funeste aux ani- 
maux, agit sur le système nerveux cérébral ; employée ré: 
cemment comme anti-paralytiqué à l’intérieur ; est aussi 
narcotique. Vient de l’Inde orientale. La graine , selon 
Desportes, tient matière amère, matière colorante jaune , cire, 
poils ligneux, principe végétoanimal. gomme , Ca lors 
de chaux, féculfe amy lacée ; selon Braconnot, matière ani- 
malisée , très- -amère, huile verte, butyreuse, du phosphate 
de chaux matière EN EUr , peu sapide, matière cornée, 
et de la bassorine. D’après de nouvelles analyses de la noix 
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vomique, de la fève. St.-Ignace et des bois de Couleuvre, 
par MM. Pelletier et Caventou, ils y ont trouvé un principe 
alcalin particulier , la strychnine , analogue à a la morphine 
de l’opium , principe éminemment vénéneux , amer , formant 
des sels avec les acides ; de plus un acide fsagurique ; ma- 
cérées avec l’eau, les bois vomiques RATES FR et pour- 
rissent avec une odeur de vieux fromage. L’extrait de noix 
vomique avec l’asa. fœtida guérit les spasmes, selon. Au- 
tenricth. 


FÈVE SAINT-IGNACE, Zgnatia amara , Li. St ychnos 
L gnati, Lamarck. Du même pays. Forme d une noisette, 
analogue à la précédente pour les qualités ; d’une amertume 
violente ; cause des vertiges et des convulsions avec des 
vomissemens, si l’on en prend. À guéri des paralysies , des 
fièvres quartes. Entre dans les gouttes armères, utile contre 
les coliques d'estomac. Tient aussi de la strychnine. 


BOIS-DE-COULEUVRE , Strychnos colubrirum , L- 
Cause des tremblemens , est émétique vermifuge, trés- ane, 
âcre, vénéneux surtout; mais, à faible dose, capable de 
guérir les fièvres quartes rebelles. Racine ligneuse grise, 
couverte d’une écorce de couleur fértugineuse : . rs 
Ceylan et de Timor, où l’on s’en sert contre he morsures 
de serpens. Selon Roxbuteh ( Plant..Coromand. tome 1, 
page 8 )» ce bois de couleuvre n’est pas autre que celui de 
l'arbre à noix vomique, ou caniram. Au reste, tous ces 
sérychnos ont des propriétés analogues ; mais ‘la pulpe 
acide de leurs fruits se mange sans danger. Le bois de 
serpent , Ophioxylon serpentinum LL. ,: et Murray, a les 
mêmes vertus que la FAUSSE ANGUSTURE ou la fer rugineuse , 
qui parait être l’écorce du strychnos colubrinum, L. 

Le bois du sérychnos potatorum , L., très-amer , éclaircit 
l’eau limoneuse , comme celui du Monor rose. 


UPAS TIEUTÉ, Strychnos tieute, Leschenault (_4nnal. 
mus. , hist. nat. , tome 16, figure 23 ). Grande liane , 
à écorce tr LÉ omiere. fournit gomme résine, par ébullition , 
poison affreux , Pupas de Java, ou po de Bornéo, dont on 
enduit les fléchest. Ce poison, trés-amer se prépare avec 
écorce bouillie de la racine, en extrait; on y ajoute de 
Vognon , ‘de Pail, du poivre, du galanga C kœmpleria ) du 
aire et une graine de capsicum fruticosum. Ce poison 
porte son action violente sur la moelle épinière , le cerveau, 
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et cause un tétanos mortel en peu d’heures. Voyez aussi 
l'antiar (famille des urticées ou müriers ). Les animaux 
tués par ces poisons, peuvent être mangés sans danger. C’est 
le mélange de ce poison dans le sang qui le rend le plus 
funeste. Il paraît que le #cunas, poison des Américains, 
produit par la liane curare, est aussi une espèce de strychnos, 


d’après MM. Humboldt et Bonpland. 


FranGipantErR, Plumeria, et le TABERNÉ, tabernæmon: 
tana citrifolia , pe ont un ii caustique one les verrues, 
en Amérique. Le suc de cette dernière peut aussi engourdir 
les organes. 


STAPELIES, Stapelia articulata ( Hort. Kew. tome 7, 
age 310 } Plante épaisse qui se mange écorcée, ainsi que 
IA stapelia incarnata ; pilée par les Hottentots. Plantes 
d'Afrique, peu vénéneuses après leur cuisson. On mange 
également les apocynumm indicum , l’'asclepias aies 
V’asclepias aphylla , asclepias bee s pergularia edulis , 
Willd., etc. Gette*qualité comestible est remarquable dans 
une famille de plantes vénéneuses. 


PERVENCHES , Z’znca major et minor, L. Astringens 
assez actifs, antidysentériques resserrent les organes 
sexuels ; sont aussi expectorans. Dans les pays chauds les 
plantes de cette famille acquièrent des facultés véné- 
neuses. 

NOIX AHOUAÏT, Cerbera ahouaï, LL. et C. Thevetia, 
L. Du Brésil. Ces arbres laiteux sont des poisons affreux. 
Leurs semences en forme de grelots se voient dans quelques 
droguiers. L’écorce de cerbera manghuas est très-purgative ; 
fruits vomitifs. 


XLIV./HILOSPERMES, ou Saroriziers. Tiges 
arborescenies ; feuilles alternes , duveteuses, baies où 
drupes , semences osseuses à grand ombilic. Bois dur, 
fruit butyreux. 
BOIS-DE-FER , Sideroxy lurn inerme, Li. À Vécorce 


usitée: comme antivénérienine ‘et antiscorbutique. Bois très- 
qe d'Amérique inter tropicale. 


BEURRE DE BAMBARA , extrait par expression 
des amandes du bassia buty1 sir Roxburgh, asiat, res- 
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earch. , tome 8, page 499. ) Il y a deux amandes en chaque 
drupe. Le Bétire’ en ést plus agréable que celui de cacao, 
et très-blané ; en Asie, celui du Bambarra, ou Bambouc , 
rapporté par Mungo Park ( Foyag. intér, d'A fr. ;p. 353 À 


est uné espece trés-analogue. 


_ CAÏMITIER.; Feurcre D'or, non cairiito » 
L. Les feuilles | appliquées par leur page inférieure verte , 
sur une plaie, * font suppurer ; par leur page supérieure, 
soyeuse , rougeûtre , elles arrêtent les hémorrhagiés. Ni- 
cholson , Æist. nat. de Si.-Domingue. +: 


SAPOTILIER , Achras sapota , L. Semences apéritives, 
usitées contre la gravelle. 2 les réténtions d’urine , d’Amé- 
rique. Fruits ein ou délicieux, comme ceux de Mi- 
musops elenoi, d’Imbricaria malabarica , etc. Le lait du 
fameux arbre de la vache, selon M. Humboldi . sert à nour- 
rir les hommes; cet arbre parait être de cette til: 


XLV. PLAQUEMINIERS., où ÉBÉNACÉS. 
Fleurs monopétales , axillaires, feuilles aiternes ; 
arbres à résines odorantes. 


PLAQUEMINIER , le Diospyros lotus, T. Ses fruits 
servent-en aliment, en Orient. Le diosp. ‘habi de Thun- 
berg ; ses fruits au Japon sont comme nos prunes de reine- 
claude. Le diosp. virginiana donne une écorce fébrifuge 
dans les États-Unis d'Amérique. Les fruits de ces ee 
astringens deviennent blets comme les néfles ; le bois d’é- 
bène est celui du diospyros ebenum , Linné filé 


STORAX CALAMITE où STORAX SEC, enveloppé 
dans dés roseaux. Découle parincision de l’alibousier, Styrax 
officinale , L. Arbre du midi de l’Europe. Ce suc résineux, 
rougeûtre , balsamique , d’odeur de benjoin, diffère du styrax 
liquide , contient de Paaidé benzoïque; a une saveur àcre, 
est tonique , balsamique , se dissout bien dans l’alcool , Sert 
en fuinigations. ( Styrax liquide ; v0yez au liquidambar. ) 


BENJOIN , Styrax benzoin , Dryander( Phil. Trans. , 
tome Ho part. 2, p. 307, tab. 12). On l’a long- temps 
attribué : aun Dane. Terminalia benzoin de M urraYy, 
ensuite à un laurier , EE benzoe, Laureiro > qui don- 
nent quelques sucs analog gues. Le vrai benjoin CTOÎt aux 
îles dé Sumatra et de la pe se retire par incision , se- 
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lon Marsden , est friable , d’une couleur rougeâtre, brune ;, 
amygdaloide , employé, ou en fumigations , ou pour lotions 
cosmétiques (lait virginal), ou à l’intérieur dans les mala- 
dies de poitrine. Contient beaucoup d’acide volatil, HE 
lin, balsamique ; est l’asa dulcis. Le benjoin contient , 

Da Bucholz , 20 gros bo grains de résine, 3 gros 7 _— 
acide benzoïque , 25 grains d’un baume anal0g be à à celui du 
Pérou , 8 grains d’un principe aromatique particulier : 30 
grains de héneur et parties hétérogènes. 


THÉ DE SANTA-FÉ DE BOGOÔTA , Alstonia theæ- 
Jormis , Wildenow ; Hopea ternifolia , Ortega ( ( Decad. 
plant., tome X, p. HER tab. 57, fig. x ). Sés FIlEs ser- 
no nmoneut den dans presque toute cette région 
de l'Amérique espag gnole. L’hopea tinctoria de l'Amérique 
septentrionale sert à teindre en. fauve. 


XLVI et XLVIL 1° ROSAGES, er a jo- 
lies fleurs terminales, feuilles alternes, simples. 
2° BRUYLRES. Sous-arbrisseaux où plantes à fleurs 
monopélales, axillaires ou terminales ; baies ou cap- 
sules pour fruits. Plantes antiherpétiques , laché ct 
irritantes , ou aslringentes. 


° ROSAGE, Rhododendrum Praha = > | 
Rh ponticum, A est un arbrisseau d'ornement : à flétrs de 
purines ; est, commé lés autres espèces de ‘ce génre, très- 
usité dans lé Nord contre les rhumatismes , la Vérole , les 
darires (S. G. Gmelin ét Pallas ) , sur tout le Rliododen- 
drum chrysanthum , LE. chez lés Cosaques. Il'agit comme 
narcotique ; cause ivresse ; délire , sueurs, -déjections , Yo- 
missemens , céphalalgie suivie du sommeil , et guérison des 
Has causés par le froid. Le Dhs DE BOHËME, 
Ledum palustre , L. Odeur agréable dans la: bière et qui 
écarté aussi les a. ; cette bière est enivrante., vertigi- 
neuse. L’alazen pontica , L. , donne un miel vénéneux. 


0° ARBOUSIER, Rarsix D’oùrs, Uva ‘ursi:- Arbu- 
dus uva urst, 1, arctosiaphy los , Où BusseroLr. Feuilles 
ovales , coriaces , ameres.et astringentes ; trés-vantées dans 
les es de voies urinaires, Rs comme lithon- 
triptiques. Les feuilles tiennent du tannin , un principe mu- 
queux , de l’extractif amer , de l'acide gallique, de la résine, 
de la chaux, un extractif oxigénable, L’arbutus andrachne 
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et l’arb. unedo, L. , ont des fruits astringens. Mojon en fait 
de leau-de- -vie. 


AIRELLE, F'accinium. CR L. Baies acidules , 
rafraîchissantes à utiles dans les fièvres aigues et bilieuses. 
On peut én ie du vin ainsi que des CANNEBERGES , puce. 
ottis idœæa et OXYCOCCUS , L. dans le Nord. 


CAMARINE, E mpelrum R1gTUM , L , est âcre. 
SARCOCOLLE, Penœa sarcocolla, L. et la Pen. mu- 


cronata ;. L., selon Bergius. Arbustes d'Ethiopie et de 
Perse ; leur gomme est roussâtre , sucrée , vulnéraire , astrin- 
gente ; C’est la sève desséchée, d’odeur anisée : demi-trans- 
parence , solubilité dans Veau et la salive , amère, et un peu 
nauséeuse ; contient un principe inotistallisable , la sarco- 

colline,: ide: Thomson , tient le milieu entre sucre et gomme. 


BRUYERD. Eri ica vulgaris et Fe acen et purpuras- 
cens , L. etc. , en rations Et cubes , Sont antirhu- 
mate » antiparalytiques ; font suer ; aussi , Pandromeda 
polufolia , Le , landromède à feuilles de polium. Le calico- 
tirée , ou £almia latijolia dés Etats-Unis , est un arbuste 
âcre et dangereux en infusion. Sa décoction dèter ge la tei- 
gne. Aussi , l’andromeda mariana, L. Les feuilles de gaul- 


theria procumibens , L., données en place de thé, sont stimu- 
lantes. 


PYROLE, Pyrola rotundifolia , L , L., et lés autres espèces. 
Herbe Valnéraite , très-estimée jadis. La Pyrola umbellata, 
trés- diurétique en Amérique septentrionale , et antisyphili- 


tique ; chimaphila de Pursh. La Pyrola Hé ee L., a des 


allée ophthalmiques en topique. 


XENVIIL :CAMPANUL ACÉES. Herbes lactes- 
centes, dépuratives, corolle FERA e, pentandrique. 
F'euilles alternes. PAS IS 


RAIPONCE, Campanula Rapunculus, E: On mange sa 


racine ; ses graines passent pour ophthalmiques, son suc anti- 
otalgique. 


GANTELET , Campanula Trachelium, L., recommandé 
contre l’angine, les tumeurs, les inflammations dé la bouche. 
On en dit autant de la Jasioné montana, L., et des Phyteuma 
spicaturn et orbiculare, L., etc., de la même famille. 


16e 


196 CHICORACÉES. 
LOBÉLIE ANTIVÉNÉRIENNE, Lobelia syphilitica, L., 


de Virginie, cultivée en Europe, passe pour dépurative et 
antisyphilitique. Appelée la CaRDINALE BLEUE à cause de ses 
fleurs. La lobelia cardinalis est vermifuge par sa racine. La 
lobelia caouchouc ( Kunth et Humboldt, Nov. gen. et spec. 
fascic. xir, p. 304) donne un lait concrescible en gomme 


élastique , à Popayan. Les autres /obelia sont des plantes 


d'Amérique septentrionale , telles que la lob. urens, dont 
l’âcreté est dangereuse , ainsi que la-/ob. {upa, qui est véné- 
neuse. D’autres ont des odeurs fétides et un lait caustique. 
Les lob. longiflora et crcifolia nuisent aussi; la lob. inflata 
s'emploie contre la leucorrhée. : 


XLIX. CHICORACÉES. Fleurs composées, 
synanthérées ou syngénèses , souvent jaunes , herbes 
lactescentes , dites apéritives , dépuratives , à feuiiles 
alternes , à semences , 1° sans, 2” avec aigrettes. 


1° CHICORÉE ENDIVE, Cichorium endivia, L. 
CHICORÉE SAUVAGE, Cic. entybus, L. Tient beau- 


coup de nitre, selon M. Planche, et des muriate, sulfate de 
potasse. Excellent apéritif, hépatique, atténuant, utile dans 
les fièvres, semences dites froides mineures. Racine torréfiée, 
sert comme du café dans le Nord. 

LAMPSANE, Zapsana communis , L. S’applique sur les 
mamelons écorchés, est analogue aux précédentes pour les 
autres propriétés. 


CHICORÉE BATARDE, Catananche cœrulea, L. Ver- 


tus de la précédente. 

ÉPINE J AUNE, Scolymus maculatus, L. Sa racine peut 
remplacer celle du Chardon-Roland. 

2° SCARIOLE,, Lactuca scariola, L. 

LAITUE CULTIVÉE, Lactuca sativa, L. 


Plantes rafraîchissantes, adoucissantes, légérement ano- 
dines et laxatives , abattent les ardeurs de Vénus ; semences 
froides mineures. 


LAITUE VIREUSE, Lactuca virosa, L. Tige épineuse, 
feuilles d’un vert glauque; est très - narcotique et anodine , 
cause des vertiges; mais appliquée est très-adoucissante. Son 
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eau distillée est un hypnotique assez eflicace. Son extrait sert 
maintenant comme uüulesuccédané de l’opium à double dose. 


CHONDRILLE ,; Chondrilla juncea , L. Herbe tempé- 


rante , apéritive. 


LAITRON ÉPINEUX , Sonchus asper , L., le LAtrRoN 
Doux, 9. tenerrimus, L., aussi le S. oleraceus, L., ou La- 
ceron, et les autres espèces de ce genre, ont des vertus ama- 
logues aux précédentes, comme les Püicris, Crepis, Pre- 
nanthes, Hyoseris, L., etc. 


LaïrRoNS ALExITÈRES. Pursh a remarqué qu’on employait 
avec succès , contre la morsure des serpens à sonnettes, les 
Sonchus floridanus, Prenanthes serpentaria, Liathris squar- 
rhosa, efficaces aussi dans les inflammations de poitrine, 

ans l’Amérique septentrionale. Le Prenanthes chondril- 
dans l’Amér ptent lesLe P thes chondril 
loides exsude à ses racines une sorte de gomme - résine rou- 

A 4 sh qur Q ? r 
geàtre,examinée.par Georgi(Mém. acad. Pétersbourg, 1779, 


pag. 68). 
ÉPERVIÈRES, Hieracium murorum, L., et sabaudum, 


et Pilosella, et Auricula , et paludosum, L., etc.; plus 
amères que le laitron épineux, plus utiles, comme apéritives, 
dépuratives, un peu astringentes. ; 


PISSENLIT, Leontodon taraxacum, L., Taraxacum dens 
leonis, Liam., et ses congénères ; est très-apéritive, rafraï- 
chissante , diurétique. Crell (Ænnal. chim., UE, p. 127) y 
a trouvé de la matière sucrée , non moins que dans celle de 
gentiane jaune. Sucre fermentescible dans les racines ; acé- 
tate de chaux dans son extrait. Le Pissenlit bulbeux, L. bul- 
bosus, EL. , a des racines adoucissantes , anodines, 


SCORSONNÈRE , Scorzonera hispanica, L. Bon tempé- 
rant, apéritif, léger diaphorétique et diurétique , et aussi ses 
congénères scorzonera humilis et scorz. purpurea , L. Le 
SERSIFI, dont la racine adoucissante sert en aliment, est le 
Tragopogon porrifolium, L. La Barse DE Bouc, 7'ragopogon 
pratense, L., a de même des racines nourrissantes , apéri- 
tives ; on les croit utiles aussi dans les affections de la poi- 
trine. Les racines et jeunes feuilles de CarpouiLre, Scoly- 
mus hispanicus , L., se mangent. 
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L. CINAROCÉPHALES. Plantes dépuratives, 


fleurs flosculeuses en têtes: 1° calice épineux : 2° non 
2 h ? 
épineux. | 


° BARDANE, ÆArctium Lappa, L. Racme usitée contre 
les maladies de peau; diaphorétique , dépurative. 
CHARDON-MARIE, Carduus marianus, L. Est censé 
pectoral, antipleurétique, apéritif. Est le Selybum MAS LAN UT 
de Gœrtner. 
ARTICHAUT, Cinara scolymus, L., et le Caron, Cin. 


cardunculus, À. Apéritifs, diurétiques , et par la ce sup- 
posés aphrodisiaques. a” 


CARLINES , Carlina acaulis et vulgaris, L. Diurétiques 
et diaphorétiques. La blanche est la premiére ; sa racine se 
confit au sucre, sert comme aphrodisiaque ; contient de 
l’oxalate de chaux. 

ARTICHAUT SAUVAGE , Onopordum acanthium , , FL 


Vertu comme les précédentes , est astringent. L 


CHARDON ÉRIOPHORE, Cnicus eriophorus , L., 
le Chardon aux hémorrhoïdes, servent dans les tumeurs squir- 
rheuses. L’Æchinops strigosus,; L. Sa fleur sert pour amadou 
en Espagne ; car elle a une-bourre cotonneuse. 

CHARDONNETIE, Æéractylis humilis, et gummifera, 
T. Celle-ci est de Co , vertus analogues à celles du 
Chardon bénit. Leurs fleurs caillent le Lai comme les pré- 
cédentes. D’autres donnent aussi une gomme extracto-amere. 


CARTHAME, Safran bâtard, Cartharmus tinclorius , 
Ses fleurs tietinont éxtrbti£colürant; jaune , résine, cire pär- 
ticulière, couleur r ouge dite cartharnile, du sulfate de chaux, 
ei de potasse , des muriate et acétate de potasse, selon Dufour 
Delpri. Originaire d'Eg gypte et le C. lanatus , L. Les fleurs 
du premier servent en teinture; ses semences sont purga- 
tives par haut etpar bas, nuisent à l’estomac ; le second a 
des racines dépuratives ; peu usitées ; ilest le Cardio bénit 
des Parisiens, 


2° SARRÉTE, Serratula tinctoria et S. arvensis L., ou le 
henri arvense de Lamarck ; vulnéraires: cette derniére 
nommée Chardon PRORE RE porte des galles produites 
par un diplolèpe. Vantées comme astringentes. La Serratula 
spicata est un bon diurétique aux Etats-Unis. 


er 
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BLUET , Centaurea Cyanus L. Astringent: l’eau dis 


üllée sert contre les inflammations des yeux. 


BEHEN D'ORIENT,  Çentautea behen , L. ou Rhapon- 
ticum behen. Racine amère , de Syrie. 
JACÉE DESPRES, rte Jacea , L. Astringente } 


utile contre les gonflemens des glandes tonsillaires. 
JACEE ARGENTINE, €. stœbe, L. Vertus du bluet. 
GRANDE CENTAURÉE, C. Centaurium ; L. Vulné- 


raire , astringente , antidysentérique , comme la Centaurée 
amère ou faux RHaponric, Cent. amara, L. , odorante. 


CHARDON ÉTOILE, Calcitrapa stellata , Lamarck , 
Centaurea calcitrapa ; |A Pre gomme , résine , bitiuce 
animale , une couleur verte, sulfate et muriate de potasse et 
chaux, selon M. Figuier. Le CHarpon BÉNIT, C. benedicta, 
L. Cnicus benedictus , Gærtn., qui tient Une Leurs 
racines sont très-diurétiques , regardées comme lithontrip- 
tiques , désobstruantes ; sont amères, toniques et fébri- 
fuges. 


LI CORYMBIFÉRES. Herbes à fleurs compo- 
sées, 1° flosculeuses, à semences aigrettées ; 2° ra- 
diées , à semences aigrettées; 3° radiées, non aigret- 
tées; 4° flosculenses, non aigrettées ; 5° radiées , à 
semences avec dents ou écailles. Herbes odorantes, 
souvent fétides et amères. 


° CACALIE, Cacalia alpina, EL. et C. saracenica , 
E: c feuilles raides dans la toux ; jeur suc adoueit 
la gorge comme le suc de réglisse; la première croit près 
des bois, en Europe. La Cacalia ant-euphorbium, 1. 
Contr e-poison des euphorbes. 


EUPATOIRE D'AVICENNE , Eupatorium cannabi- 
num , L. Saveur un peu amére ; Hate , bon hépatique 
et apéritif. Tiént malate et phosphate dé chaux, nitre, 
résine , selon Braconnot ; sert dans les cachexies, les ca 
PRET et toux ; est aussi diurétique , Vulnéraire, - racine 
est un purgatif drastique. Lieux aquatiques. 


AYA-PANA, Eupatorium aya-pan« , Ventenat. Touvée 
snr les rives de l Amazone, naturalisée à Cayenne, et aux 
îles de France et de Bourbon. Plante trés-vantée contre 
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presque toutes les maladies, surtout de la poitrine et dé 


l’estomac ou des viscères abdominaux. L’eupat. perfoliatum 
est fébrifuge aux Etats-Unis. 


GUACO , Eupatorium satureiæfolium , de Lamarck, 
Mikania guaco &e Wilidenow, célébre contre-poison des 
serpens, par son suc Instillé dans la plaie, ou bu ; guérit, 
selon Mutis et Humboldt , les nègres et même les préserve 
infailliblemient , en s’en frottant. Saveur amère, odeur forte, 
üge volubile , selon Cavanilles ( Ænal. de Scienc. nat. , 
tome VI, p. 314). Vient d'Amérique méridionale. L’eupato- 
rium per/oliatum , L. a une puissance fébrifuge très-active 
en Amérique. Est émétique en décoction. L’eupatorium 
dalea , L., a l’odeur excellente de vanille dans ses feuilles 
sèches: les Espagnols les substituent gvec suecès à la va- 


niile. 

PIED-DE-CHAT, Gnaphalium dioicum, L..et 1omen- 
tosum , LL. Surles montagnes calcaires. Fleurs recommandées 
dans la coqueluche des enfans ; léger astringent et diaphoré- 
tique. 


STÆCHAS CITRIN ou IMMORTELLE JAUNE, 
Gn. Stœchas , EL. et luteo-album. Sommités usitées contre 
les fluxions du cerveau & serosé colluvie, et dans les obs- 
tructions. Aussi , le graph. arenarium , 1. | 


HERBE À COTON , Filago montana , TL. et àrvensis, 
L.etle Pren DE Lion, Fil. leontopodium, EL. Qualités de 
la précédente ; sont aussi astringentes, discussives en to- 
piques. 

CONYZE , Conyza squarrosa, L. On fait un onguent 
contre la gale, le farcin, avec ses feuilles et sa racine ; dans 
le vin sert aux ictériques. La conyse de l'Inde est anthel- 
mintique, croit en lieux aquatiques. CoNYzE VULNÉRAIRE , 
Conyza salicifolia , Lamarck , est un célèbre vulnéraire à 
VPiie de Bourbon ou Mascareigne. 

CHRYSOCOME , Chrysocoma linosyris fL., est anthel- 
mintique , désobstruante. | 

2° ERIGERON, Ærigeron acre et canadense , L. Pas- 
sent pour diurétiques, lithontriptiques; sontbons vulnéraires , 
naissent en fieux secs. Aussi l’Erig. philadelphicus, les 
diatris , etc. ( 
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ASTER , Aster umellus, L. Feuilles discussives, vul- 


néraires , résolvent les tumeurs ; estutile aussi dans l’angine. 


VERGE D'OR, Solidago virga aurea L. Vulnéraire cé- 


lébre, diurétique, utile dans l’hémoptysie. 


AUNEÉE, Znula Helenium , L. Racine aromatique , un 
peu amère, âcre, tient l’zzuline, et huile volatile concrescible, 
fécule , extrait , résine , albumine, acide acétique ; A 
D rhone potasse en ses tee. selon Rose et Funke 
(Annal. chim.56,p. 98). Excellent tonique, diaphorétique , 
stomachique , utile dans l’asthme; à l’extérieur sert comme 
antipsorique ; estaussi un remède utérin, et employé dans 
les maladies exanthématiques. L’inula odora, L., d'Italie, et 
celle du Cap de Bonne-Éspérance, sont plus aromatiques. 
L’in. dysenterica , L., est un tonique très-actif dans le flux 
de ventre. La PuricatRe, Zn. pulicaria, L., éloigne les in- 
sectes par son odeur. 


TUSSILAGE , 7 ussilago farfara , L., et aussi l’alpina 
ou Pas d'ANE, rs trés-employés comme exp@ctorans dans 
la toux, l'orthopnée , Comme en fumigations aqueuses. 
Leurs féttiles appliquées diminuent les Nains pe utiles 
sur les ulcères scrofuleux. Le tussilage tient sulfate et mu- 
riate de chaux en fleurs et feuilles, pue Boullay et Planche. 


PÉTASITE, 7 ussilago petasites , L. Herbe aux tei- 
gneux ; ses feuilles appliquées guérissent les ulcères. Fleurs 
très-diaphorétiques , poussent aux urines , utiles dans asthme; 
sa racine est un reméde contre les {ænia , vers solitaires. 


AMBAVELLE A FLEURS PLANCHES , {lubertia ambavwilla 
( Senecio , L. ). Arbrisseau. Fleurs employées en décoction 
par les Nègres contre la syphilis ; le suc de ses feuilles dé- 
terge les ulcères vénériens. Des Îles d'Afrique. 


SENECON , Senecio vulgaris, L. 
JACOBEE , S. jacobæa , L. 


Herbes les appliquées en cataplasme contre les inflam- 
mations , les douleurs de colique , et en gargarismes dans les 
matx de gorge. | 


JACOBÉE DES ALPES, Sen. doronioum , Ii Sert 
dans l’asthme en infusion théiforme , en fumigations aqueuses : 
fleurs jaunes solitaires. 
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- -OEFLLET D'INDE , Tagetes patula , EL. Son suc des- 


séché sert dans les maux d’yeux ; mais l’odeur forte de la 
plante annonce des propriétés actives , analogues à celles du 
Souci. RER 

ARNICA, Arnica montana ,; L. Fleurs diseussives, 
sternutatoires, atténuantes , poussent à la peau et aux 
urines , quelquefois font vomir ; très-usitées dans les chutes 
ou les coups; croissent sur les montagnes de Suisse etentrent 
dans les vulnéraires , Faltrænck. Tiennent acide libre, ana- 
logue au gallique , selon Bouillon-Lagrange. 

DORONIC, Doronicum pardalianches , L. Ses racines, 
d’odeur aromatique, sont diseussives, nullement vénéneuses, 
comme l’a fait supposer un erreur de synonymie des an- 
ciens ( Conrad Gesner ). Les chasseurs des Alpes en 
prennent contre les vertiges. 


3° SOUCI, cafendula officinalis , L. Fleurs amères qu’on 
croit cardiaques , hépatiques, utiles dans l’ictère; sont dia- 
phorétiques, emménagogues. L'eau distillée sert pour les 
maux d’yeux. 

PAQUERETTE, Betis perennis, L. Grand vulnéraire , 
en fomentations. Prise en salade, lâche le ventre. Racine 
dite antiscrophuleuse. , 


GRANDE MARGUERITE, Chrysanthemum leucanthe- 
mu, L.et Ch. segetum, L. Herbes discussives , atténuantes, 
en topiques ; se donnent aussi contre la jaunisse, l’asthme, 
lexrthopnée. | 

MATRICAIRES, Matricaria parthemium , L., Pyre- 
thrum parthenium , Willd., et la CAMOMILLE SAUVAGE , M. 
chamomilla , L. Herbes actives comme emménagogues, et 
contre la flatulence , l’hystérie, les spasmes des coliques ; 
- Serventen cataplasme , en injections aussi , en bains dans le 
calcul des reins, etc. 


4° BAUME ou HERBE DU COQ , Tanacetum balsa- 
ita, L. , Balsamita suaveolens, Desfont. Feuilles odo- 
rantes, stomachiques , cordiales, céphaliques , utérines ; sa 
graine est vermifuge. On croit que cette herbe détruit la 
qualité vireuse de l’opium. 
:FANAISIE, Tanacetum vulgare, L. Anthelmintique , 
utérme, diurétique ; est aussi fébrifuge : en usage contre les 
coliques venteuses. 
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ARMOISE, Artemisia vulgaris, Li. Sommités sont uté- 
rines fort actives , en décoction , en bains. Braconnot y a 
trouvé une matière amère animalisée , et une huile volatile 
odorante. On s’en sert comme un antihystérique et hypo- 
condriaque. 


MOXA , Artem. sinensis, L. et l’4. lanuginosa , 1. 
d'Afrique. Le duvet de leurs feuilles est le moxa dont on 
brüle des mèches sur le lieu de la goutte, _des FRA 
tismes , etc. ( Chev. Temple }. 


AURONE MALE ou cITRONELLE, Art. abrotanum , L. 
et Artem. campestris, L. Ses Ra te irès- Na : 
antiseptiques, vermifuges, toniques. Donnent couleur verte à 
Palcool. Aussi, Partem. procera, Willden. , la remplace. 


SANTOLINE , Ari. santonica et Art. contra, L. ou Se- 
men contra. Les graines sont un puissant vermifuge. L’ar- 
temisia palmata de Lamarck donne plutôt le semen contra que 
les autres espèces. La barbotine ou sementine verte est Paré. 
._ judaïca , L. Usitées aussi contre les vers lombrics ; se tirent 
toutes de PAsie mineure. 

HERBE BLANCHE, Athanasia maritima , Li, Diotis ma- 
ritima, Desfont. , plante amère. 


ABSINTHE GRannEe, 47rt. Absinthium, LL. Excel- 
lent stomachique , splénique et hépatique ; : son amertume 
excite l’appétit , dissipe les empateiñens, les langueurs ca- 
chectiques ; est antiseptique, fébrifuge , vermifuge. on grande 
absinthe, selon Braconnot, tient, outre fadu et fibre li- 
gneuse , huile volatile verte, matière résiniforme verte ( ou 
let ophyile ), albumine , fécule particulière , matière rési- 
niforme très-amèêre , aHeEe animalisée peu sapide , autre 
extrémement amère , un acide végétal particulier “Mes ni- 
trate, sulfate et muriate de potasse. L'absinthe sé nomme 
aussi Aluyne. 


PUBBS PONTIQUE ou ROMAINE , Are. t. pontica, L. ou 


PETITÉ ABSINTHE, est nommée Serkis , in plante de beauté, 
en Orient , elle s ‘emploie comme ss cosmétique. 


À. DES ALPES. ré. rupestris, Li. ou Génépi Far ; 
ce sont aussi les art. mutellina et art. glacialis, L. Le g 
népi noir est l’art. spicata,, Wild. , et LT talons 
Tate | 

À. MARINE , art. maritima , XL. 


Estimées comme la précédente ; ont des vertus peu dif- 
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férentes. On en confit quelques-unes au sucre : usitées 
pour prévenir l’hydropisie. Le GÉnÉPT est l’absinthe des 
Alpes la plus estimée, C’est l Aréemisia cœrulescens , 
Murray , fébrifuge en Italie. 


_ ESTRAGON , Art. Dracunculus, L. Originaire du Nord 
ou de Sibérie. Cultivé pour assaisonnement ; digestif, exci- 
tant l’appétit ; échauffe , provoque les règles, dissipe les 


SANTOLINE GARDEROBE ou AURONE FEMELLE, 
Santolina chamoæcyparissus , L. Eloigne , dit-on , les in- 
sectes; ce qui n’est pas sur , selon Réaumur ; mais bon ver- 
mifuge ,amer , d’odeur pénétrante. La santolina fragrantis- 
sima, Forskahl ( For. arab. , p. 147), est un puissant réso- 
lutif ; son suc antiophthalmique , est vermifuge : odeur très- 
forte ; vient d'Orient. | 


5° CAMOMILLE SAUVAGE, Anthemis arvensis, L. 
CAMOMILLE ROMAINE, Anthemis nobilis, 1. 


Les fleurs de la seconde surtout sont un remède excel- 
lent dans les coliques flatulentes d’estomac, les affections 
spasmodiques , lhystérie ; poussent à la peauet auxurines , 
usitées aussi en cataplasmes résolutifs , maturatifs , dans les 
bains, pour les calculeux. Elle donne, outre de la résine et 
du tannin , un peu d’hrile volatile bleue, par distillation. Son 
eau distillée n’est point amère. La Stevia febrifuga du Mexique 
estune sorte de Camomille propre a chasser la fièvre par 
son amertume. La Camomille romaine est un fébrifuge, 
estimé. On emploie la CAMOMILLE PUANTE Où MAROUTE 
anth. cotula, EL. dans les accès d’hystérie; calme les 
spasmes , passe pour utile dans les écrouelles. Les crapauds 
aiment cette herbe. 


\ 

PYRETHRE, Anthemis pyrethrum, L. Croït en Cala- 
bre, en Crète ; sa racine brune, blanche en dedans, est 
d’une âcreté piquante, sialogogue, utile dans les maux de 
dents ; employée aussi dans la paralysie, dans les poudres 
sternutatoires. Est, dit-on, excitante et aphrodisiaque. Ra 
cine contenant inuline ethuile âcre, gomme, huile fixe, 
principe colorant jaune, d’après M. Gauthier. Gette racine 
manie fraiche produit une sensation de froid suivie de 
chaleur vive. 


OEIL DE BOEUF, Anthem. tinctoria, L. Est vulnéraire, 
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à fleurs jaunes, apéritive, teint en jaune. L’œil de bœuf 
épineux, Buphthalmum spinosum , L., est vulnéraire , s’ap- 
plique avec succès sur toutes les inflammations. 


MILLÈRE CONFRAYERVA, Milleria contrahierba, 
Lamarck et Cavanilles, plante du Pérou , flaveria de Jussieu : 
elle teint en beau jaune, est amère. 


MILLE-FEUILLE, Æchillea mille-folium , L., et 4. no- 
bilis, L. Astringente; usitée dans les hémorrhagies ; est 
tonique et vulnéraire. S’emploie aussi en topique dans la 
céphalalgie, les tumeurs, etc. Ses sommités usitées. Les 
achillæa moschata, L., Wild., ach atrata, L., ach. 
nana, E., se donnent pour le GÉNÉPI, grand vulnéraire 
des Alpes suisses, selon Haller et Murray , Apparat. me- 
dicam. Voyez e devant les absinthes. L’on prépare en 
Orient avec les sommités fleuries de lPachillæa falc@a, 


Forskahl, une teinture alcoholique centre Yhypochondrie., 
remède très-usité. 


PTARMIQUE, 4ch. ptarmica, L. Sa feuille en scie, 
mise dans le nez, fait éternuer, ainsi que sa poudre. 
Saveur âcre. La mille-feuille odorante , ach. odorata, L., 
sent un peu le camphre. Puissant ele of astringent.- 
On croit qu’Achille s’en servait pour guérir les plaies. 

L'Evparorre DE MÉsué , ou l’ach. ageratum, L., odo- 


rante, est stomachique, cordiale , céphalique. Ses fleurs sont 
employées. 


BIDENT VERBÉSINE, Bidens tr Ent ie Odeur 
forte; est hépatique, oran: ; appelée ‘aussi eupatoire 
femelle bâtarde. La verbesina sativa, Roxburgh, donne 
dans l’Inde de l’huile à brüler, par ses semences. 


ACMELLE, Spilanthus acmella, L., Acmella mau- 
ritiana de Po Apportée des Indes orientales; est, 
dit-on, un puissant diurétique qui guérit de la pierre, et 
contre les fleurs blanches: sert aussi comme diaphoré- 
tique, atténuante, anodine. On use de ses graines et de 
ses feuilles en a, Le spilanthus oleracea, L., cREssoN 
pu Para en Amérique, aune fleur antiscorbutique , de saveur 


piquante, et fait saliver , comme la sigesbeckia ortentalis , 
le cor eopsis bidens, es 


SOLEIL, Æelianthus annuus, L. Graines noires, hui- 
leuses, donnent une émulsion pectorale, rafraichissante ; 
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mangées en abondance, elles font mal à la vête; les germes 
de la plante cuits , excitent l'appétit vénérien, dit-on. Plante 
nitreuse. 


TOPINAMBOUR , Æelianthus tuberosus, L. Vient d’A- 
mérique, comme le précédent; ses racines nourrissantes 
sont très-diurétiques et donnent de lodeur à l’urime, car 
leurs fleurs disüillent de la térébenthine. 


AMBROSIE MARITIME, Ærnbrosia maritima, L. 
En Toscane, répand forte odeur, cardiaque, céphalique, se- 
lon Boerhaave; astringente, d’après Galien et Dioscoride. 


PETIT GLOUTERON, LAMPOURDE, Xanthium 


strumarium, L. Racine TN antiscrophuleuse et anti- 
cancéreuse. 


LI. DIPSACÉES. 1” Fleurs agorégées dans le 
cat er :r97 VALÉRIANÉES. Fleurs séparées. 
Feuilles opposées. 


19 SCABIEUSE,, Scabiosa arvensis et sylvatica, L. Ses 
feuilles s’emploient dans les maladies de peau; plante dé- 
purative, usitée aussi dans les affections du poumon, et 
contre l’angine. 

SUCCISE, MORS DU DIABLE, Scab. succisa, LE. Sa 
racine tronquée . est vulnéraire; ses feuilles teignent en 
bleu comme le pastel ; ont les vertus de la précédente. 


CHARDON A FOULON,, Dipsacus Jullonum, L., e 
ses autres congénères. Racines! dites RARE LE 
dans le vin sont diurétiques. CarDëre, ou plante servant 
à carder. 


2° GRANDE VALÉRIANE, V’aleriana officinalis, L. 
Racine fibreuse, noirâtre due. odeur forte de nard, est 
três-sudorifique, diuré étique , antiseptique ; fortifie la dei 
chasse les vers, passe surtout pour être antiépileptique , 
comme la Hautes utile dans les névroses; paraît con- 
tenir du camphre, comme les deux suivantes. Tient de la. 
fécule, un prinçipe soluble à l’eau, non dans l’éther ni 
Valcohol, et qui précipite les dissolutions métalliques, 
non la gélatine. Trommsdorf y a trouvé en outre dela 
résine noire, une huile volatile, verdâtre, camphrée; de 
Palbumine végétale’, et du nitrate de potasse. Voyez Du- 
fresne, Æistoire natur, et médicale des FWalérianées. 
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VALÉRIANE SAUVAGE, Faler. phu , L. Sa racine 


en poudre se donne dans les oies spasmodiques ; to- 
nique actif. Cette racine est recherchée des Orientaux , se- 
lon Jacquin ( Collectanea ,t. 1, p. 24), comme un NanD ; 
est le bacchar de Vireile. 


NARD CELTIQUE, J'aler. celtica et EE 1 Croît 
sur nos Alpes, en Styrie, Carniole. Sa racine et ses feuilles, 
stomachiques , diurétiques puissans. En Afrique on en fait 
un onguent cosmétique, tonique. La 7’aler. montana, L., 
a les mêmes qualités. 


‘SPICA NARD INDIEN, vrai, J’aleriana jatamansi, 
Roxburg (_4siatic research. tome 2,, p. 405, par Jones, et 
tome 3 p. 105 et 433). Tiges, sommités et racines très 
odôrantes : usitées dans l’Indoustan contre épilepsie, hys- 
térie, affections convulsives; peut s RAR aussi contre 
les fiévres nerveuses essentielles. 

L'ancien NARD DES MONTAGNES est la . asari- 


folia de Dufrêne. 
MACHE, Z’aler. Déte olitoria , | Fe en salade; 


rafraichit, una etc. s 77 alrianelie olitoria , HD 
On mange en Sicile une valériane rouge. 


© LIL RAUBLACÉES. Plantes astringentes et diuré- 
tiques. Corolle monopétale ; feuilles opposées ou ver- 
ticillées, 1° tige herbacée, semences capsulaires ; 
herbes diurétiques ; 2° tige arborescente ; capsules 
où fruits souvent en baies. Plantes astringentes, to- 
niques et amères , racines vomitives souvent. 


ASPERULE ODORANTE, Asperula odorata, L. Hé- 
patique et désobstruante pour l’intérieur; antipsorique en 
iopique. Une autre espéce, asperula . cynanchica . L. est 
utile, dit-on, dans les esquinancies , en topique ; l’'asperula 
nr! L.., qui sert à teindre en rouge, est apéritive, 
diurétique : petites fleurs blanches, ‘infundibuliformes ! à trois 
divisions. 


 GRATERON, Galium aparine, TL. Apéritif, diuré- 
tique. 

CAILLELAIT JAUNE, Galium verum , L. Le caille- 
jait blanc , Galium mollugo , Let les espèces voisines , 
Gal, uliginosum, L sont vulnéraires ,apéritives, diurétiques, 
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agissent sur le système osseux , en colorant le phosphate 
calcaire comme la suivante. 


GARANCE , Rubia. tinctorum, L. Racine rouge tei- 
gnant l’urine ménie dé ceux qui en prennent , ainsi que leurs 
OS ; saveur un peu astringente, est un irés bon diurétique et 
apéritif; usitée dans le rachiféiiie, Tiges et feuilles cou- 
vertes de crochets. L’o/denlandia DERAE ct la racine 
de rubia manjith, Roxburg , teignent les iénlins de Plnde, 
et les calicos, de couleur Hanks Ces plañtes sont aussi apé- 
ritives , emmÉnazogues. Les racines dé Morinda umbellaté 
et ciérifolia , dans l’Inde et aux Moluques ; teignent en 
rouge et brun, ainsi que le patabea coccinea , | Hydro- 
pluiax NAN etc: 


CROISETTE, ’alantia cructata, L. Vertus-des caille- 


laits ; aussi, la Shérardia arvensis, L. 


2° IPÉCACUANHA GRIS, où brun ordinaire. Cadli- 
cocca ipecacuanha de Gomez et Brotero ; Cephælis emetica 
de Persoon (exclus. synonym. Linn. et Willd. Liunœan 
Transact., iom. VI, planche XI ); /pecacuanha fusca 
de Pison et Marcgrave. [1 y en a des racines grises, d’au- 
tres brunes, à épiderme fendillé en anneaux : cet épi- 
derme se sépare aisément du bois ou meditullium , qui aune 
qualité moins active. Vient du Brésil et du Pérou, selon Muuis. 
Sert d’émétique à la dose d’un scrupule , saveur amère. II 
y a des variétés grises, rouges ; d’autres gris-blanc , à 
cassure résineuse. Donne à l'analyse de son épiderme, par 
léther , matière grasse 2, matière vomitive où émétine 16, 
cire végétale 6, gomme 10, amidon 42 , ligneux 20, des 
traces d’acide gallique 4 : le bois de cette racine contient très- 
peu d’émétine, d’après J. Pelletier. Zapogomea violacea 
d’Aublet. Raicilla dans la Nouvelle Espagne , selon Hum- 
boldt et Kunth ( Nov. gen.et spec. fascic. XET, pag. 376). 


IPÉCACU. ANHA noir , du Pérou , strié ou non annulé: 
Psychotriaemetica de Mutis, est plus : rare. Racine articulée, 
fusiforme , manque Rte mais porte des stries PTS 
tudinales. Le épiderme est ar sa saveur n’est pas amère. 
Contient émétine 9, matière grasse 12 sur 100 : le reste 
est formé d’amidon , gomme , ligneux , etc. , selon Pelle- 
tier. Voyez Kunth, Nov. gen. et spec. plant. fascic. XII, 

tom. 3, p. 355. 
Les ipécacuanhas , apportés d’abord du Perse et du Bré- 
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sil en 1672, vendus , comme secret à Louis XIV vers 1690 , 
par Adde Hu. médecin, père du philosophe. La 
prise se payait alors un louis. Outre sa qualité émétique, est 
spécifique dans la dysenterie , les flux de sang et colliqua- 
tions , en produisant une révulsion. À petite Un. fait expec- 
torer , en pastilles, devient stomachique , sélon Daubenton. 

oyez aux articles violette, aux apocynées et aux eu- 
phorbes. L’asarum ou cabaret , la dentelaire ou plumbaso , 
la gratiole , la renouée polygonum aviculare , eic., servent 
aussi comme émétiques. Pie 

La Psychotria herbacea ( Psychotrophum de Browne, 
Jamaica ) donne des semences qu’on torréfie , et dont on 


peut user en place de café ; elles fortifient, quoique moins 
bonnes que le café. 


PINCKNEYE, Pinckneya pubescens de Michaux, arbuste 
d’ Amérique septentrionale , peut s’acclimater en France 
méridionale ; Son écorce peut remplacer le quinquina ; est 
amére, fébrifuge. 


QUINQUINA. HN d’écorces mêlées portent ce 
nom dans le commerce : les descriptions des espèces sui- 
vantes sont faites sur des échantillons venus de leur source 
par l'Espagne , en surons. 

VRAIS QUINQUINAS. Espèces à étamines courtes , à tube de 
la corolle velu (1). 


Q. GRIS, ou LOXA DU PÉROU, CASCARA ou CAS- 
CARILLA ‘FINA DE LOXA , Cinchone condaminea , 
Bonpland (PL équinox. , pag. 33 , fig. 10 ; et La Conda- 
mine , Acad, scienc., 1738 , pag. 237 +, Cinchon offici- 
nalis, Linné , éd. 2, pag. 244; Wilden. , Spec. plant., 
p- 957 : n’est plus exploité aujourd” hui que pour le roi d’Es- 
pagne , et est devenu trés-rare. Ses écorces sont minces, 
fines, très-roulées ; leur épiderme grisâtre est fendillé trans- 
vérsaleinenes :Vintérieur {est de couleur fauve et ferrugi- 
neuse ; Podium est un peu aromatique. Elles cassent net sous 
la déni ; sont très-toniques , très-résineuses, de médiocre 
amertume. L'arbre, toujours vert , s'élève à 18 pieds ; ses 
feuilles sont opposées , luisantes , ovales ; ses fleurs blanches 


(1) François Ant. Zéa remarque que le tube des corolles, quand il est 
velu, indique toutes les espèces les plus efficaces de quinquina: il n’en 
“ pas de mème des espèces à tube non velu. Ænales de histor. nat, 

» P: 275. 
14 
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ou rosées , d’une agréable odeur, disposées en corymbe , sont 
monopétales , à cinq divisions et en tube, suivies d’une cap- 
sule à deux loges de semences. Les Andes du Pérou, près 
Loxa et Ayavaca sont leur lieu natal. Les écorces blessées 
laissent transuder un sut jaunâtre , amer et de l’odeur du 
quinquina ; celles des rameaux sont plus astringentes que 
celles du tronc; contiennent plus de tannin et d’amer ; les 
grosses écorces sont plus résineuses ou aromatiques. Tromms- 
dorff a retiré une huile volatile | odorante de la distillation 
d’une grande quantité de quinquina ; Fourcroy , Marabelli 
gt d’autres chunistes n’en avaient pas obtenu, faute d’agir sur 
d’assez grandes quantités. Ce remède fut donné en 1630 au 
comte del Cinchon , vice-roi du Pérou , par les Péruviens ; 
en 1640, il l’apporta en Espagne ; les Jésuites le répan- 
dirent en 1649. Rob. Talbot , chevalier anglais, le vendit 
comme un secret à Louis XIV , en 1659 ; publié en 168», 
il devint un grand objet de commerce. L’on a découvert 
depuis peu que les racines des quinquinas étaient très-fé- 
brifuges également, même plus que les écorces. 


QUINQUINA GRIS-PALE, où Loxa femelle, Lima gros, 
fin, blanc et ses autres variétés, céinchona ovala L Ruiz et 
Pavon , Flor. péruv., tome 2, pag. 5 , fig. 195. Casca- 
rillo palido de Ruiz, Quinolog. , art. 7, p. 74. Arbre haut 
de 30 pieds. Se rapproche des cosmibuena. Croît au 
Pérou, vers le Pozuzo. Son écorce très-roulée, d’un cendré 
plus Re moins blanchâtre en dehors, est d’ oi fauve clair 
en dedans ; l’épiderme est crevassé ne ee 5 Sa 
fracture assez nette , moins résineuse que dans le précédent : 
est un peu plus Annee moins astringente ; saveur un peu 
savonneuse. ( Voyez ci-après , p. 214. 


Ce quinquina, quoique assez estimé , est mêlé de diverses 
écorces , surtout de celles du Myrospermum pédicellatum , 
Jacquin ( Americ. , éd. 2, fig. 118), arbuste trés-différent, 
et de la famille des légumineuses ; ses écorces sont aussi 
résineuses , aromatiques , grivelées au-dehors. 


Le Pie ovalifolia , Bonpland , pag. 65, fig. 19, 
arbre qui croît aux Andes, prés de Cuenca , où ls 'appelle 
Cascarilla peluda , donne. une écorce Seal. crevassée 
en long , d’un jaune clair à l’intérieur ; amère , astringente et 
résineuse , qui paraît être également une espèce de quinquina 
gris. Dans le commerce, on le mêle encore avec celui dit 
Havane. 
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Q. ORANGE DU PÉROU, ou jaune fauve , de Santa-Fé, 


est l’espèce que Vahl décrit sous. le nom de cinchona offi- 
cinalis ( Act. soc. hist. nat. Hafniens., tome L, pag. 17, 
fig. 1 ), C. lancifolia de Mutis , et zitida de Ruiz et Pavon, 
et For. péruv., tom. 2 , pag. 50 , tab. 191; aussi, leur Cine. 
lanceolata , ET. péruv., tome 2, fig. 151, le C. coriacea, 
Poiret ( Encyclop., 6 , pag. 38 ), arbre à fleurs rougeûtres 
en bouquets ; son écorce assez large , fauve à lPintérieur , 
couverte d’un épiderme brun ; rugueuse, fendiliée transver- 
salement ; d’une odeur assez aromatique ; est très-amer et 
tonique , mais moins résineux que les précédens; sa cou- 
_léur devient beaucoup plus foncée dans l’eau et l’alcohol. 
On racle cette écorce au Pérou , non à Santa-Fé ; elle a. 
beaucoup d’analogie avec le vrai Calisaya , décrit ci-après ; 
on Pestime beaucoup pour les fièvres intermittentes essen- 
tielles ; est devenue rare, car on exporte douze à quatorze 
mille quintaux des divers quinquina, par an, de Amérique 
espagnole ( Don Hyÿpolite Ruiz , Quinologia. ) 


Q. dit HAVANE, HUANÜUCO, s’attribue au C. glandu- 
lifera, Ruiz et Pavon? Arbre qui croît dans la chaîne des 
Andes, et qu’on apporte de la province de’ Guanuco, vers 
Lima. Ces écorces, plus grosses que les précédentes, sont 
d’un brun fauve au dehors, tuberculées ou galeuses; le 
dedans est fauve; la fracture est fibreuse , peu résineuse ; a 
moins d’odeur et d’astriction que le quinquina gris, est plus 
amer. Fendillemens perpendiculaires de lépiderme. Est 
souvent mêlé au gris. Croît dans les Andes. 


Q. HUANUCO NOIRATRE, C. glandulifera, Ruiz 
et Pavon. Ecorce noirâtre avec des taches de brun noir et 
de blanc cendré ; efficace, analogue au huanuco. Cascarilla 
negrilla, de Ruiz, supplém. de Quainol. article 13, page 5. 


Q. CALISAY A, JAUNE ROYAL, Cinchona pubescens, 
Vahl, C. cordifolia , Mutis, C. ovata, de Ruiz et Pavon, et 
leur cinch. micrantha. Croît dans les montagnes chaudes 
des Andes ; écorces larges, peu roulées, d’un tissu dense, 
peu filandreux, quelquefois raclées, où avec un épiderme 
épais qui se lève en plaques; intérieur d’un jaune foncé, 
saveur très-amère, astringente; décoction rouge comme la 
fleur de pêchers; très-fébrifuge. 

Il ne faut pas le confondre avec un QUuINQUINA DE La 
NOUVELLE CARTHAGÈNE, en écorces jaunes, plates comme 
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du carton, filandreuses, friables, avec un épiderme d’un 
blanc argentin, non fendillé. Elles donnent une décoction 
pâle, qui précipite peu ou point de tannin ; sont peu amères 
et peu astringentes ; leur action fébrifuge éprouvée faible. Il 
paraît que c’est la portlandia hexandra, de L. et Jacquin, 
stirp. Americ. page 63, figure 182; la coutarea speciosa, 
d’Aublet, plant. Guyane, page 314, fig. 322, Lamarck, 
illustr. des genres, figure 257. Arbre de quinze pieds de 
haut, qui croit dans les forêts de Carthagène, et à Sinamari, 
à la Guyane. Voyez ci-après, p. 214. 


Q. JAUNE ROYAL BATARD, paraît être la lampigna 
ou glabre des Espagnols, Cinc. lanceolata, Ruiïz et Pavon. 
Grosses écorces ligneuses, très-épaisses, non roulées ; d’un 
jaune brun; peu de saveur, point de résine ; se rapproche 
du quinquina orangé du Pérou. Vient des Andes. 


Q. LOXA DELGADA ou DELGADILLA } est très- 
rare}, vient du Cinc. hirsuta, de Ruiz et Pavon. Le tube des 
corolles est velu. Getie espèce passe pour efficace. Ecorces 
fauves, amères comme celles du vrai Calisaya, dont l’arbre 
paraît être une variété. Amarilla de Léa. 

Q. ROUGE, EPAIS, Cinchona magnifolia , Ruiz et 
Pavon, flor. Peruv. tome 2, page 53, figure 196. C. oblon- 
gifoliæ de Mutis, C. grandifolia de Poiret, encyclop. 6, 
page 38. Grand arbre qui croît près des eaux, dans les bois 
chauds des Andes. Son écorce est épaisse, fibreuse, d’un 
rouge brunoufauve, amère, trés-astringente; l’épiderme est ru- 
gueux, crevassé en divers sens ; sa fracture plutôt fibreuse que 
filandreuse. Fourcroy en a fait l’analyse avec M. Vauquelin ; 
sa matière astringente, analogue au tannin, perd de ses 
propriétés en s’oxydant. Jadis peu estimé , ce quinquina est 
devenu maintenant recherché et rare; ses propriétés sont 
très-actives , surtout dans les gangrènes. Les fleurs blanches 
de l’arbre, en épais panicules, sentent la fleur d’orange. Il 
y à un qunquina rouge pâle, ou clair, qui, du reste, 
ressemble beaucoup à celui-ci, mais il est moins amer et 
moins astringent; son épiderme est plus blanc et moins 
rugueux. Est-ce le €. angustifolia de Swartz? ( Flor. Ind. 
occid. L., page 380, et Lamarck, [Uust. tab. 164, fig. 3.) 


AUTRES QUINQUINAS indiqués seulement. Celui en 
écorces fauves, appelé à feuilles de mürier est estimé ; vient 
de la Cinch. purpurea de Ruiz et Pavon; celui nommé 
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Socchi, en grosses écorces rouges, spongieuses , peu rou- 
lées, est le C. laccifera de Tafalla. Ces écorces fraîches, 
raclées : à l’intérieur, donnent une lacque rouge. Une autre 
espèce nommée aharquillado ou à fleur en gueule, paraît 
être l'écorce d’un portlandia, arbuste voisin du genre cinchona 
ou le C. dichotoma de Ruiz et Pavon. Une écorce fine qui 
vient de Chicoplaya se tire du C. micrantha , id. L’asmo- 
nich, écorce d’une forte stypticité, de couleur chocolat 
au-dedans , se rapporte au ©. rosea de la Flor. péruv., 
peut être analogue au nova. [l existe enfin beaucoup d’autres 
espèces cittes par nous dans le Bulletin de Pharmacie ( an 
1812, novembre.) 

Les FAUX QUINQUINAS. "Exostéma Persoon ; à étamines 
. sortant du tube, non velu , de la corolle. Qualités nau- 
séeuses et vomitives, très-amères ; sont souvent émétiques. 


Q. PITON et Q. CARAIPRE. Le premier vient du C. 
floribunda de Vahl. ( C. montana de Badier, Journal de 
phys., 1789, février, page 199.) exostema floribunda, 

ersoon et Bonpland. Ce sont de grosses écorces brunes, 
rugueuses , d’un fauve ferrugineux au-cedans ; peu employées 
et peu estimées ; utiles cependant, pour l’extérieur surtout. 

Le caraïge vient du Cinch. caribæa , Li. Les écorces sont 
peu différentes du piton; toutes deux se retirent d’arbres 
qui croissent sur les pitons ou montagnes des îles Antilles, 
ou Caraibes. Lambert en a décrit une autre espèce, din 
giflora qui naît à la Güyane. Ce sont aussi de grosses et 
ongues écorces, ligneuses. Toutes les trois sont amères, 
‘astringentes et inodores ; peu répandues dans le com 
merce ; nauséuses. | , 


Q. di NOF 4. En grosses écorces ligneuses, longues, 
droites, aplaties, à épiderme lisse, blanchätre, sous lequel sont 
des vaisseaux remplis d’une résine rougeûtre, âcre; l’intérieur 
de l’écorce. est d’un rouge pale, incarnat; saveur d’abord 
fade, ensuite un peu âcre et nauséeuse, vomitive. Cette 
écorce donne a l’eau et à l’alcohol une teinture très-chargée, 
astringente , sans amertume. Peut être employée à l’exté: 
rieur, paraît peu fébrifuge d’après l'expérience. Vient-elle 
de l’exostema angustifolia de Persoon , cinch. angustifolia 
de Swartz, ou du cinch. longiflora, . Lambert; de cin- 
chonä , page 38, figure 12 . Exostema de Persoon. 


Nota. Voici le TABLEAU pes ExpÉRIENCES de M. a éqdélin) ) 
sur les quinquinas. [ls donnent des précipités avec la colle-forte , 
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le tannin et l’émétique. Tous précipitent aussi le sulfate de fer 


cn vert. Annales de Chimie, tome LIx, page 115 et suivantes, 
année 1806 , août. 


ÉCORGCES DE Quixaurra CozrE- 


TANNIN. 
précipitent avec. FORTE. 


} Quinquina jaune. Donne un! 
, 1 SEL DAC 2.5 4. | abondant: 
j'Quinq. Santa-Fé….. ....—/rougeàtre. abondant. | o 
$ | blanc, labondant. blanc. 
gris canelle. .—|} brun. o x © 
DOME AE ER —| rouge, 0 blané jaunâtre.!f 
PORTE homme Le ae. jaune. |blanc jaunâtre. À 
Bee CEA CPR METRE — e) sisi vas (o) 
‘ TUE Re sed ue = 0 jaune. blanc jaunâtre.|£ 
& Cinchona officinalis.. ....., — (e) Jaune. 0 
|| — magrifolia. ...... ...— abondant.|  o 0) 
ll — piton vrai. Mere — | () abondant. abondant. 
# Quinqg. de Loxa | “rapporté | 
pat M. Humboldt.…...— abondant. abondant. abondant. 
— RER e de Santa-Fé, de 
M.'Humboldt.:.\..... — 0 o oO 
| — oraugé, Sauta-Fé, id. — (9 abondant.| abondant. 


— UE Santa-Fé, :d. 
( ou HO À Maures ce — abondant. g o 
— jaune, dé Cuença, :d. —| (0) 


0 
D — ordinr® du Pérou, :d.— abondant. bou dE abondant. 

# Iufusion denoix de 8 _ ++ [a paR TR en -abe -3 blanc jaunâtre. 
4, — d’écorce de chène ODOMOALE. 25e see 0 

À|— de cerisier. . — O 


Deschamps a trouvé un sel à base de chaux, formé avec Pacide 
du kina, qui est brun, très-acide, peu amer, cristallisable , et ne 
précipitant pas les nitrates des métaux blancs ( acide kinique }. 
On le sépare de sa base par Pacide oxalique. 


PORTLANDIE FÉBRIFUGE, Portlandia grandiflora , 
L.,et Browne, Jamaica.Arbre déleborées intérieure, brune, 
qui est amére et astrimgente, ne le cède guère en vertu aux 
quinquinas. Îl en est ainsi de la portlandia hexandra Jac- 
quin ( Coutarea speciosa d’Aublet ) qui parait être le quin- 
quina de la nouvelle Carthagène. (V y: ci-devant, p. 211, sq.) 
. Ce sont de faux quinquinas. 


QUINQUINA BLANC, Cosmnibuena obtusifolia, Ruiz 
et Pavon, flor. peruv. ; tome 3, page 3, figure 198 bis, est 
le QUINQUIN A BLANC de Léa, arbre du de et de Nigra- Fe 
décrit aussi sous le nom de Cérichona ovalifolia, de Mutis, 
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einch. grandiflora de Ruiz et Pavon, cinch. macrocarpa 
de Vahl. Son écorce est cendrée au dehors, jaunâtre au- 
dedans, peu amère, ayant des qualités presque savon- 
neyses selon Zéa ; n’est pas astringente. Voyez p. 210. 

Les macrocnemum offrent aussi des écorces fébrifuges, 
comme étant un genre voisin des cinchona, des portlandia, 
pinkneya, etc. Voyez notre mémoire, bulletin de pharm. 
1812 novembre, page 481. sq. | 

M. Laubert a reconnu l’amidon dans le quinquina, à 
Vaide de liode. M. Vauquelin, de la gomme , du kinate de 
chaux. M. Laubert à séparé avec l’éther une matière verte 
du quinquina loxa; elle est très-âcre : on obtient aussi une 
matière jaune aromatique résineuse, un principe cristallin, une 
partie colorante rouge, selon Reuss. Le tannin précipite les 
matières jaune et cristalline; le principe cristallin est une 
résine. La matière colorante verdit elle seule avec les sels 
ferrugineux, ou même les noircit en les précipitant; elle 
contient de l’azote ou une matière azotée. 

Les meilleurs quinquinas sont ceux qui décomposent 
à la fois le tannin et la noix de Galle. Il y a aussi du phos- 
phate de potasse dans plusieurs quinquinas. 

Sur les écorces des quinquinas, on a remarqué les lichens 
suivans : Lecidea russula, Lecanora punicea, Usnea plicata; 
les Parmelia perforata d’Achar; et parm. cinchonæ , incons- 

icua, tumidula, ceramium et appressa de Sprengel , etcs 

Les QQ. loxa et du Pérou paraissent être les meilleurs 
de tous les fébrifuges, surtout dans les fièvres ataxiques et 
pernicieuses ; on estime ensuite l’orangé , le gris de Lima, 
le gros rouge, et Le jaune calisaya vrai. Mais celui dit 
Havane, et le gris qui en est mêlé, sont déjà inférieurs. Les 
QQ. dit de Carthagène, le jaune pâle et le rouge pale, sont 
encore moins actifs, ainsi que le Nova. Les QQ,. piton et 
caraibe ne sont pas sans propriétés, malgré Le peu d’estime 
dont ils jouissaient; mais 1ls sont un peu vomitifs comme 
tous les exostema. En général, les grosses écorces, ou celles 
des troncs, sont moins actives que les plus minces, celles 
des branches, qu’on préfère dans le commerce. Les cin- 
chona, de la pentandrie , monogynie, de Linné , ont des 
fleurs monopétales à 5 divisions, réunies en corymbe, des 
capsules bivalves renfermant des graines, des feuilles en- 
tières , opposées. 

Pour l’angustura et le kbina blanc, voyez aux Azédarachs, 
et pour la cascarille, aux EUPHORBES. 


a56 1: + "ARUBMACEES: 
CAFFEYER , : Coffea arabica , L. Jasminum arabicum 


de Jussieu, mém. acad. scienc. 1713. Le Bun où Ban des 
Arabes, apporté d’abord en Europe par Witsen, décrit 
par Rauwolf et Prosper Alpin. Voyez notre dissertation 
dans le journal de pharmacie de-1816. Arbusté transporté 
de l’Arabie aux colonies des Indes orientales et occidentales ; 
mais le café de lYemen et de Moka est le plus estimé pour 
son arome. Ses graines ou fèves étant crues sont fébrifuges, 

selon Grindel, diurétiques, toniques ; donnent à l'analyse, 

selon Cadet: et Hermann, résine 1,0, extrait et principe 
amer 1,00, acide gallique a albumine 0,14, gomme 8,00, 
fibre insoluble 43,5, sur 64,14 parties, la perte est de 6,86; 
Annal. chim., tome 58, page 266. Payssé y remarqua un 
acide particulier nommé cafique ou kKinique ; Annal, chim., 
tome 59, page 196, sq. Séguin y a trouvé un principe amer, 

de l’albumine, et outre Pacide, une huile inodore, dans le 
café non torr cet indépendamment de l’huile empyr euma- 
tique amère qu'y développe la torréfaction. Annal. chim., 
tome 92, page 5, et Brugnatelli, Ann. clum., tome 05, 

page 299, etc. Le principe amer du café est combiné à ce 
qu’il paraît à de la soude. Lorsqu'on grille ces fèves, il se 
forme une huile empyre umatique suave, excitante, et une 
petite portion de tannin. Elles sont célèbres pour leur 
qualité stomachique, antihypnotique , et leur action stimu- 
fante sur le système nerveux. L’arbrisseau toujours vert a 
des feuilles semblables'au laurier, opposées et se croisant 
alternativement. Ses fleurs blanches, odorantes, naissent 
aux aisselles des feuilles, sont de la 5-drie, 1-gynie. Le 
fruit est une baie rouge comme des cerises, à pulpe dou- 
ceàtre, contenant deux graines accollées par leur côté plat, 

et enveloppées dans une arille; celle-ci donne le café à la 
sultane, qui est fort léger. Les vraies espèces de caféyer 
susceptibles de donner de bons cafés, sont, outre le précé- 

cédent , le coffea borbonica , Lamarck ou de lÎle de 
Bourbon, où 1l croit naturellement, et peut-être le, coffea 
odorata de Forster; les autres espèces décrites s’éloignent 
sensiblement de ces bonnes espêces. On commença à faire 
usage du café à Paris dès le règne de Louis XIE, sous le 
nom de Cahouet, le premier café s’y établit en 1670. 

Le meilleur remplaçant du café paraît être la racine 
grillée du cyperus esculentus, L., ou souchet comestible ; 
on en fait usage en Allemagne, outre la chicorée, les pois 
chiches, etc., mais aucun n’a le parfum de cette fève d’A- 
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rabie, pas même les semences d’Astragalus bœticus, L., 
qu’on a proposées, outre le gland torréfié, les baies de 
ruscus aculeatus, les semences d’iris pseudo acorus , etc. 

BOIS-DE-FER , Siderodendrum triflorum, Vahl. et 
Jacquin. Arbre de la Martinique et îles voisines, à bois 
très-dur , de la tétrandrie , 1-gynie. Son écorce sert 
comme diurétique, siomachique, dans l’élixir américain. 
Les autres bois-de-fer sont les Æorphila de la Martinique, 
de cette famille et l'ARGaN , Sideroxylon inerme , L. Satro- 
virens, Lam. , famille des sapotiliers , p. 192. 


GOMME KINO. Gutta gambeer , extrait de la Nau- 
clea gambir de W. Hunter ( Zransact. Linnean societ., 
iome 9, p. 218);et de l'Uncaria gambeer, Roxburg (plant. 
corom., tome 3 ; F'unis uncatus de Rumphius , Amboire, 
V. p.65 }. Se prépare en faisant bouillir les tiges et les ra- 
meaux de ces arbustes. On la mèche aussi en trochisques 
avec du bétel. Extrait rouge-brun , trés-astringent , analo- 
gue au cachou ; précipite les sulfates de fer en noir ; solu- 
ble à l’eau bouillante, et à demi dans l’alcohol, en teinture 
rouge de sang. Précipite le tartre stibié et la gélatine; astrin- 
gent excellent et stomachique , antidiarrhoïque. Vient de 
l’Inde orientale. Rumph cite une autre espèce de Daun gatta 
gambir, p. 65 , chap. 34, qui est velue. Le kind de Fother- 
gill vient d'Afrique. Voyez aussi la Butea. 


AZIER ANTIASTHMATIQUE , Nonatelia officinalis , XL. 
Sert'en imfusion , à Cayenne. Excellent béchique. 

GARDÈNE ÉLEMI, Gardenia, gummifera , L. Croit à 
Ceylan; donne une résine élémi, qui n’est pas la véritable; 
peut-être la résine CANCAME qui lui ressemble, Geoffr. 7'ract. 
mat. med. La Gardenia florida, L., ou jasmin du Cap, est 
très-odorante. Fleurit en pleine terre en Portugal, 


LIV.CHEVREFEUILLES. Arbrisseanx , 1° à 
corolle monopétale ; 2° à curclle polypétale ; plantes 
détersives, atténuantes. 

1° LINNEE BOREALE , Linnæa borealis, L. Antirhu- 
matismale , antiarthritique. Nord d'Europe. Spécifique con- 
tre les exanthèmes , la scarlatine , en infusion , ou fomen- 
tation. | , 

CHEVREFEUILLE , Lonicera periclymenum, L., et 
le cultivé, Lon. caprifolium , L. Feuilles détersives, en gar- 
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garismes , vulnéraires. Fleurs antiasthmatiques. L’écorce du 
lonicera corymbosa teint en noir , au Chili. 


VIORNE MARNCIENNE, J'iburnum lantana, L. Feuilles 
et baies, sont rafraichissantes, asiringentes dans les garga- 
rismes , et aussi l’OBIER-BOULE-DE-N&1GE, 710. Opulus , L. 

L’Hortensia japonica de Commerson, a les mêmes pro- 
priétés ; c’est une belle fleur d'ornement. | 


SUREAU , Sambucus nigra , L. Sa seconde écorce très- 
active , antihydropique ; ses feuilles purgent ; ses fleurs sont 
un bon diaphorétique | utile dans les maladies de poitrine , 
discussif et atténuant ; ses baies sèches ( grana actes ) contre 
Vhydropisie ; son rob est atténuant, savonneux, diurétique , 
tonique. Les baïes contiennent de Pacide acétique, de l’acide 
malique. Il exisie de l’oxalate acide de chaux dans l’écorce. 
La moelle est un principe particulier, la médulline qui dif- 
fère du suber. L/écorce de sureau perd de son activité par 
la dessiccauon. 


YEBLE, S. Ebrlus, L. Vertius du précédent ; ses feuilles 
en cataplasmes résolutifs , contre la goutte et les hémor- 
vhoïdes. Le SuREAU 4 cRAaPPEs, 6. racemosa , L., des mon- 
tagnes , passe pour narcotique. Le suc des feuilles est aussi 
purgatif. 


> GÜI, Fiscum album , L. Plante parasite , dioique 
(mâle et femelle séparés ), objet du culte religieux des 
Druides jadis. La femelle a des baies blanches gluantes , 
très-purgatives. Herbe qu’on croyait antiépileptique. La glu 
en cataplasme est très-résolutive ; on fait aussi de la glu avec. 
le houx. On préfère le gui du chêne. 


LIERRE , Hedera helix , L. Feuilles appliquées sur les 
cautères ; bouillies dans le vin, elles tuent la Yermine, en to- 
pique ; les baies purgent. La gomme résine qui découle du 
tronc est septique , àâcre , astringeute, de couleur rouge- 
brune , translucide ; brûle avec une bonne odeur. Soluble 
dans l’alcohol.Tient gomme 5 , résine 23, acide malique 0,30, 
ligneux très-divisé 69 , 50 , selon Pelletier. 

CORNOUILLER, Cornus mascula, L. ( Il n’est pas 
moins femelle que mâle ). Les cornioles, ou fruits rouges, 
sont trés-astringens, dans les diarrhées. Ses semences don- 
ment de l'huile , ainsi que celles du cornus sanguinea , L. 
Les érorces des cornus florida et sericeu , très-asiringentes , 
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sont fébrifuges, aux Etats-Unis. Aussi , les cornus circinata 
“et canadensis , L. | k 


— 


LV. ARALIES. Herbes frutescentes à feuilles 


composées , à fleurs en vmbelles , baies dispermes. 
SALSEPAREILLE crise, Aralia nudicaulis, TL. , de 


Virginie. Ses racines traçantes mêlées à la salsepareille , ont 
des vertus moindres. Aussi , l’ar. racemosa , L.( Voyez fa- 
mille 12, et les collinsonia). I découle un suc gommo-rési- 
peux et aromatique de l’aralia umbellifera, L. 
GENSENG , Panax quinguefolium, L. Racine de Chine 
fameuse, vantée comme un cordial, alexipharmaque et aphro- 
disiaque. Vertus douteuses. Laffiteau l’a trouvée aussi au Ca- 
nada , sous le nom de garent-oguen. Diffère du rinsin 
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LVL OMBELLIFÈRES.Tiges fistuleuses, fleurs 
en parasol, de Ja 5-drie 2-gynie. Plantes aroma- 
tiques, stimulantes ; les aquatiques, dangereuses ou vi- 
reuses ; 1° sans collereites ; 2° collerettes aux ombel- 
lules; 3° collereittes aux ombelles et ombellules ; 
4° ombellifères anomales. Toutes leurs graines con- 
tiennent plus ou moins d'huiles volatiles. 


1° ANIS , Pumpinella anisum , L. Originaire d'Egypte. 
Ses petites graines si odorantes sont céphaliques , stomachi- 
ques, carminatives, l’une dés quatre semences chaudes ma- 
jeures ; contient une huile volatile abondante , blanche, 
concrescible à dix degrés au-dessus de zéro. Elle est fort 
agréable pour aromatiser des boissons. Chasse les vents, fa- 
vorise la digestion. Excite l’urine et les règles. 
BOUCAGE SAXIFRAGE , Pimpinella saxifraga , L. 
Sa racine et ses semences chaudes passent pour guérir la 
pierre , sont trés-apéritives, détersives. 
 Persir-ve-Bouc, pimpinella hircina, L., jouit des mêmes 
propriétés ; ainsi que le grand boucage, pimp. magna, L. 
PODAGRAIRE , Ægopodium podagraria, Vi Sa ra- 
cine , ses feuilles sont , dit-on , fort utiles dans la goutte. 
CARVI, Carum carvi, L. Ses graines petites ont une 
odeur aromatique , forte , sont plus brunes que l’anis , et 
comme lui , cordiales , céphaliques, stomachiques , carmi- 
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natives , excitent l’urine, la sueur , le lait , les règles ; tien- 
nent beaucoup d’huile volatile. 

… ACHE, Apium graveolens, L. Feuilles, semences chaudes. 
La racine est très-apéritive ; contient de l’oxalate de chaux , 
excite lPurine , les règles, chasse la jaunisse et le gravier des 
reins. Les semences sont encore plus actives. L’herbe croît 
dans les fossés d’eau. 

Le céleri.est l’_Æpium graveolens, celeri ou âche cultivé, 
apium dulce. 

PERSIL, ÆApium Petroselinum, L., originaire de Sar- 
daigne. Sa racine odorante est comme celle de lâche, 
une des cinq apéritives , et trés-diurétique ; la plante, outre 
ses usages pour aliment, résout le. lait coagulé dans les 
mamelles, sert dans les obstructions, est atténuante, dé- 
tersive. 

FENOUIL, Anethum Fœniculum, L. Croît dans le 
midi de la France. Semences oblongues , striées, aroma- 
tiques , chaudes, très-carminatives, racines apéritives , 
feuilles diurétiques. Son huile volatile est concrescible et 
verte. Toutes ces plantes poussent aux urines, aux règles, 
au lait, sont stomachiques, béchiques aussi, fortifient la 
vue. Une variété cultivée à des semences plus douces et plus 
agréables ; l’anethum soswa, Roxburg (plantes Coromand. 
tome 2, p. 164 ), a des semenses carminatives, très-usitées 
et agréables dans l’Inde. 


ANETH, Anethum graveolens, L. Croit au midi de 
l'Europe. Semences digestives, discussives, arrêtent le vo- 
missement et le hoquet; diminuent, dit-on, l’appétit véné- 
rien, concilient le sommeil. Ses feuilles sont maturatives 
des tumeurs; l’huile volatile est presque incolore. 


MACERON, Smyrnium olusatrum, L. Croit au midi. 
Racine et herbe apéritive, emménagogue; utile contre 
les coliques, l'asthme. Sa semence est noirâtre. 

PANAIS, Pastinaca sativa, L. Sa racine est alimen- 
taire; ses graines ont les propriétés, des précédentes. 

OPOPANAX, Pastinaca Opopanax, L. Ge panais donne 
en Orient, lorsqu'on le coupe, une gomme-résme ou suc 
laiteux, concrescible, jaunàtre, de saveur amère, d’odeur 
forte; léger, friable, soluble dans l’eau; bon discussif, 
résolutif, chasse les vents, dessèche, atténue dans l’asthme 
et” les obstructions; tient, selon Pelletier, résine 42, 
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somme 33, ligneux 9, amidon 4, malate de chaux 3, 
cire et caout-chouc, huile volatile 6 , matière extractive, etc. 
Croît en Sicile aussi ire lécie Sous nos pate 
méridionaux, la plante donne moins de résine et plus 
de gomme que sous des climats plus chauds, où le con- 


traire a lieu , selon Gouan ; d’où dépend la Me de celte 
gomme- La 


THAPSIE, Thapsia sillosa, L., eila THapstEe D'ORIENT, 
T hapsia asclepium , L. Utiles dans les ulcères phagédé- 
niques. Racines âcres, appelées faux turbith; et aussi la 
thapsia garganica, LS qui est très- -drastique , emména- 
gogue. 

2° SÉSÉLI TURBITH, Seseli Turbith, L. Sa racine 
noire est aäcre, excite les mois, et purge par haut et bas 
avec violence. Vient du midi et d’Espagne. Le SEsEL: DE 
MONTAGNE, sesell saxifragum , L., le S. montanum et le 
S. elaucum ont des racines moins âcres, qui passent pour 
antihystériques, céphaliques, antispasmodiques. 


SESELI DE MARSEILLE, SeseZ tortuosum, L. An- 
tidote de la ciguë, dit-on; entre dans la thériaque; ses 
semences infusées dans tr vin sont stomachiques, apé- 
ritives, facilitent l’accouchement, dissipent les flatuosités 
et” les tranchées. Racines antiasthmatiques. Il en est de 
même du $. hippomarathrum, L., de Suisse. 


, À 
IMPERATOIRE, Zmperatoria ostruthium, L., ou BEx- 
JOIN FRANCAIS, Sa racine longue, géniculée, brune, blanche 
au-dedans, très-odorante, à une saveur piquante, aro- 
matique ; est sudorifique , alexitére ou cordiale. Usitée dans 
les affections cérébrales, l’apoplexie, la paralysie, dans 


la colique flatulente, les maux d’estomac; tient une huile 
volatile abondante. 


CERFEUIL SAUVAGE, Chærophy llum sylvestre, L., 
ou temulum, L., ou Pousie D’ANE, d’odeur fétide , Tan 
goût àcre, antisyphilitique aussi, #0 Osbeck ; HN 
laine en jaune et yert; de qualité diurétique. 

La Cicuraire, Chœroph. cicutaria, L., à des racines 
vénéneuses ainsi que la plante. 


CERFEUIL MUSQUÉ D'ESPAGNE, Chærophy llum 


aromaticumn , LE; ou Myeeuts, est comme les sUIVams, 


CERFEUIL CULTIVÉE, AE cerefolium, 1. Ses 


l 
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feuilles distillées ont donné une huile volatile d’un faune 
de soufre, maïs qui se dissipe par la chaleur. 


CERFEUIL ODORANT, Scandix odorata, L., Myr- 
rhis odorata, Scopoli. 

Sont très-résolutifs, diurétiques, emménagogues, lithon- 
triptiques, résolvent le sang coagulé, concilient un doux 
sommeil. Le Scandix pecten, L., ou Peigne-de-Vénus, 
et le Scandix anthriscus, L., ou cerfeuil hérissé, sont de 
bons fourrages, augmentent le lait. 


CORIANDRE, Coriandrum sativum, L. Ses semences 
sphériques sont très-stomachiques, dissipent les vapeurs 
et migraines; leur huile volatile est citrine. On regarde 
la coriandre comme le correctif du séné. Ces semences 
du reste ont les propriétés des précédens. Leur odeur est 
agréable, assaisonne plusieurs alimens ou boissons. Odeur 
de punaise étant récente. 


: 


MEUM, Æihusa meum, L., à petites feuilles fines. 
Racine gommo-résineuse, d’une odeur de livêche, très- 
carminative , emménagogue, antiasthmatique, entre dans 
plusieurs compositions et dans la thériaque. Vient de PEu- 
rope méridionale. L’æthusa cynapium, L., ou Cicue pes 
JARDINS, qui ressemble au cerfeuil, est dangereuse, a des 
qualités vénéneuses, causant des coliques et des vomis- 
semens ; a l’odeur de Pail, des capsules striées, un long 
involucre aux fleurs, les feuilles à divisions plus aiguës 
que celles du cerfeuil. Il faut la distinguer du Méum 
DE MONTAGNE, qui est le phellandrium mutelüina, L., à 
ombelle purpurine, herbe àâcre et un peu vénéneuse, quoi- 
que donnée pour le méum. 


CIGUE AQUATIQUE, Cicuta virosa, L.Très-dangereuse. 
PHELLANDRIUM, Phellandrium aguaticum , L. On 


en fait une teinture alcoholiqué en Allemagne contre la 
phthisie pulmonaire, car ses semences agissent sur les 
poumons dans la phthisie pulmonaire ; vantées comme 
spécifiques ; œnanthe phellandrium, selon Sprengel. 


3° OENANTHE FISTULEUSE, Œnanthe fistulosa, L. 
Ces trois ombellifères, comme la plupart de celles qui 
croissent dans les eaux, sont très-âcres et vénéneuses, 
surtout par leurs racines; ont une odeur vireuse, nuisent 
aux bestiaux qui en mangent; appliquées au-dehors et 
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cuites, sont de puissans résolutifs, anodins, très-propres 
pour le tumeurs scrophuleuses « “squirrheuses ; souvent 
aussi en topiques pour les inflammations de la verge dans 
les affections vénériennes. À l’intérieur, sont émétiques , 
et agissent sur le système nerveux. L’œnanthe crocala , 
L., a des qualités analogues; son suc jaunâtre est corrosif, 
Wepfer, Cic. aquat. Cépendant les racines d’œnanthe pim- 
pinelloïdes servent en aliment sous le nom de méchons 
et de jouanettes, vers Saumur et Angers. 


GRANDE CIGUË , Conium maculatum, L. ; Cicuta 
_ major, Laïmarck. Lrés-renomméé par son suc vénéneux 
dans les pays méridionaux , et poison de Socrate de Pho- 
-cion. Usitée en topique résolutif, et dans les emplâtres. Stœrck 
a mis en vogue son extrait ( préparé à sa manière et avec la 
fécule verte du suc )pour les maladies cancéreuses , la goutte, 
le virus vénérien, la gangrène , etc. Est calmant ét fondant 
actif. Tient bte iHondänee en été, moins au prin- 
temps. Sa chlorophylle, ou matière verte, est fort belle. 
M. Brande à découvert un alcali végétal, composé, dans la 
ciguë , et il le nomme cicutin : il est peu abondant ; l’ex- 
trait de cigué est peu vénéneux; il tient des sels abondam- 
ment. La ciguë est moins vénéneuse dans les pays froids. 
Plante bisannuelle , à feuilles découpées , tachetées, d’une 
odeur fétide. Doit être distinguée du persil ; est plus brune, 
plus grande , à feuilles divisées plus finement. 


CUMIN , Cuminum cyminum , L. Semences chaudes, 
aromatiques , d’une odeur peu agréable. Sont carminativ és 
et den atténuantes. Cette plante naît au Midi. Tient 
de l'huile volatile. 


BUBON, où PERSIL:DE MACÉDOINE, Bubon mace- 
donicum , L. Ses semences fort odorantes etagréables , sont 
aussi emménagogues , carminatives , Céphaliques, 


GALBANUM. C'est le suc laiteux ou gommo-résineux 
concret qui découle des incisions faites à 4 tige inférieure 
du Bubon galbanum A À > qui croit dans FOrene Ce suc 
est soluble dans l’eau, nu es moliasse , d’odeur forte, 
de saveur ACTE et un peu amère, Content: “lon 
Pelletier , résine 67, gomme 19 , huile 6 > COTPS lignes se 
des traces de malate rade de chaux) C’est un puissant réso- 
lutif ; est très-emménagogue à l’intérieur , antihystérique et 
autispasmodique. Selon Meisner , le galbanum donne, sur 
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5oo parties , 329 de résine , 113 de gomme, 9 d’adragan- 
tine, 1 d’acide malique , 17 d'huile volatile bleue, 14 de 
débris végétaux ; le reste est la perte. Lobel dit que cette 
lante est cultivée chez nous d’après une graine trouvée 
dans du galbanum à Anvers. Le Bubon gummiferum, L. , 
produit une seconde sorte de galbanum en Orient, et ana- 
logue au sagapenum , d’une couleur rougeûtre. 


AMMI , Sison ammi, L., Sison australe , Jussieu. Se- 
mences aromatiques d’ odeur d’origan , viennent de Crète et 
du Midi. Vertus des autres semences d’ombelliféres, du 
cumin , de l’anis, etc. 

GRAINES ARE AN, sont celles d’Æmmi copiCuTe, selon 
Naumburg ; apportées d'Orient en Angleterre comme bon 
Re 

FAUX AMOME , Sison amomum , L: Ses graines très- 
diurétiques, lithontriptiques ; odeur aromatique de lamome, 
saveur chaude. Le Sison sesetum, L. , s’applique avec suc 
cès sur des tumeurs mél 


CHERVI , Sium sisarum , EL. Racine d'usage alimen- 
taire, excite l’appétit, réveille les facultés de l’estomac. 
Est crue spécifique contre les mauvais effets du mercure. 
Originaire de Chine. 


NINSIN , Szum ninsi, L. Le même pays, y passe pour 
un alexipharmaque et ur aphrodisiaque excellent, F croit 
qu'il prolonge la vie. 

BERLE A LARGE FEUILLE , Sium Lébfliuré, x, 
et celle à feuilles étroites , 8. angustifolium, L., qui naissent 

dans l’eau, ont ne souvent vénéneuses ; leurs feuilles 
_sont apéritives , diurétiques et trés-antiscorbutiques; ainsi 
que celles de la berle commune, Sum berula , L. 


ANGÉLIQUE, Angelica archangelica , Te Racine et 
tige, excellent stomachique , came est apéritive , dia- 
phorétique et emménagogue ; convient He les Fute mä- 
lignes et contagieuses. sa ne contient peu d'huile volatile, 
un suc gommo- -résineux, musqué ; odeur agréable. Celle 
de France aussi agréable que celle de Boheme L’angélique 
sauvage, A. sylvestris , L., est plus faible. 

LIVÉCHE , ÂCHE DE MONTAGNE , Ligusticum levistr- 
cum, L. Racine aromatique, aussi ses feuilles et graines, ont 
les vertus de la précédente et de Phnpeoe. 

Le Bois p’Ayawa, livusticum ajawain , de Roxburgh, 
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excellent dans l’Inde contre les coliques PAIenteS Percival, 
Med. essays, tome 1, p. 433. 

LASER | cts suler, L. ,les Las. latifolium, an- 
gustifolium ét chirontum , L. , ont des racines recomman- 


dées dans les écrouelles , les ‘épanchemens de sang, les 
marisca de l’anus ; diminuent Pappétit vénérien , dit-on , etc. 


GRANDE BERCE.. Heracleum sphondylium , L. W illis 
( Morb. convuls. \ reg garde ses semences comme spécifiques 
dans le paroxysme hystérique. Feuilles émollientes. D’autres 
branc-ursines ou panacées, Æleracleum panaces, L., ete., se 
distillent avec les eaux-de-vie des Tartares , pour augmenter 
la force de l’alcohol. 


FÉRULEDEL/ASA-FOETIDA , F'erula Asa-fœtida, L., 
croit én Perse. Trouvée aussi en montagnes du Ghilan, par 
Sam. Georg. Gmelin et par Hablizl ( Pallas Profatio ad 
Gmelint itin.,tome 4,p. 26). Excite, dit-on , l'appétit véné— 
. rien ; est un stimulant général. San suc toux concret, 
amyedalin ou en D. blanches et roussâtres , d’une 
odeur alliacée , insupportable , est, selon Kempfer , um 
agréable assaisonnement des mets en Perse. Il découle de 
L racine coupée. Cette gomme-résine , qui se ramollit, est 
très-incisive , résolutive, antihystérique puissant. Fient , se- 
lon Potter résine particulière 65 , huile volatile à âcre + 6. 
Bassorine 11, malate acide de uk et gomme 19. 


SAGAPENUM. d’une F'erula... non décrite , Ou Laserpi- 
tium? On trouve des graines de férule dans cette gomine- 
résine brunâtre , en larmes, d’une odeur alliacée,"approchant 
de l’asa-fœtida. Saveur àâcre , mêmes propriétés que la pré- 
cédente. Se donne aussi dans l’asthme, les obstructions de 
rate, Se üre de l'Orient et de l’ancienne Médie. Tient , se 
lon Pelletier , résine 54, gomme 31, huile volatile 12 , ma- 
late acide de chaux, débris végétaux, etc. 


GOMME AMMONIAC, Ferula persica ? ( Olivier , 
V’oyag. Pers. ) Gomme-résine amère , d’un jaune pâle , en 
larmes, et d’une odeur tirant sur celle du castoréum. A les 
vertus des précédentes , mais est un peu purgative. Sert aussi 
+ dans la goutte , en topique , dans les squirrhes et les obs- 

Cie les scrophules, etc. Tient gomme 18, résine 0, 
gluten ae eau 6, sur 100 , selon Braconnot. On a retire en 
Perse et vers Cyrè ène de l’Æeracleum gummiferum | selon 
Wildenow , Hort. Berol,, fig, 52. Les semences, qui accom- 
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pagnent toujours la gomme ammoniac, ont donné cette 
plante ; mais on n’a pu en obtenir de Et gomme à Berlin. 
Ses Fe nbles simples ,cordiformes , trilobées , dentées, sont ve- 
lues en dessous. Fleurs d’un blanc; jaunätre , en juin R. juillet. 
Mais Sprengel croit “que € est plutôt la ferula ferulago, 2e 
Desfontaines , d’après RÉ (lib.3, c. 98, Mat. méd.) 
PÉADee ( de Simplic., c. 248 ) ; Shaw ( Travels, Sp. 
plant. , n° 237 );et tn À Di où Marocco , 1811, 
Lond. ke ), qui ont vu la plante en Lybie Cyrénaïque. 


QUEUE- DE-POURGEAU , Peucedanum officinrale, L. 
Sa racine est très-diurétique, regardée comme utile dans 
les affections nerveuses, la Ru, la phrénésie, la 
paralysie, l’épilepsie; mais usitée comme atténuante , ex- 
pectorante, apéritive. Le peucedanum silaus, L., donné 
comine un puissant apéritif aux calculeux, est ee saxi- 


frage des prés. 
ARMARINIHE, Cachrys libanotis, L. Sa racine a 


l’odeur d’ encens , Don lui vient le ira de Zbanotis. Est 
très-échauffante 6 détersive. L'herbe, en topique, arrête 
les hémorrhoïdes. Une autre espèce, cachrys odontalsica 

1, mise sur la dent douloureuse, agit comme la pyré- 
thre. Elle croît en Sibérie, vers le Wolga ( G. S. Gme- 
lin ). 

BACILLE, Fenouiz marin, Crithmum maritimum, 

L. Croît sur les rochers res Vertus de la queue- 
de-pourceau. Excite aussi Pappétit; se confit au vinaigre. 


ATHAMANTE, Athamantha oreoselinum, 1. Persil 
de montagne à fédilles: moträtres, Diaphorétique, diuré- 
tique , discussif; sert aux calculeux. 

Le Mentnoine ath. libanotis, L., mêmes vertus, est le 
thysselinum ou persil parfumé des anciens. 

ATHAMANTE, dit Daucus ne Crère, Athamantha 
cretensis, Li. Semences odorantes. Leur extrait est rési- 
neux, selon Lewis. Carminatives, diurétiques, antihys- 
iériques, neTVIDeS.u 

THYSSELINUM, Selinum carvifolia et S. sylvestre, 
LE. Racines vanitées jadis comme alexipharmaques. Vertus des 
précédentes. 

FERRE-NOIX, Suron, Bunium bulbocastanum, L. 
_ Racine alimentaire ; sert contre Phématurie et l'hémoptysie ; ; 
excite à laxour, dit- on. 
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CAROTTE, Daucus carota, L. Racine sucrée, alimen- 
taire: on en extrait un suc sirupeux et du sucre roux 
incristallisable , de la fécule , du malate acide de chaux, un 
principe tot jaune x lon Bouillon - Lagrange ; lus 
de la gomme, un principe aromatique dans es semences , 
et du ins et la CAROTTE SAUVAGE, ammi PISNAgA , 
Lamarck (daucus de L. ). Sont aussi, par leurs graines, 
antihystériques, diurétiques, antipleurétiques. Le daucus 
gummufer, L., donne une sorte d’opopanax , ou plutôt 
le BDeLLIUM sicilien ( Boccone, museum, L. 1, tab. 20 ). 
Il servait jadis en parfum, et les Arabes enstirent encore 
de la Sicile, selon Kæmpfer ( amæn. exot. p. 668 ), et 
Forskahl ( flor. arab. p. 126 ). 


CAUCALIDE, Girouizze, Caucalis leptophylla, L. 
Plante Ssbeabie est diurétique ; comme les Cauc. latifolia; 
daucoides et grandiflora, L. 


FAUX PERSIL, Tordylium anthriscus, L., comme le 
SÉSÉLI DE CRETE, Tordylium officinale , 1.4 , ont les vertus 
des précédens. cine oh silences uses 


PERCEFEUILLE, Puplevrum perfoliatum , L. Feuilles 


vulnéraires ; servent en topiques dans les tumeurs, les 
écroueiles. 


L'OrerLLE DE LIÈVRE, D. rotundifolium , L.,et d’autres 
espèces congénéres , sont ‘apéritives discussives, diurétiques. 


ASTRANCE, OrrucHe notr, Astrantia major, L., 
et minor, L. Sert dans les squirrhes de la rate; utile, 
dit-on, dans la mélancolie, par sa racine noiie, fibreuse. 
Sommités mêlées aux vulnéraires de Suisse. 


SANICLE, Sanicula europæa, L., ou officinale, jadis 
yantée comme un excellent vulnéraire, et un mo:dificatif 
des ulcères. Feuilles usitées. 


4° CHARDON-ROLAND, Panwrcaur, Eryngium cam- 
pestre, L. Racine, l’une ee principales apéritives, diu- 
rétiques , hépatiques, néphrétiques. Le PANICAUT MARITIME, 
eryng Mar Étmum ; L., encore plus estimé. Le pani- 
caut à trois feuilles, eryng. éricuspidatum, L., qui vient 
du midi, est un diurétique aphrodisiaque par sa racine. 
L’eryng. fœtidum, Aublet, à la Guyane, est spécifique 
contre les fièvres; mais il passe aussi pour sédatif à Suri- 
nam. L’eryngium aquaticum a des racines aussi sudorifiques 
que le contrayerva, aux Etats-Unis. 


19. 
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COTILET D'EAU, Æydrocotyle vulgaris , L. Vertus 


du panicaut. 


LVII RANONCULÉES. Cinq'pétales, polyan- 
drie, polygynie. Herbes âcres, souvent vénéneuses. 
1° Fleurs régulières ; 2° irrégulières, avec nectaires. 


1° CLEMATITE, Viorne, ViGnEe BLANCHE, Clematis 
vilalba, L. Ecorce de plante caustiques ; appliquées , élévent 
des ampoules ; est ophthalmique. La clématite bleue d’Es-, 
pagne, clem. viticella, L., est d’ornement. 


CLEMATITE FE LAMMULE, Clematis flammula , 
L. , aussi caustique et brûlante que a précédente. La clem. 
ereclta, L., est de mème. Servent pour cautères. Leur 
semence est drastique; leurs feuilles nettoient la lèpre par 
l'application. L’atragene alpina, L., jouit des mêmes pro- 
priétés : aussi, le Xrowltonia vesicatoria des Hottentots, au 
cap de boue Espérance. 

PIGAMON, Tazrrron, T'halictrum flavum, L., et ses 
congénéres, thal. minus, LE, thal. aquilegifolium EL, 
that. angustifolium, L. Herbe et racine jaunes, amères : 
nommée aussi fausse rhubarbe; usitée dans les anciens 
ulcères, purge à haute dose, guérit, dit-on, la jaunisse ; 
est _diurétique : vantée contre la peste, mais sans utilité. 
La racine de podophyllim peltatum , à la dose de 20 grains, 
est un purgatif aux Etats-Unis, selon Smith Don ss 
feuilles sont vénéneuses, ses frnts mangeables. 


ANÉMONE , CoQUuELOURDE, Anemone vernalis, L. , et 
anerri. p! ouate L., et la passe-fleur des bois, anem. 
rnemorosa, L., etla sylvie , 4. sylvestris, L.; plante âcre, 

caustique , exulcérante ; Hacees est un sialologue : aussi, 
les anem. trilobata et an. triternata d'Amérique. 

PULSATILLE , À. pulsatilla, L. Fleur violette. Sa ra- 
cine est Sternutatoire, àcre. Son extrait.est actif dans la pa- 
ralysie. ‘Lient un principe âcre et volatil. On en ‘tire par 
V’alcohol une résine susceptible de cristalliser ( Stoerck ). 
Feuilles détersives. Les bélles anémones des jardins , 4. co- 
ronarta , L. , sont moins caustiques. 

HEP ATIQUE , F'caria hépatica , Jussieu; Anem. he- 

“ palica , L. Passe pour apéritive , vulnéraire ; utile dans le 
dance et l’hémoptysie, la dysenterie. Feuilles rilobées , 
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servent comme détersives pour les maladies de peau , eten 
gargarisme. Fleurs bleues. | 


PETITE CHÉLIDOINE, FICAIRE, Ficaria ranun- 
culus , Haller; Ranunculus “ficaria , DRécinilranse j 
tuberculée ; son suc est antihémorrhoïdal , avec du viu ou du 
beurre , mais’ est plutôt àâcre, styptique. Feuilles caustiques , 
mais douces et mangeables en Uplande (Linné, Hat. méd.). 
Croit dans les dou humides. Usitée aussi contre les sero- 
phules. Fleurs jaunes. | 


RENONCULE FLAMME , Persre nouve, Ranuncu- 
lus flammula , L. Très-âcre ; cautérise la peau ; cause aux 
chevaux l’enflure et la gangr Le et aussi la grande douve, 
FR. linrgua , L., et le thora , À. Hhora y L., et Ran. illyri- 


cus , L. 


BACINET, Bourox n’or, Ranunculus acris, L., des 
prés. Egalement caustique. ses pétales appliqués SE vent dé 
vésicatoires dans la goutte et l épiphora. Leur eau disullée 
est émétique. Les paysans se guérissent des fièvres intermit- 
tentes, en prenant sa racine sèche ; un peu moins dange- 
reuse que fraiche. Le Ran. aquatilis ; L., vénéneuse, F luc 
blanches. | 


GRENOUILLETTE , RENONCULE BULBEUSE , 8. bul- 
bosus , L. , est très-àcre aussi; mortelle pour les rats ; ne 
nuit pas aux moutons. Sa racine est vésicatoire. J’en ai re- 
tiré une fécule douce et nutritive. 


# 4 r 

RENONCÇCUEEÆE SCELERATE , des marais, Ran. sce- 
leratus , 1 , est trés-àcre et poison. Cependant les animaux 
la mangent en quelques pays sans danger. De même, la ra- 
nunculus aquatilis , Li, est àcre ; lai bestiaux la refusent : 
comme celle des champs, À. arvensis , L., et d’autres es- 
pèces congénères qui ont les mêmes propriétés. Celle des 
bois , R. auricomus , L., est moins âcre. En se desséchànt , 
ces Tenoiule per déni de leur äcreté L'espèce cultivée 
‘des jardins , qui donne de si belles fleurs, est la À. asia- 
ticus , L., originaire de Perse et de nues 


POPULAGE , Sowcr DE marais, Caltha palustris, L. 
Herbe àacre, caustique ; utile, dit-on , dans les maux de reins 
ou des bee en topique. 


PIVOINE , Pæoniaofficinalis, L. Racines tuberculeuses, 


brunes, d'odett nauséeuse ; célèbres, comme antiépileptiques 


La 
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et emménagogues , ainsi que les graines noires , luisantes. 
Cultivée , sa belle fleur devient double, etses qualités pas- 
sent pour être moindres alors. 


QUEUE-DE-SOURIS , Myosurus minimus , L. Herbe 

vulnéraire , astringente , comme les Ædonis vernalis et au- 

satumnalis , L. , V'Actæœa racemosa , Li. Racine noire de ser- 
pent : est astringente , en Caroline. 


HERBE SAINT - CHRISTOPHE, Æctæea spicata, L. 
Les baies de celle-ci sont dangereuses. Sa racine, donnée pour 
Vhellebore noir, s'emploie en l’art vétérinaire pour faire des 
cautères aux bestiaux. 

2° HELLEBORE NOIR, Felleborus niger, L. Ra- 
cines fibreuses , noirâtres, de saveur àcre , nauséeuse ; pur- 
gent da recommandées dans lPhypocondrie , la 
manie , dans la lèpre , l’éléphantiasis , mais servent plu- 
iddaus Vhippiatrique , soit pour purger les chevaux , soit 
lorsque des maladies contagieuses ravagent le bétail : on in- 
sinue cle ses racines dans la peau du fanon des bœufs , de la 
gorge du cheval , des oreilles des moutons , pour y faire un 
séton. [l en est de même de l’helleborus viridis, L., et 
de PA. hyemalis , L., qui vient sur les montagnes. Le 
Pren-ve-ceirron , A. fœtidus , L. , peut être employé en 

| petite quantité , comme Vermilasel par ses feuilles en pou- 
dre ; mais ces plantes sont dangereuses. Le fameux HeLzré- 
BORE DES ANCIENS , et d’Anticyre, est l’helleborus orienta- 
lis, L., retrouvé par Tournefort ; on lui substitue souvent 
les autres hellébores , et à ceux-ci, les racines des adonis 
vernalis et apernina« , Tibetaléhére éco dntietnônt 
un princine nauséeux et vireux qui trouble le cerveau , mais 
qui se dissipe par la dessiccation, ou par la longue ébulli- 
tion dans Peau , selon Boulduc. Ce principe passe a la dis- 
tillation. et neut s’obtenir ainsi. Usité contre Vhydropisie, etc. 
Les Trolliuseuropœus et asiaticus, L., à fleurs jaunes, sont 
également âcres, et ne s emploient qu nec prudence. Les 
racines des hellébores noirs de Suisse sont plus actives que 
celles d’Angleterre ; celles d'Orient surpassent toutes les au- 
tres , selon Tournefort , et donnent plus d’extrait résineux. 

NIELI E, Migella arvensis ,. L., et Nio. sativa, L. , la 
nielle romidine ; ses graines àâcres, huileuées , aiténuantes, 
apéritives dans les fiévres quartes, sont poivrées (1). 


(1) Dans l’Inde orientale, les semences de zzgella indica , Roxburgh, 
servent de condiment aux alimens. 
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ANCOLIE, Aquiles egia vulgaris , L. Herbe, fleurs, graines 


apéritives , àcres , usitées dans la jaunisse : diurétiques s ; ser- 
vent en bargarismes détersifs. Jo. André Ey sel, de #quile- 
o1û scorbuticorum asylo. Francof. , 1716. 


o 

PIED-D'ALOUETTE, Delphinium consolida , L. Ra- 
cine vulnéraire ; consolide Les plaies, dit-on, est sphthalmique, 
ainsi que le D. Ajacris et elatum , L. Les graines de ceux-ci 
peuvent remplacer la suivante. 


STAPHYSAIGRE , Hense aux poux, Delphinium 
staphysagria, L. Sade âcres , nauséeuses ; en poudre, 
tuent les poux ; sont aussi utiles A mastiCaLoir cas en garga- 
rismes apophlegmatisans ; odontalgiques , et dans lee se 
Vient de Calabre et d'Orient. MM. Lassaiome et Fenculle 
ont trouvé, dans la graine de staphysaigre ,un principe amer, 
brun précipitable par lacétate de plomb , une huile vel 
tile et une huile grasse , de l’albumine et une matière ani- 
malisée , du muqueux et ‘du mucoso- sucré, un principe amer 
jaune , non précipitable par lacétate de plomb , des sels 
minéraux ( carbonate , phosphate , sulfate. de potasse , de 
chaux; etc. ); de plus oh principe alcalin végétal, composé, 
PT Delphine ; et qui est un poison ; il sy thoare com- 
biné avec de l’acide malique, à l’état de malate acide. La del- 
phine est blanche , très-amère et âcre , non azotée. 


ACONIT , Tue-Loup , Aconitum lycoctonum , L. Fleurs 
bleues, De re en capuchon , poison dangereux. Sa ra- 
cine ést employée pour tuer les loups et les chiens, Cause 
des vertiges, une stupeur soporeuse ei des spasmes mortels. 
Les graines d’aconit ont procuré à M. Drande te matière 
acre , .alcaline , cristallisable, qu’il a nommée Æconitin. 


NAPEL, Æconitum napellus, L. Les aconits tiennent 
de l'acide citrique , avec potasse et chaux. On fait , de ses 
feuilles , un extrait que Sioerek a employé avec succés inté- 
rieux As a petite dose, dans les paralysies, les rhuma- 
tismes, les Ha bidies qu’on attribuait à l’épaississement de la 
lymphe | dans Pankylose , Pamaurosis , les tumeurs glan- 
duleuses. Il se servait de ont tire saut L., qui 
croit en Styrie. Les races de l'Anruona , Ac. Mob e. due 
entrent dans l’orviétan. Les aconitum neomontantum , Kælle 
( de Aconito); Vacon. variegatum , Clusius, Hist, 2, P- 98 ; 
hg. 1 ; l’ucon. tauricum , de Wulffet de J acquin , ont à peu 
prés les mêmes qualités. On les a crus , mal à propos, cor- 


232 PAPAVÉRACÉES. 


diaux et alexitérés ; extrait diurétique selon Fouquier. Les 
Z'anthorrhiza apüfoliaet  Hydrastis canadensis donnent de 
belles couleurs jaunes par leurs racines amères et âcres. 


LVI. PAPA VÉRACÉES. Calice caduc à deux 
feuilles, quatre pétales , polyandrie , monogynie. 
1° Fleurs régulières ; 2 ° fleurs irrégulières, diadelphes. 
Ces herbes contieunent un suc propre, assoupissant 
ou âcre. Feuillage glauque. 

1° PAVOT BLANC, donnant de lOPIUM, Papaver 


somnifer um, Li. On em iploie ses feuilles, ses capsules ou 
têtes, ses semences, ses fleurs , surtout son suc lattes des- 
séchés F7 opium vient de Nätolie, d'Egypte (Thèbes ), de 
Perse. Le plus pur se retire par incision des têtes et de la 

tige du pavot. Le moins pur , ou Mécoxrum , reçu commu- 
nément dans le commerce, s obtient par expression et décoc- 
tion de cette plante. fier extrait, résine, et, selon Ser- 
tuerner , un principe particulier alcalin , la morphine, cris- 
tallisable, insoluble à Peau, soluble à Palcoholet Péther, puis 
l’acide méconique, et un autre principe ; le sel de Derosne, 
aussi cristallisable. Il y a pareïllement du caout-chouc dans 
l’opium ordinaire , et de la morphine dans le suc de pavot 
somnifère de nos contrées, selon M. Vauquelin. Dans nos 
contrées , on en peut tirer ainsi un opium presque aussi actif 
que celui d'Orient. Cetie substance est gommo-résineuse , 
acre, amère ,et contient une huile concrète , volatile , tr LE 
vireuse , qui i produit des convulsions. L'usage de l’opium est 
surtout d’assoupir les douleurs et le système nerveux céré- 
bral. Utile dans les flux de ventre qu’il arrête , dans les af- 
feetions de la poitrine , les grandes inflammations ; il porte 
à la peau et à l’appétit vénérien, diminue la mobilité ner- 
veuse et les spasmes, mais nuit dans les maladies dites atra- 
bilaires et l’hydropisie. On prépare Fopium de diverses ma- 
nières. Les graines de pavot fournissent de l’huile honne à 
manger , dite huile d’'œillette. Ces semences sont adoucis- 
santes. (F'oyesz ralles , de Opio. ). Le pavot noir n’est qu’une 
variété, ainsi que les belles fleurs de pavots de diverses cou- 
leurs. Le premier eflet de l’application de l’opium sur les 
neyfs est d'augmenter d’abord la douleur et la sensibilité , 
ou la vivacité, pour la déprimer ensuite. Dans les pays froids, 
l’opium est plus excitant que calmant, Il M employé 

ontre les nos syphi litiques aussi. 
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COQUELICOT , Papaver rhœas , L.'Ses pétales sont 


pectoraux , adoucissans , très-usités dans les affections de la 
poitrine , uennent mucilage , principe colorant. 


ARGEMONE, Papaver argemone , L. Ses feuilles s’em- 
_ploient en topiques contre les inflammations, son suc éclaireit 
les taches de la cornée des yeux (argemata }. {l'est jaune et 

ce) L 
âcre , et se retire par expression. L” php mexicana, Le 
Semences émétiques ; est aussi nn usité en Amé- 
rique, comme les fruits du Sanguinaria TA ETS L. Lesuc 
de ces plantes est jaune-rouge , comme celui des Bobo as 
Les semences d’argemone sont purgatives. 


PAVOT CORNU , Chelidonium glaucium , L. Son suc 
jaune , ses graines, “ont les vertus du précédent, Il a le feuil- 
lage SAAB , vireux. Glaucium corniculatum , de Juss. 


; ; 

CHELIDOINE , Eczarre , Chelidonium majus , L. Ra- 
cine jaune très-détersive ,atténuante, d’une saveur àcre, qui 
purge et pousse aux urines. On la recommande dans l'ictère 
et les obstructions, en décoction ; mais son usage interne n’est 
pas sûr. L’herbe passe pour ophthalmique. D ptiens matière 
gommo-résineuse jaune , nauséabonde , des citrate et phos- 
phate de chaux, acide malique libre , un mucilage , de l’al- 
bumine , et quelques autres sels. 

20 FÜUMETERRE , Fumaria officinalis , Li La plante 
entière est très-apéritive, fondante. ‘Fient du malate de 
chaux en abondance en son extrait ; rafraîchit , délaie ; 
passe pour un excellent dépuratif Te les delai cie 
nées, Je scorbut , lictère , les affections mélancoliques , les 
Eee La ÉtncE A BULBEUSE , f'ulmaria buibons 
4, la F. capnoïdes , L., ont des propr iétés semblables. Êne 
treut dans les sucs d’herbes. Son extrait contient plusieurs 
sels végétaux. 


LIX. CRUCIFÈRES. Fleurs à quatre pétales, 
et de la tétradynamie ( quatre grandes étamines , deux 
courtes ). 1° Semences en siliques; 2° semences en 
siicules. Plantes lLoutes p plus où moins antiscorbutiques 
ct diurétiques , âcres , à graines huileuses. La dessi- 
cation enlève presque toutes les vertus à ces plantes. 
Aucune n’est vénéneuse. 


19 RADIS, Faux rRarrorr, Raphanus the L.. 
mais surtout le radis cultivé , raphanus satipus , L. , ou pe- 
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tite rave , sont apéritifs, excitent l’appétit er l’urine. Leur 
graine est atténuante. 


MOUTARDE, SÉNEVE , Sinapis alba, L. , et S. ni- 
gra. Sa graine bent. dé phosphore , selon Margraff. A se- 
imence blanche ou noire. Suivant M. Thibierge, la graine de 
moutarde noire contient huile fixe, douce , légère , huile 
volatile et pesante , àcre, irritante, de Palbumine végétale, 
du mucilage , du soufre . l'azote ; incinérée , On y trouve. 
du phosrhate de chaux. L'huile fixe est soluble’datis l'éthenl 
et l’alcohol, l’huile volatile soluble à l’eau etau vin ; tient du 
soufre en dissolution, et est vésicante. Ces semences, triturées 
avec Peau et la chaux vive, dégagent de l’ammoniaque. 
L'huile volatile s’obtient par hetén, et est plus pesante 
que l’eau. On connaît l'usage de la moutar ‘de comme assalson- 
nement pour exciter l’estomac et l'appétit. APP liquée : à l’exté- 
rieur, est un rubéfant très - actif, nommé sérapisme. Est 
aussi einnlatiine, résolutive. La MovraRDE SAUVAGE, si- 
NGPIS ATVENSES EL. Sa graine est détersive et digestive. Les 
SinGD. ramosa et dichotoma, de Roxburg , sont usitées daus 
Vinde orientale ; les Hindous se frottent avec l’huile de ja 
SIN APIS ingra, L. La moutarde dispose à la gaieté et donne 
de l’alacrite. 


CHOU , Brassica oleracea , L. Dans son état naturel, il 
paraît être le chou Cozsa , brass. oler. arvensis , L., dont 
la graine sert a faire de l’huile. Le Cnou vert, br. ol. wi- 
ridis | L. ; le Cnou-caru, br. ol capitata , L., ou pommé ; 
le Conce LEUR et le Brocozts, br. ol. botry tis ; L. ; le 
CHou-rAvE , br, ol. gongyloïdes, ds : le Caou- es et le 
rutabaga de Laponie , Gr. ol napo-brassica , L. Toutes ces 
races et leurs nombreuses variétés par la culture donnent un 
aliment copieux aux hommes et aux bestiaux. Le chou fut 
pendant 600 ans le seul remède dont les anciens Romains 
£rent usage , selon Caton le censeur et Pline le naturaliste. 
Son suc est très-pectoral, discussif, diurétique ; excellent 
dans l’asthme , la pleurésie , relâche le ventre. Ses feuilles 
sont aussi ruée es. L bte pommé PARU faire la sauer- 
£raut , ou choucroute. 


RAVE et NAVET, Brassica Rapa, et Brassica 
Napus, L. Chou à feuille rude, br. asperifolia de Lamarck. 
Ont des racines épaisses (le turneps, la rabioule ), nour- 
rissantes, Contenant un suc doux et sucré, fort béchique, 
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utile dans lescatarrhes, Pasthme , Penrouement, la phthisie, etc. 
Elles poussent aussi aux urines, mais sont des alimens 
venteux. La rave est ronde, le dues plus long, fusiforme. 
Tous deux sont antiscorbutiques : is semences apéritives. 

La NAVETTE, variété du br. napus, 1, n'a qu’une faible 
racine, mais donne beaucoup de semences dont on extrait 
de Phuile, sont incisives, diurétiques, et augmentent le 
lait. | 

ROQUETTE, Brassica Eruca, L., et la Roquette sau- 
vage, plus âcre, Br. erucastrum , 1. Ces plantés sont bé- 
chiques, antiscorbutiques , portent aux urines et sont fia- 
tueuses; de la vient leur qualité aphrodisiaque. Semences 
utiles, comme âcres et irritantes ; exciteht Pappétit.. 


CHOU SAUVAGE, TURRÈTE, Turritis hirsuta, L. 


Son suc guérit les aphthes, tue les vers : aussi, VArabis 
turrita, L. v 


JULIENNE , Hesperis matronalis , 44 Sert contre la 


dispnée , la dysurie et la strangurie ; est incisive. 


GIROFLEE, Cherranthus cheiri, L., ou viokier jaune, 
a des fleurs cordiales , dit-on , excite les règles, sert en 
topique dans la paralysie. | 


VÉLAR ou TORTELLE , Erysimum officinale, L. 
Herbe du chantre, vantée PRE excellent béchique, en 
sirop, en le fait expectorer, dissipe les enroueméns. 
Tient du soufre. On en fait un sirop. 


ALLIAIRE, £rysimum alliaria, L. 
HERBE SAINTE-BARBE, Erysimum barbarea., L. 


La première sent l'ail, est aussi antiputride ; toutes deux 
sont très-antiscorbutiques, três-incisives et atténuantes, dé- 
tersives en application sur les ulcères; usitées aussi dans la 
toux. Leur graine est àcre, passe pour lithontriptique. Ces 
plantes contiennent du ve e. 

THALITRON , Sopate DES CHIRURGIENS, Sysimbrium 
Sophia, L. Est vulnéraire , astringente ; déterge les vieux 
ulcères, arrête les flux diarrhoïques. Le sysimbr. tenurfo- 
lium, L., autre roquette sauvage , a les mêmes qualités. 


CRESSON DE FONTAINE, Sysémbrium Nasturtium , 


L. L'un des plus excellens HUE et antiscorbutiques , 
sert dans les obstructions et le calcul des reins ou de la 


à 
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0 e . e 4 # 
vessie. Son extrait contient un sel ammoniacal. Dans les 
pays chauds, Proust y a trouvé du nitrate de potasse. 


CRESSON DES PRES, Cardamine pratensis , L., ou 
PasserAce des champs. Qualités du cresson , plante assez 
âcre ; ses fleurs recommandées contre les convulsions. Ses 
autres congénères ont des propriétés analogues. | 


DENTAIRE, Dentaria heptaphylla, L., ou pinnata, 
L. Racine astringente , atténuante. 

29 LUNAIRE , BULBONAC, Lunaria rediviva, L., 
et Lun. annua, LL. Racines détersives, vulnéraires, en on- 
guent. Feuilles diurétiques. La poudre des semences est 
extrémement amère , se donne dans l’épilepsie. 


ALYSSON, Alyssum campestre, L., et ses congénères. 
Sa graine , avec le miel, nettoie, dit-on , les taches de rous- 
seur de la peau, et sert contre la rage : d’où lui vient son 
nom , æ Avczoy. , 


DRAVE, Draba verna, Li, et muralis, L. Apéritive, 
détersive, etc. Semence àcre comme le poivre , et peut le 
remplacer. 


GRAND RAIFORT cultivé, Cochlearia armoracia , L. 
Racines puissamment antiscorbutiques, âcres, incisives ; con- 
tiennent du soufre , une huile pesante et un principe àcre; 
il y a un sulfure hydrogéné dans l’alcohol de raifort , qui 
s'élève par la distillation. On trouve du vrai soufre en 
cette racine , nommée aussi Cranson. Peut s'appliquer en 
sinapisme. 


CRESSON SAUVAGE, Cochlearia Coronopus , L. Qua- 


lités analogues au précédent. 


COCHLEARIA, Cochlearia officinalis, L. Herbe: abonde 
aussi en principes volatils ; le premier des antiscorbutiques; 
son suc, sa plante fraiche. Perd par la cuisson son äcreté, 
qui passe à la distillation comme celle des précédens. Tient 
sulfate de chaux ; son usage est utile aux paralytiques en 
excitant le mouvement musculaire. 


IBÉRIDE, {beris nudicaulis, L.,etZb. amara, L. peuventse 
manger en salade; antiscorbutique. Est la chasserage sau- 
vage. | 3 

BOURSE-A-PASTEUR, T'hlaspi bursa pastoris, L: 


A LA e . A 
Semences àcres, détersives, astringentes, de même que 
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celles de ses autres thlaspis congénères: 7hl arvense et 
campestre, L. 

NASITORD , Cresson ALENOIS, Lepidium sativum , 1. 
Nasturtium de Totrnefost ét Venener Semences très- -apér 1 
tives, incisives et, antiscorbutiques; propres aussi à exciter 
les régles. 


AMBROSIE, ZLepidium procumbens , L. A les qualités 


du précédent. 


PASSERAGE, Lepidium latifolium , qe Haber àcre, 
irritante, peut s appliquer pour les douleurs de la sciatique. 
Infusée dans la bière, et bue, facilite Paccouchement; mà- 
chée , est sialologue, comme plusieurs congénères. : 


ROSE-DE-JERICHO , Ænastatica hierichontica , L. 
Plante desséchée, se resserre; est très-hygrométrique , et 
s’ouyre , au contraire , à l’air humide. | 


CAMELINE, Myagrum sativum, L., et ses autres 
espèces. Ses graines sont, dit-on, utiles dans la paralysie, 
donnent beaucoup d'huile à ere et propre aux lini- 
mens, aux emplâtres. On les prend pour les graines de 
sésame dans les officines. Herbe vermifuge aussi. 


MASSE DE BEDEAU , PBunias Erucago, L. Est âcre, 


diurétique. 


CAKILE MARITIME, Bunias cakile, LE Bon antiscor- 


butique; sert aussi contre les coliques. 


CHOU MARIN BCrambe maritima, LL. Est fort bon 
vulnéraire, dissipe les inflammations, en topique. Devient 
mangeable par l’étiolement ; se confit au vinaigre. 


PASTEL, GUÉDE, Jsatis tinctoria, L Dessicatif, as- 
tringent, excellent vulnéraire. On sait que ses feuilles 
broyées et fermentées donnent du bieu de bon teint. On 
en extrait, au moyen de la chaux, un bon indigo, dit 
pastel, pour la teinture. Chevyreul a trouvé, dans ta. ana- 
lyse, de la résine verte, de la cire, de lindigo une ma 
tière végéto-animale, ee principes SA rouge et jaune, 
un acide incrystallisable, du sucre liquide, de la gomme, 
une matière animale, un arome, un principe d’odeur d’os- 
mazome, des citrate, phosphate, sulfate de chaux, acétate 
d’ammoniaque, etc. 


23 | _ SAPONACÉS | 
LX. CAPPARIDES. Feuilles alternes, semences 


âcres, comme ces plantes. 


CAPRIER, Capparis spinosa, L. Su à fleurs, 
confits au vinaigre , servent d’assaisonnement, ouvrent l'ap- 
eut. L’écorce de AL est acerbe , es splénique, 
utile dans la goutte, dit-on. D de la racine est diu- 
rétique, celle du capparis cynophallophora pr ésente odeur 
forte du raïfort ; elle s'emploie contre Phy dropisie ; les autres 
capparis sont aussi doués des propriétés des crucifères ; 

les cleome sont également antiscorbutiques. 


RESEDA, Reseda luteola, L., et la GAUDE, Resède 
lutea, L., qui sert à teindre en jaune, sont FE RREn 
dissipent les inflammations et les douleurs, en topique. 


ROSSOLIS, Drosera rotundifolia, L. Herbe un peu 
- aquatique , àcre , antiarthritique, détersive , rubéfiante, mu- 
cilagineuse, ophthalmique. Il en est de même de FA par- 
nassia palustris, L. Son suc est ophthalmique, sa se- 
mence très-diurétique, apéritive. 


LXI. SAPONACÉS. Arbres exotiques à feuilles 
composées , allernes. Petites fleurs axillaires. 8 éta- 
mines ; fruit capsulaire. Végétaux savonneux. 


PAULLINIE Cururu, Paullinia cururu, L. Sa décoc- 
tion enivre, ainsi que celle de paullinia pinnata, L., 
qui sert aussi pour enivrer le poisson. Feuilles vulnéraires ; 
arbrisseaux grimpans du Brésil : se | dons des téré- 
binthacés. Serjana de Plumier. 


SAVONNIER, Sapindus saponacea , L., à fruits céra- 
siformes avec une pulpe gluante, douce et amère ; servent 
pour savonner, reridetite l’eau mousseuse, mais brûlent 
le linge à la longue. Qualités astringentes; arbre des An- 
tülles et d'Amérique. 

LYICHI, Æuphoria litchi, ou punicea, Laniarck ( Sey- 
talia, Gæriner ), fruits en panicules grosseur de prunes, 
à écorces à pointes rouges, pulpe pâle, goût excellent de 
raisin musCat ; nOyau comme celui de lolive; est le fruit de 
ones le plus exquis. L’euphoria longana, ke , ou lon- 
gan des Chinois, a des fruits EN petits et bruns. Le 
rainboutan des Malais , Nephelium lappaceum, Labillard. , 
donne un excellent fruit analogue au Zéchi, et qu’on mange. 
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1° Akeesia africana, de Tussac, porte des fruits rouges, bons 
à manger. Apportés par les nègres a Saint-Domingue. Les Pe- 
kea d’Aublet, les Saouari dela Guyane, Bertholletia de Hum- 
boldt, Cupania de Plumier , ont des ainandes très-huileuses. 


LXIL ÉRABLES. Arbres à fleurs irrégulières ou 


polygames ; à écorces astringentes et à sève sucrée. 


FAUX SIMAROUBA, écorce de la Malpighia lati- 
Jolia, L., employée en place du vrai; a de plus faibles 
vertus; vient d'Amérique, des Antilles. Les fruits du brin 
d'amour, Malpighia urens, L., à feuilles piquantes, comme 
les orties, passent pour aphrodisiaques , à Saint-Domingue. 
L'on mange aussi les fruits du malp. moureila d’Aublet; Vé- 
corce est fébrifuge , à Cayenne. 


COCA des Péruviens, feuilles de lErythroxylum coca 
où Æryth. peruvianum, Willd. On y joint un peu de 
chaux vive comme assaisonnement; c’est un aliment des 

_Péruviens naturels dans leurs longues courses. 


Bots ROUGE, Erythroxylum areolatum, Jacquin ; est aussi 
un bois dur, astringent, qui entre dans l’élixir américain 
de Courcelles. Vient des Antilles. Les bois de malpighia et 
d’erythroxy lon teignent en beau rouge. | 


ÉRABLE ORDINAIRE, Acer campestre, Li. Sa racine 


a été annoncée comme utile dans les maladies du foie. 


ÉRABLE ROUGE, Acer rubrum, L. 
ÉRABLE A SUCRE, Acer saccharinum, L. 


Viennent dans l'Amérique boréale; leur sève, trés-char- 
gée en sucre, donne une mélasse brune par sa concen- 
tration; elle peut aussi faire des liqueurs vineuses. Notre 
ERABLE PLATANE, acer plantanoïdes , EL. ( acer laciniatum , 
Düroi), donne également une sève sucrée, qu’on regarde 
comme un bon antiscorbutique. Le bouleau noir aussi, acer 
tataricum , L. Ses feuilles sont mangées par les vers à soie. 


MARRONNIER D'INDE, Æsculus hippocastanum,L(1) 
On vante son écorce et celle du marron comme bons fébri- 
fuges,astringens, propres àtenir lieu du quinquinna ; mais n’ont 
presque point de vertus. M. Vauquelin a trouvé dans toutes 


(1) Apporté de Perse, par Ch. Clusius, en 1550, en Autriche. 
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les parties de cet arbre, des résines liquides, des résines 
sèches , une huile grasse, et, dans les écorces, du tannin 
assez abondant, de l’acide gallique, une matière amère, 
une combinaison. de tannin et d’une substance animalisée, 
des phosphates, ‘acétates, des oxydes de fer, de manga- 
nêse , etc. ; aussi Pééce du Pavra, seule pavia, ER 
Arbué originaire de l'Amérique boréale: et æsculus flava, 
Aiton : sont toniques. Le marron lie a une fécule 
amére. 


LXNIL MILLEPERTUIS. Herbes à fleurs polya- 
delphes, fruits en capsules. Plantes. vulnéraires , 
nervines. | 


MILLEPERTUIS, Æypericum per foratum , L., nom- 
mé jadis fuga dæmonum. Contient une résine rougeätre , 
qu’on extrait par l’alcohol. Il est résolutif, propre à conso- 
lider, les plaies et ulcères, atténuant, nervin. La teinture 
de ses fleurs a été en vogue contre: la manie et la mée- 
lancolie ; aussi l’hypericum quadrangulare, L. 

L Hypericum sessifolium, L., d'Amérique est le bois à dartre 
ou d’acossois, ou bois à la fièvre ; il fournit une résine purgative 
comme la gomme-guite, à la dose de 7 à 8 grains; son suc est 
employé en topique contre les dartres. | 


ASCYRON, Æypericum ascyrum, IL. À les mêmes 
qualités que le millepertuis ; maïs sa semenée est purgative et 
utile dans la sciatique. 

CORIS, Æypericum coris, L. Indigène de PEurope aus- 


trale. Grie diurétiques, oiee dns les spasmes. 


TOUTE-SAINE , Æypericum androsæmum , L. Grand 
millepertuis ; a des qualités semblables au premier. L’Aype- 
ricum angustifolium , Lamarck, à fleurs jaunes , donne un 
suc résineux, balsamique , trèés-vanté oomme mes a 
Pile Bourbon. 

L’hypericum lanceolatum de Lamarck ; grand TE 
tuis de montagne , de Pile de Bourbon , est antisyphilitique : 
donne également une résine odorante. 


LXIV. GUTTIFÈRES. Arbres exotiques, fleurs 
à quatre pétales, fruits en baies, feuilles coriaces ; 
donnent un suc propre, résineux, àcre, drastique. | 

GOMME-GUTTE , Garcinia Cambogia, Willd., on 


- cambogia gutta, 1. ,et aussi du garcihia morella , selon 
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Hermann, et le Stalagmitis cambogioïides, Murray, Guttuæ- 
fera vera de Kæœnig. Le premier arbre , le carcapulli de 
Rheede , donne une gomme-gutte moins estimée que le se- 
cond. Ils croissent à Ceylan, à Siam , au Pégu. Cette gomme- 
résine , d’un beau jaune , se retire par incisiom Est très- 
drastique , vermifuge , bonne dans l’hydropisie et la lèpre. 
Tient , selon Braconnot , résine jaune 80, gomme 20. Les 
Mancousrans ou Garcinia donnent de bons fruits acidules , 
sucrés, comme le gare. mangostana , L. ; le garc. malaba- 
rica aussi : on enduit les filets des pêcheurs avec ce fruit, 
dont le suc des préserve longuement contre l’eau. L’écorce 
de ces fruits est astringente. Substances toutes vermifuges. Lie 
caopia de Marcgrave, Pison et P. Barrère, est une sorte de 
gomme-gutte d'Amérique , glutineuse , tenace { gomme-ré- 
sine }, du figuier maudit marron, de Saint-Domingue, Clusia 
rosea , L. ; sert à panser les plaies des chevaux, et à ca- 
réner les vaisseaux. L’hypericum bacciferum , d’Aublet, 
donne à la Guyane une fausse gomme-gutte. 


BAUME VERT, ou de Marie , ou de Calaba , sorte de 
résine TAGAMAQUE de Pile Bourbon, vient du Calophyllum 
imophyllum, L., qui découle par incision de ce grand 
arbre de lnde orientale. Cette résine jaunâtre s’épaissit et 
verdit à l’air; esttrès-vulnéraire , anodine , nervale , d’odeur 
suave (Rumph, Æmb. t. 2, fig. 71., Burmann, Zeylan., 
tab:-60 hi. | 

Les moronobea de Cayenne donnent une résine propre 


à goudronner les vaisseaux, comme les clusia. Elle est 
jaunâtre,. 


VERNIS DE LA CHINE , ÆAugia sinensis, Loureiro 
(For. Coch., tome 1, page 406, Z’si- Xu des Chinois }. 


Son suc résineux noireit par la dessication. Est purgatif, fait 
de beaux vernis. 


COPAL ORIENTAL ; (résine) de la Fateria indica, L. 
Elœæocarpus copallifera, Koœnig. f’arbre de Ceylan, à 
fruit huileux, donne cette résine transparente, jaune, propre 
aux vernis, soluble à l’éther et aux huiles, non à l’alcohol , 
nommée $Sandarous, où Sandaron, par les Orientaux; est 
plus rare dans le commerce que celle d'Amérique ( «y. 
aux Sumachs). Sert en fumigations céphaliques, entre dans 
des emplätres résolutifs. Les fruits des Giras, non murs, 
etdes Mamme4, de cette famille, se mangent dans les Indes; 


16 


242 ORANGERS. 
sont acidules, sucrés. Le mamei ( mammea ), abricotier 
d'Amérique ; sa gomme ou plutôt sa résine tue les chiques. 


LXV. ORANGERS. Arbres odorans, à feuilles 
alternes ponctuées, à fleurs arotnatiques polyandres; 
fruits, 1° en baies ; 2° CaMeLrIÉES ou THÉACÉES, 
à fruits en coques. Propriétés stimulantes, 


19 LIMON, CITRON, Cftrus medica, L. Le citronier, 
originaire d'Asie (de Médie), déja cultivé en Italie du 
temps de Viroile. Une huile volatile, odorante, se retire de 
Vécorce du fruit, essence de cédrat et de bergamotte (de 
Bergame }); il faut 100 limons pour en donner une once. 
Le suc (acide citrique } excite l’appétit, arrête les vomis- 
semens, rafraichit en limonade , est antiputride, excellent 
dans les fièvres adynamiques , dans le scorbut. Il se donne 
aussi mêlé au sel commun, dans les fiévres rémittentes des 
pays chauds, selon W. Wright. Le zeste ou écorce est aro- 
matique , tonique ; les semences sont amèéres et de bons 
vernufuges. Fusso, Mém. sur l’hist. nat. des orangers, etc. 
(annal. mus. d’hist, nat. tome 19), dit que le citrus auran- 
tium à dix-neuf variétés, de plus le citrus vulgaris, Risso, 
ou bigaradier commun, à onze variétés; le cit. limetta, R. 
ou limettier et perette, et pomme rose, a sept variétés ; le 
citr. medica, R., ou cédrat, montre trois variétés ; enfin le 
citr. l’monium , ou limonier et bignette, a vingt-cinq variétés 
cultivées. Le limon est encore plus acide que le citron or- 
dinaire. L’ecorce de la racine est fébrifuge dans les îles 
Antilles. 


ORANGE, Citrus aurantium, L., et ses variétés, la 
Bicarape cu orange rouge, le Poxcrre, le Céprar , la BEr- 
GAMOTTE, le Bazorinx, la Limerre, l'HERMAPHRODITE ,etc., 
sont originaires des Îndes orientales, apportées d’abord 
par les Portugais. La Pampezmousse, qui vient de l’Inde, et 
maturalisée aux Antilles, est le citrus decumana, L. Orange 
grosse comme la tête d’un enfant. Les oranges rôties, appli- 
quées sur les ulcères, les détergent et font cicatriser. Ce sont 
surtout les oranges amères. Les feuilles d’oranger , comme 
ses fleurs, sont antisrasmodiques, cordiales, cévhaliques. 
L'eau de fleurs d’oranges ( agua naphæ des officines ) est 
connue par ses agréahles prosriétés; ces fleurs tiennent de 
l'acide acétique et chaux , albumine , extrait jaune amer, 
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#omme , huile volatile, selon M. Boullay. Les oranges sont 
irés-utiles dans le scorbut, les maladies putrides. Leur 
écorce amère, stomachique, convient dans les coliques. On 
la confit, etc. Les oranges douces contiennent une matière 
sucrée avec l'acide. Le Wamp de la Chine, Cookia de Son- 
nerat, a des fruits acidules analogues, ainsi que la Zimonia 
trifoliata, L., etc. 

2° THE, Zhea viridis, 1, et le Tné souy, 7hea 
bohea, L. (Kempfer, Hist. japon. page 6o5 , fig. 606, et 
amæntit, exotic. fascic. page 618). Fleurs rosacées, arbrisseau 
toujours vert, qui peut s’acclimater en Europe, en Corse; 
originaire de Chine et du Japon. Arbre se rapprochant des 
azédarachs par les qualités astringentes avec un principe 
stimulant dans ses feuilles , qui tiennent du tannin et de 
Vacide gallique , selon M. Cadet, outre son principe narco- 
tique ou enivrant qui excite des vertiges ou des treinblemens 
nerveux. Sa feuille, si récherchée en infusion, cause de 
tant de guerres et de l'indépendance des Etats-Unis, est 
de plusieurs sortes. On distingue les thés en noïrs et en 
verts. Îl ÿY a environ six à sept sortes de chacun d’eux. Les 
noirs sont : 1° le £hé bout, ou bouy; 2° le campouy ou 
camphou; 3° le congfou ; 4° le saot-chaon, de qualité supé- 
rieure aux précédens , est cher et rare: les Chinois vendent 
à sa place le camphou de la plus belle sorte; 5° le paot- 
chaon, variété du précédent; 6° le pekao, fort rare et cher, 
ses feuilles sont choisies à l’extrémité des rameaux : le choix 
de ses feuilles les plus blanches donne le thé Œnéchessin, 
improprement fleurs de thé (car les vraies fleurs de cet arbre 
n’offrent pas une infusion agréable) ; 7° Le thé ankay, peu usité. 

Les thés verts, à feuilles plus entières, sont : 1° le sunglo, 
ou sonlo : celui qui a l’odeur du poisson est avarié ou trop 
vieux ; 2° le bin ou thé impérial a une légère odeur desavon: 
il donne une infusion verte; 3° le £onkay , supérieur au 
songlo ; 4° le haysuen, mal à propos nommé iswin, doit 
avoir du montant et donner une belle infusion verte; il a 
une légère odeur de marron grillé; 5° le haysuen-skine, 
variété du précédent; 6° le échu-icha, variété très-chére ; 
n° le échulan est aromatisé avec la fleur de l’olea fragrans 
L., ou /anhoa. 

Tous les thés verts agissent plus sur le système nerveux 
que les noirs ; ils ont plus d’odeur de foin naturelle- 
ment. On aromatise aussi les thés avec le curc' ia, iris 


16. 


À, ? 


244 | OR ANGERS. 
de Florence, les fleurs de jasmin d'Arabie ( mogorium 
sambac), selon Macartney (ambassade, tom. 4, page 10 ), 
et celles du vitex pinnata L., celles du chloranthus incons- 
picuus de Swartz, etc. 

On a remplacé Le thé avec l’alstonia thecefor mis, Wilden., 
ou la hopea ternifolia d’Ortega; voyez aussi la capraire, la 
cassine, le chenopod. ambrosioïdes , au Mexique; tels sont 
encore Taceanoltes ammeTicanus, TL , ou lethé de la nouvelle 
Jersey ; l’erythroxylum coca , La , ou la coca des Péruviens ; 
le leplospermum thea, Sith de la nouvelle Hollande ; la 
monarda didyma, ÎL2 , ou thé d'Oswego; la myrica gale le 
prinos glaber , au Canada; le prunus spinosa ; la psoralea 
glandulosa , thé du Paraguay ; ; le rhododendron chrysan- 
thum L., diétdes tatacs Kirguis; rubus arcticus, thé des 
Norwégiens; salvra officinalis : fees thé indigène; srnilax 
siyeyphyllos et S711. ripogonum , de Smith , thé de la nou- 
veille Zélande ; teucrium thea, houreiro, thé commun des 
Cochinchinois, outre les feuilles de leur #hea cochinchi- 
nensis, et thea oleosa, dont les semences fournissent de 
Vhuile à brüler; enfin les seronica officinalis , et chamoæ- 
drys, et prostrata; es viburnum cassinoïdes et vib. pruni- 
folium, et lœvis GANTS Bot la gaulteria procumbens , etc. 
Aujourd’hui on importe jusqu'a 20 millions de livres pesant 
et plus, annuellement de thé en Europe, selon Letisom et 
de Guignes. L'eau distillée est légèrement vireuse. 

On ne commenca qu’en 1666 à faire usage du thé en 
Europe ; il est devenu depuis très-usité, en Angleterre 
surtout. Le meilleur est d’une odeur de violette, de saveur 
un peu àpre, astringente ; celui des feuilles jeunes, ou de 
jeunes arbres , est de . ; sa décoction noircit le Le con- 
tent de acide gallique , surtout le thé bouy, qui est plus 
noir , plus astringent et sent la rose. Ou dessèche ces feuilles 
sur des plaques de fer chaudes. Son infusion se doit faire 
dans la porcelaine ou la terre. Le thé s’évente à Pair et dans 
les voyages par mer; on le conserve dans des barses ou 
boîtes garnies en plomb, au des vases d’étain ou de porce- 
laine bien clos. Récent, il est un peu narcotique, selon 
Kempfer; 11 äonne un extrait astringent, un peu amer; on 
omoide son infusion comme propre à favoriser L'esé 
tomac, la digestion, égayer l'esprit ; elle réveille les forces 
vitales, délaie les humeurs: aussi les buveurs de thé, à la 
Chine , n’ont jamais la goutte. D’autres auteurs l’accusent de 
causer ‘des tremblemens , d’affaiblir le système nerveux, de 
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récéler un principe vireux. Ses semences sont huileuses et 
rancissent promptement ; alors ne germent plus. 


CAMELLE , TSUBAKKE, de Kempfer, Xamellia j Japo- 
nica, L., et À, sasanqua, Lour. À . ASS roses, ino- 
4. On tire de l'huile de leurs semences comme de colles 
du. thea oleosa de Loureiro, en Cochinchine. Les feuilles de 
sasanqua sont souvent D 0 par les Chinois, avec le thé 
qu ‘ils vendent aux Européens ; ils aromatisent aussi ce der- 
nier avec les feuilles de RAR odorant, olea fragrans, 
Thunberg , et avec la badiane, anis étoilé. 


LXVI. MÉLIACÉES. Arbres odorans, 5- ou 
10-driques, à fruils en baies ou capsules , feuilles 
alternes , 1° simples, 2° composées. 

0° CANELLE BLANCHE, Canella alba, de Murray ; 


et transact. of linnean society, tome +, figure 8; }Winte- 
rania canella, de Solander, medical observ. and inquiries, 
tome ), page 46; qu'il ne faut pas confondre avec lécorce 
de Winter, qui appartient à la famille des magnoliers, p. 251. 
Son fruit en baie noire est aromatique et sert d'épices. Ecorce 
de l'arbre roule, raclée, blanchätre , plus épaisse que la 
canelle , de saveur àcre et piquante , mais bien mojns que 
celle‘de Winter qui est rougeàtre. La canelle blanche a une 
odeur de girofle, On la trouve en Amérique méridionale , 
aux Antilles aussi. On dit que la gomme résine ALOUCHI, 
très-odorante , vulnéraire, découle A cet arbre. 

Selon M. Fenry , l’écorce contient de la résine, une huile 
volatile, une matière extractive ; une matière colorante, 
de la gomme, de l’amidon, de l’alkumine , des acétates de 
potasse et de chaux , de l’oxalate de chaux, des muriates de 
potasse et de magnésie. Elle ne précipite pas en noir le deu- 
tosulfate de fer. La canelle blanche sert d’assaisonnement 
aux Antilles ; est un faux costrs corticosus des officines. 


29 ALEDARACH, Melia azedarach , L. Arbre d’orne- 
ment , à feuilles bipinnées. Sa semence est huileuse, ses 
feuilles sont né es, vermifuges, diurétiques , tuent les 
poux.Originaire d’Orient.On auténd que l’huilede ses graines 
est antispasmodique ; l’écorce interne est Hies-vermifuse: La 
pulpe du fruit s emploie contre la teigne , en Perse , selon 
Michaux. Le Melia sempervirens a les mêmes vertus. ‘On dit 
que leurs fruits en grappessoni vénéneux. Donneune gomme, 
aux Indes orientales, 
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ANGUSTURE VRAIE , QuinqQuiNA ANGUSTURA, Bon- 
plandia trifoliata , Willdenow , Cusparia  angustura , 
Humboldt et Bonpl. PI. œquinox. Ecorce assez plate , 
mince , grattée à l’extérieur, d’un rose cendré, pale à 
Éériour , et couverte dun épiderme blanchâtre , fon- 
gueux. Texture dense, saveur amère | nauséeuse , suivie 
d’âcreté , qui pique le bout de la langue, odeur assez forte, 
peu agréable. Employée comme succédané du quinquina , 
vient d'Amérique méridionale , près d’Angostura. Ne doit 
pas être confondue avec! -&rURA FERRUGINEUX, Ou faux, 
de couleur de rouille | qui... poison très-amer , et l’é- 
corce d’un sérychnos probablement. Voyez p. 191. 


ACAJOU MAHOGON , Swietenia mahagoni, L. Bel 
arbre de l'Amérique eetdionde Pont Dai du rouge 
brun, beau en meubles. Celui de la côte de Coromandel , 
stielenta febrifuga (Roxburgh , PI. Corom., tome 7, 
pag. 18, tab. 17 a a une écorce amèére , très-employée 
comme fébrifuge , sorte de kinkina de lnde-: swiet. 50Y- 
mida, de Duncan; Tentam. inaugurale. Edimb. 1794 ,in-8°. 


ACAJOU CÉDREL Cedrela odorata , XL. et Browne, 
Jamaïq. Donne des planches pour des meubles , distille 
par incision une résine limpide |, amere , aromatique. Son 
odeur est peu agréable , passe ; comme le Cedrela rosma- 
rinus , Loureiro , de A Cochinchine , Pour nervin, cépha- 
lique , antirhumatismal ; celui-ci est d’une odeur plus suave , 
et produit une huile essentielle par la distillation. Le cedrela 
una donne un extrait febrifuge , dans l’Inde, La guarec 
trichisoïdes d’Aublet, a une écorce purgative et émétique 


à la Guyane. 


LXVIL VIGNES. ee noueux et sarmen- 
teux, des vrilles, fruits en baies et grappes. Ont un 
principe acerbe. 


VIGNE A VIN, V’itis vinifera Le Originaire de bez se , 
répandue dans touté” Ja zône tempérée par les Phéniees" . 
et ensuite les autres peuples ; a de très-nombreuses variétés 
de plants par la culture , plus ou moins sucrés ou acides. 
Les raisons secs de Proneñoë. ceux de Damas, ceux de 
Corinthe, se préparent, en les trempant dans uue lessive al- 
caline , et les faisant sécher au four ( Uvæ passæ , ou pas- 
sulæ N , S’emploient en décoctions béchiques , pectorales , 
adoucissantes ; rafraichissent et relàchent ou humectent. Le 
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verjus ( Labrusca de Pline), raisin dit lambrusque, très-acide, 
contient beaucoup d’acide ceitrique ; sert comme condiment 
rafraîchissant ( omphacium ). Les vins , résultat du moût 
fermenté, se distinguent en vins , 1° alcoholiques et chargés 
en extrait résino-tartareux, comme ceux de Roussillon, de 
Bordeaux , de Grave et de Pontac; 2° en vins sucrés, amers 
outoniques, ceux de Xérès, de Madère, de Malaga , de 
Malvoisie, du Cap; ou acerbes , comme le vin d’Alicante ; 
3° en vins alcoholiques acidules, ceux de Bourgogne ; 4° 
en vins acides ou secs , comme ceux du Khin ,et plusieurs 
vins blancs ; 5° en vins mousseux ou gazeux, comme le blanc 
ou rosé de Champagie ; 6° en vins liquoreux , le Tockay , 
le Monte-Pulciano, Lachrima-Christi , et autres vins très- 
méridionaux, tirés de raisins sucrés, en Espagne , en Italie, 
en Grèce. D’autres vins se font avec du moût cuit, conime 
le Vine-Santo de Toscane , ou des raisins laissés sur le cep 
long-temps , comme le vin de Condrieux, ceux de Fronti- 
gnan, de Chypre , de Rota, ou en ajoutant du plâtre , qui 
prend une portion de l’eau et décompose une partie du tar- 
trate acidule de potasse, comme plusieurs vins d’Espagne, 
celui de Schiraz en Perse , etc. Le vinaigre , produit d’une 
seconde fermentation , est d'autant plus fort, que le vin est 
plus sucré et spiritueux. L’alcchoï ou eau-de-vie est le résultat 
de la fermentation vineuse des matières sucrées par Pinter- 
mede d’un ferment de nature animalisée ( ‘hénard ). Le 
tartre brut ( surtartrate de potasse ) se purife par des terres 
alumineuses. Proust a extrait de la cassonnade du moût de 
raisins. Ce sucre , peu cristallisable , comme celui du miel , est 
le sucre hydruré , peu soluble. Les sirops doux et acides de 
raisin remplacent aussi le sucre en plusieurs cas. 

REDIF pes Arages, Cissus arborea, Forskahl, page 3°. 
Sert contre la peste et les bubons , en application. On peut 
manger ses fruits. 


LXVII. GÉRANIONS. Fleurs souvent irrégu- 
Jières , cinq pétales, capsules 5 - loculaires. Herbes 
un peu âcres ou acides , vulnéraires et astringentes. 

BEC-DE-GRUE, Geranium cicutarium, L., à odeur 


musquée , comme le G. moschatum, L. Le Geran. spino- 
sum est très-résineux et brûle avec une odeur balsamique. 


HERBE-A-ROBERT , G. robertianum , E. 
PIED-DE-PIGEON , G. columbinum , L. 


048 MALVACÉES. 
BEC-DE-CICOGNE,, G. ciconium , L. , et pratense. 
SANGUINAIRE , G. sanguineum, L. 
BEC-DE-GRUE BLEU , G. batrachioïdes, L. 


Plantes à fleurs régulières, toutes astringentes et déter- 
sives , usitées en cataplasmes ou autres topiques. Arrêtent les 
flux de sang, de ventre , résolvent les tumeurs , etc. 


BEC-DE-SRUE, à racine bulbeuse , G. tuberosum, L. , 
et G. macrorhizum , L.. Sa racine , dans le vin , est utile 
aussi pour les inflammations de la vulve. Le Ger. maculatum, 


racine qui sert dans du lait contre le cholera morbus des 
enfans , aux Etats-Unis. 


GRANDE CAPUCINE , 7ropæolum maus, L. 

PETITE CAPUCINE, Zrop. minus , L. 

Originaires du Pérou. Se mangent en salades , sont anti- 
scorbutiques , excitent l’appétit, aideut à la digestion. A 
l'extérieur , sont fort utiles dans les gales rebelles, pour 


déterger la peau. Les chenilles des crucifères se nourrissent 
aussi des capucines. 


 BALSAMINE , Jmpatiens noli tangere , Li. Capsule élas- 
tique lançant ses graines. L’herbe est tellement diurétique, 
qu’elle peut produire le diabète. Son emploi passe pour peu 
sûr à l’intérieur. : is | 
SURELLE , ALLELUIA, Oxalis acetosella, L., et 
aussi lOx. corniculata, L. De leur suc, on retire l’oxalate 
acidule de potasse (sel d’oseille), dans les bois des Alpes et 
de la Suisse, où elles abondent. Sont très-rafraîchissantes, 
antiputrides, tiennent aussi de Poxalate de chaux. Les Ox. 
frutescens de la Martinique, Ox. tuberosa du Chili, Ox. 
compressa du cap de Bonne-Espérance , POx. dodecandra 
du Pérou , et bien d’autres, donnent-beaucoun de suroxalate 
de potasse. F’acide oxalique peut former un éther avec Pal- 
cohol , par l’intermède de acide sulfurique. Plantes irritables. 


LXIX. MALV AGÉES. Plantes émollientes, à 
tiges tendres, étamines monadelphes , pétales unis 
par leurs onglets, feuilles alternes; 1° étamines sans 
nombre fixe; 2° étimines en nombre borné: {Cavaniiles, 
Hist.des Malvacés ou columnifères, ou monadelphes). 
Aucune n'est vénéneuse. 


19 MAUVE COMMUNE, Malva sylvestris, L. 
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PETITE MAUVE, Malva rotundifolia, LU. 

MAUVE CRÉPUE, cultivée, Malva crispa, L. 
MAUVE ALCÉE, Malva alcea, L. 

MAUVE MUSQUÉE, Malva moschata , L. 


Toutes ces herbes sont éminemment adoucissantes et hu- 
mectantes, propres à tempérer, à lâcher le ventre; con- 
FRERES mucilage abondant. Leurs fleurs ont ee pro- 
priétés béchiques. Cou de la mauve musquée sont roses 
et d’agréable odeur. Cavanilles a retiré une assez bonne fi- 
lasse des tiges rouies de la mauve crépue, Li de Sy- 
rie : les autres sont d'Europe. 


GUIMAUVE , Althoœa officinalis, L. Feuilles et racines 
trés-émollientes , taie Pâcreté des humeurs ou la sen- 
sibilité. Usitées surtout dans les maladies de la vessie. La ra- 
cine tient matière végéto-animale et mucilage , selon Flan- 
che ; de la fécule HÉHbCE selon Robert, D elle devient 


bleue avec l'iode. Fleurs béchiques. L’ Althæa hursuta , L+; 
a les mêmes vertus. 


LAVATERE EN ARBRE, Zavatera arborea , L., et 
celle à trois lobes , Law. triloba, LL. , etc. , se cultivent. Peu 
usitées, Ont des vertus analogues aux précédentes. La Law. 
thuringiaca, L., est plus employée dans le Nord. 

0SE TREMIE RE, Alcea roseu, L. Fleurs et racines 


mployces comme les précédentes. 


ABUTILON , Sida abutilon , L, , Cavanilles. Guimauve 
à fleurs jaunes, dnpiitice de: l'Inde: Feuilles émollientes, 
mondificatives des ulcères; graines apéritives, diurétiques. 
Le Sida cordifolia, L., cuit avec le riz, adougit dans la dy- 
senterie. Le Sida thomboiden, Roxb. estla guimauve de l’Înde. 


GRAINES D'AMBRETTE , ou ABEL-MOSCH , F:- 
bicus abel-moschus , L. Semences d’une ketmie de l'Orient, 
qui’ sentent le musc. Sont brunes, réniformes, employées en 
parfums , et en Afrique, dans te café. Sont cordiales , cé- 
phaliques ; stomachiques. Le Gow8o, Hib. esculèntus eo 
herbe potagère des deux Indes, qui étre une sorte de 
gélatine mucilagineuse , adoucissante , sert en émollient ; 
ARTE DE GUINÉE  : sabdar iffa, L. , quiest acide 
sert aussi de nourr a rafraîchissante dans les pays dde, 
On fait des cordes avec l’hb. cannabinus , dont les feuilles 
se mangent aussi , et lb. tiliaceus, T.. , et l’hub. hete- 
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rophyllus, etc. Les pétales d’hib. rosa sinensis sont astrin- 
gens et colorent en noir le cuir; de même aussi qnelques 
alcea. - 


COTON HERBACÉ, Gossypium herbaceum , L. Se cul- 
tive pour le duvet textile qui enveloppe ses semences ; est 
originaire de l’Asie méridionale,On recommande ses graines, 
noires , rondes , comme béechiques , antiasthmatiques. Une 
variété de coton naturellement jaunâtre ou blonde, a la 
fleur bleue. Le coton , appelé gossy nine, est un principe par- 
üculier de fihrine végétale de cette famille ; il est très-lisse 
dans les bombax; de là vient qu'ilne peut pas se filer comme 
dans les cotons. Le Coronxnier , arbre, Goss. arboreum , 
L. ; fournit un excellent coton. Plusieurs Fromagers ( Bom- 
bax , L.), grands arbres à hois mou , eomine le mapou de 
Saint-Domingue | donnent un duvet qu’on emploie pour les. 
chapeaux castors fins , en Angleterre. Le bombax gossypi- 
num , L.,fromager cotonneux, fournit une gomme abon- 
dante dans les Indes orientales ( Buchanan’s , Journey from 
Madras , tome 1,p. 169 }. On en fait commerce, selon 
Milburn, Le BaopAs , Adansonia disitata, L., qui devient 
le plus gros arbre de la terre, en Afrique , à bois mou, est 
de cette famille. Sont tous émolliens. 


20 CACAO , Theobroma cacao, L. Petit arbre de l’A- 
mérique méridionale. Amandesun peu àpres, contenues dans 
une capsule rénplie d’une pulpe acidule ; sont butireuses, 
nourrissantes , émulsives. On préfére le cacao caraque , où 
de Caracas, plus gros, le berbiche , et même le Surinam à 
celui des Zles ; on le grille, on l’écorce, on en fait du cho- 
colat, L'huile grasse concrète se nomme beurre de cacao. Le 
chocolat dit de santé n’est pas aromatisé avec la vanille. On 
fait en Espagne un chocolat ordinaire avec lessemences hui- 
leuses de l’Ærachis hypogæa , L. ( Foyez aux Légumi- 
neuses ). On y mêle aussi de la farine de maïs et autres. Le 
bon chocolat est un analeptique excellent pour les vieillards, 
fes phthisiques , les valétudinaires épuisés. Le beurre de ca- 
cao non rance sert à l’intérieur aussi. Les amandes de cacao. 
énterrées pendant 30 à 40 jours perdent de leur äpreté. 


LXX.MAGNOLIACÉES. Arbres à belles fleurs 
rosacées, feuilles entourant le bourgeon terminal des 
branches. Ecorces amères, astringentes ou aroma- 
tiques. 
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ÉCORCE DE WINTER, Drymis Winteri , de Forster, 
Noval acta Upsal. , tome . p- fe , lg. A8; et Conments 
Gotting., tome 9 , fig. 7; Wi intera aromatica, L. Cette es- 
pèce nest pas aussi estimée que la canelle blanche, faux costus 
corticosus, à laquelle on la substitue souvent, et qui est de la 
famille des méliacées, p. 245. Est d’un tissu un peu fongueux, 
cendré-rougeätre  pointil lée de rouge, épaisse de Us lignes 
ou plus > aromatique, crevassée, d’une saveur extrêmement 
poivrée et tonique. Son odeur tous de celle du poivre et 
du basilic ; sa saveur est d’une äcreté brûlante, prenant à la 
gorge. Son infusion précipite en noir le sulfate de fer. 
M. Henry y a trouvé de la résine, de Khuile volatile , une 
matière colorante , du tannin , de l’acétate de potasse, des 
muriate et sulfate de potasse , de l’oxalate de chaux et de 

l’oxyde de fer. 


Elle vient de l'Amérique méridionale ; fut apportée par 
Winter en Angleterre, lan 1579 ; nait vers le détroit de 
Magellan. Est très-échauffante ; spécifique , dit-on , dans le 
scorbut , le vomissement, la paralysie. Est aussi brise î 
propre au tannage. Les Drymis magnoliæfolia (ou canelo 
des Chiliens }, et dryrnis granatensis, sont toutes âcres et 
poivrées, aromatiques, stomachiques. L’écorce du ÆVeinman- 
nia agit de même. De l'Amérique australe. 


MALAMBO, écorce aromatique , de saveur brülante , 
amére , de couleur cendrée , rougeûtre , à épiderme gris, 
avec des rugosités blanchâtres: est analogue à celle de Win- 
ter , et paraît appartenir à un arbre de la même famille. On. 
dit qu’il en découle une résine aromatique. Employée con- 
tre les fièvres , les spasmes et le trismus , et comme stoma- 
chique. ne iChoco ctodc-lechemell-Dreade Elle 
tient résine amère , huile volatile , àcre, citrine, un extrait 
jaune-brun , des tartrate ; citrate et oxalate de potaëse ,des 
sulfates, etc., selon MM. Vauquelin et Cadet (Journal pharm. 
1812 , pag. 20 }). Les Michelia tsiampaca , L., ou fleurs 
de Champac, ont des fleurs d’odeurs irès-suaves et déli- 
cieuses. 


BADIANE, Awrs ÉrTorLé, {licium anisatum, 1, de 
Chine , en Floride aussi. Son écorce est odorante. Ses graines 
sont m5 capsules étoilées, brunes, d’une odeur très-aroma- 
tique ; les Chinois les brûlent Le leurs temples et les 
mâchent comme stomachiques. Aussi usitées en Europe, 
font d’excellentes liqueurs. Celui de la Floride a les mêmes 


Et ; 
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qualités, donne aussi une petite quantité d’une huile es- 
sentielle; c’est une épice des alimens dans l’Inde. | 

KINKINA FAUX DE VIRGINIE, Magnolia glauca, 
L.,ou Sassarras p&s Swvamps. En écorces.un peu plates, d’un 
jaune brunätre, presque inodores, de saveur très-amèére, 
nauséeuse. Se prend en poudre, comme bon fébrifuge ; 
et en décoction dans un bain contre les rhumatismes; 
aussi les magn. acuminata, grandiflora, auriculata, et tripe- 
tala. Arbre à grandes fleurs blanches , odorantes, cultivé 
en Europe, aimé des castors, qui rongent son écorce. Il 
croit près des eaux. Le mmagn. Plumeri, L., ales mêmes 
vertus. La magnolia precia, L., amer fébrifuge en Chine. 


TULIPIER, ZLiriodendrum tulipifera, Li. Bel arbre du 
Canada et de la Caroline, à fleurs en tulipes. Racine 
ayant l’odeur du cédrat, ainsi que l’écorce; tient selon 
£rommsdorf, extrait amer, principe gommeux abondant, 
substance résineuse, et peut-être un peu d'huile volatile 
odorante, plus la fibre ligneuse ; aromatise très-agréablement 
les liqueurs des Iles et la bière. L’écorce des branches, 
amére , aromatique , remplace le quinquina , selon Hilde- 
brandt et Humboldt. 


SIMAROUBA , Quassia simaruba , L., et la Quas. diot- 
ca ( Bergius, mat. med. \# Simaruba amara, Aublet, 
Guyane, tome 2, fig. 33r. Les écorces de la racine sont 
blanches, filandreuses, d’une forte amertume, nauséuses ; 
apportées par un jésuite en 1713; employées avec grand 
succès contre la dysenterie; purgent, peuvent faire vomir ; 
sont astringentes; arrêtent aussi la ménorrhagie. L’écorce 
üent de l’oxalate acide de chaux, ne précipite pas le fer 
en noir. 


BOIS DE QUASSIE, Quassia amara, L. Donné 
d'abord par un nègre nommé Quassi, comme fébrifage 
très-amer. Sa racine blanche, légère, vient de Surinam, 
Le précédent est de l'Amérique méridionale aussi. De Peaw 
versée dans des gohelets de ce bois devient assez amere, 
ne précipite pas l’émétique. Le bois de quassie, appelé 
encore hinkbina quassie, est stomachique, utile contre Ja 
goutte. Son extrait dépose une matière animalisée, combinée 
à un principe amer particulier. La Quasste ÉLEVÉE, Quas. 
excelsa, Swartz, de la Jamaïque, a des vertus analogues, 
mais moindres. L'eau distillée sur ces bois est amère 
aussi. 


LIANES MÉNISPERMES. Ce 


LXXI. ANONES. Arbres rosacés, fruits nourris- 
sans ou épicés. | 

CANANG , POIVRE D'ÉTHIOPIE, Uvaria aromatice, 
Lamarck, de Pl Amérique méridionale. Les baïes ou capsules 
du canang ; sont très-aromatiques ; épices échauffantes ( qu’on 


à cru venir de l’uvaria xeilanica, 1.) Les espèces con- 


génères sont aromatiques et stomachiques, servent à donner 
de l’odeur aux liqueurs des Iles. On les appelle aussi 
Maxicuerre. Produisent une résine odorante. L’écorce de 


luvaria tripetaloidea exsude un suc visqueux ou gomme. 


odorante. Le cananga virgata a des fleurs très-odorantes. 
Les COROSSOLS, CACHIMENS, pommes-canelle et: autres 


fruits des Anona d'Amérique, sont acidules et sucrés. Ali- 


mens recherchés. Arbres de cette famille. L’écorce de 
l’anona ambotay , d'Aublet, aromatique, piquante, déterge 
les ulcères. Le fruit du corossolier, anona triloba, L., 
contient à sa surface, de la cire, de la chlorophylle, dans 
son intérieur du sucre incristallisable, fermentescible, du 
mucilage, un peu de principe amer, de lacide malique 
et des malates de chaux et de potasse, du ligneux, etc. 
Son suc purge fort bien. L’anona asiatica rend un suc 
visqueux propre à coller. : 
Les anona muricata, L., à fruits cordiformes, épineux, 
peuvent servir aussi comme cornichons; étant mûrs et 
rotis, ils ont le goût de ligname. L’arona squammosa 
porte un fruit agréable; les feuilles d’anona palustris 
sont anthelmintiques, comme les fruits; elles exhalent une 
odeur de sabine, 


LXXIL LIANES MÉNISPÉRMES , sarmen- 
teuses , fruits en baies ou capsules , fleurs en grappes. 
Plantes, ou caustiques , ou dépuratives et diurétiques, 
améres. 


COQUES-LEVANT, Menispermum  cocculus, ., 
ou Cissampelos cocculus, Lamarck. Ses baies analysées 
par M. Boullay présentent huile concrète, albumine vé- 
gétale, matière colorante jaune, un principe amer cristalli- 
sable, aleali végétal, la Picrofoxine , un acide ménisper- 
mique , du ligneux et quelques sels. Cet alcali-végétal est un 
poison. Les petites capsules noires sont àcres; pulvérisées, 
servent à tuer les insectes du corps; enivrent ou empoi- 
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sonnent aussi les poissons, qui deviennent par là dangereux 
à manger. Se tirent des Indes orientales. Les rte 
mu verrucosum, Roxburg , ou funis felleus de Rumph, et 
le mnenisp. cordi foliurs Wild., trés-bons fébrifuges et amers, 
dans les Indes orientales. Les baies du menisp. edule, 
Lamarck, sont sucrées, se mangent .en Egypte, et on 
entre une boisson spiritueuse par fermentation, 


COLOMBO , racine du Menispermum columbo, d’An- 
drew Berry, asiatic. research. , tome X p. 385 fig. M. Fortin 
vit le premier la plante à Mosambique; les Portugais 
apportaient sa racine en Europe. Plante dioique, sarmen- 
ieuse , à racine fusiforme; tient, selon M. Planche, une 
matière jaine , amère, de matière animale, un peu d’huile 
volatile, des malates et autres sels, et près d’un tiers de son 
po oids de fécule amylacée. Est le Menisp. palmatum, La- 
marck, et calumba de Commerson. Apportée de l’Inde orien- 
tale, cette racine, qui peut teindre en jaune, estjaunâtre, amère, 
pulvérulente , d odeur de cumin, spécifique contre les indi- 
gestions, les coliques, les dysenteri ies , le cholera morbus, etc. 


PAREIRA BRAVA, n’est pas le Cés$ampelos pareira, 
L.,, mais l’Æbuta rufescens d’Aublet, ou le Menisp. abuta 
de Lamarck, d'Amérique méridionale; tronc, ou racine, 
brune, amère, aromatique, sont des diurétiques trés-actifs 
en décoctén labs le calcul et l’hydr opisie, les maladies du 
foie , et les obstructions. La PAREIRA BRAVA BLANCHE est le 
cissampelos ; Pautre le butua, est le menisp. abuta de La- 
marck, liane aussi efficace que le pareira ; est moins brune, 
avec des couches concentriques. 


LIANE À GLACER L'EAU , Cissampelos caapeba , L. 
Plus usitée par les Nègres, en Amérique , sa patrie, qu’en 
Europe. Son nincilane caillebotte l’eau. Est aussi un très- 
puissant diurétique : vantée contre la morsure des Serpens , 
par Chanvallon ( Foyage à la Martinique ). Paraît être L'in- 
dividu mâle du pareira. Voyez Plumier, americ. gener. , 


fig. 93. 
BOIS NÉPHRÉTIQUE , Ci ssampelos..…. Nous croyons 


que ce bois appartient à cette famille ou à ce genre de vé- 
gétaux, par sa texturé poreuse, son aspect, et ses pro- 
priétés, plutôt que du Guilandina moringa, anbiéideula fe 
mille des légumineuses auquel on l'avait attribué , mais à 
tort, Ce bois, jaunätre, donne dans 1’ eau une infusion bleue, 
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en la regardant au jour, et d’un jaune d’opale , quand on 


la considère à contre-jour. C’est un puissant diurétique. 
Originaire de l’Inde orientale. 


I XXI BERBÉRIDES. Arbustes à fleurs en 
roses, fruit souvent en baies; végétaux acidules , 
_astringens. 


 ÉPINE-VINETTE , Berberis vuloaris, L. Fleur jaune, 
remarquable par Pirritabilité de ses étamines etson odeur 
de sperme. Ses baies rouges. trés-acides ( contenant de 
Vacide malique et aussi le sorbique ), sont incisives, astrin= 
gentes, hépatiques ; elles se confisent. L’écorce de l’arbuste con- 
vient dans l’ictère , comme apéritive ; son bois teint en 
jaune , sa racine est très-aimêre. 

Le leontice leontopetalon ; 14. Sa racine tuberculeuse est 
employée pour enlever les taches de schawls de Cachemire 
et autres étoftes de laine , en Asie mineure. 

CHAPEAU-D'ÉVÉÈQUE , Epimedium alpinum , L. , à 
fleurs rouges, silique bivalve. Ses feuilles et sa racine empé- 
chent, dit-on , la conception; sont astringentes. 


LXXIV. TLTACÉS. Arbres ou plantes à fleurs en 
rose polyandrique , feuilles avec des stipules, fruits 
en capsules. Ecorces filandreuses , tenaces. Fleurs 
nervines. | 


2 


TILI EUL, Zilia europæa , L. Fleurs antispasmodiques, 
céphaliques, discussives dans le vertige, Pépilepsie, ete. Son 
écorce sert à faire des cordes; est légérement astringente. 

- La Waliheria fruticosa s'emploie comme fébrifuge et 
antivénérienne à Surinam, selon Friis Rottboell. 

CORETTE POTAGERE, Corchorus o&torius , L, 
Aussi, le Corch.æstuans, L. , au Levant. Ses feuilles émol- 
lientes se mangent comme des épinards dans les pays chauds ; 
et celles du corch. capsularis , L. , plante donnant aussi une 
filasse, à la Cochinchine. Inusitées en Europe. 


ROCOU , ACHIOTE, Bixa orellana , L. , de la Nou- 
velle-Espagne et du Brésil , a l'écorce filandreuse , naît prés 
des eaux. Le rocou est un extrait fait par macération des 
graines de cet arbre ; cette couleur d’un rouge aurore , d’a- 
bord d’une odeur forte, vertigineuse , qui s’adoucit ensuite, 
est extracto-résinense , teint la laine en orangé. Substance 
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astringente , discussive , fébrifuge . peu usitée en médecine. 
On en mêle au chocolat, en Amérique , pour lui donner 
odeur suave , goût agréable et une belle Étalone: Le rocou 
passe pour loulou à la dose de demi-gros , 3 ou 4 
fois par jour dans le chocolat. Les graines de rocou of- 
. frent un arome , un acide , une résine combinée au prin- 
cipe colorant, du mucilage végétal ; de la fibrine, de l’ex- 
tractif no. par une matière particulière , Sin John. 


LXXV. CISTES. Plantes à cinq pétales , réguliers 


ou irréguliers ; fruits capsulaires. Herbes astringentes 
ou peclorales. 


HÉLIANT HÈME, Cistus helianthemum , LL. Plante 
antidiarrhoïque , astringente, vulnéraire |, comme les cistus 
fumana,l., C. guttatus he , etc. L'hypociste vient dans 
la France méridionale sur le Cistus incanus , L., surtout 
( Woyez p. 161 ). Leurs étamines sont irritables. 


LADANUM , du Cistus creticus, L. Plante frutescente, 
glutineuse ou exsudant une résine d’un rouge brunatre, nom- 
mée aussi Labdanum.On l’amasse en promenant des lanières 
de cuir sur ces cistes , en Syrie et en Candie. Ce n’est pas 
| latlanum des Arabes, ou le parfum Loth de la Genèse, 

>: 37. Elle est digestive, maturative , tonique et istrineénte, 
d une odeur aromatique. Est bel Ne DETTE Sat 
encore contre le mal de dents, la tes , les accès hysté- 
riques. Îl tient, selon Pelletier , résine 20 , gomme 3,60, 
acide malique 0 60, cire 2, ble ferruginenx huile ee 
tile, etmalate baleair e. On extrait, en Espagne, dd labdanum 
moins bon, du cist. ladaniferus, L. , mais par ébullition. 


VIOLETTE, Zola odorata , L. , et PENSÉE , V'iola 
tricolor | L. Celle-ci tient gomme et albumine végétale ex- 
trait sucré et ductile. Fleurs humectantes , béchiques , anti- 
pleurétiques ; la graine passe pour bon lithontriptique. Aussi, 
la piola canina , L. Leurs racines font expectorer , sont un 
peu émétiques. En Amérique , les piola itoubou et parviflora 
d’Aublet, ont des racines vomitives ; peuvent remplacer lipé- 
cachaiha, comme le genre Pombalia , de Vandelli, ou les 
Lonidium dei Ventenat. 

IPÉCACUANHA BLANC, ou amylacé, Jonidium ipeca- 
cuanlra , Vent., J’iola ipecachn ha ,; L. Porte sur ses racines 
des anneaux irréguliers semi-circulaires, blancs ; cassure non 


/ 


résineuse, donne émétine 6 , matière grasse 2, amidon en 
grande quantité, peu de ligneux. Cette racine est insipide , 
inodore, tortue, de couleur “grise-blanche. Voyez, aux Rubia- 
cées, les callicocca, ou cephælis, et psychotria. 


LXXVI RAUT'ACÉES. Fleurs 10-driques , fruits 
capsulaires ; 1° Feuilles opposées ; 2° feuilles alternes. 
Plantes souvent d’odeur forte et puante, résineuses , 
détersives , échauffantes. 


1° TRIBULE ou HERSE, Tribulus terrestris, L. A 
capsules épineuses ; herbe détersite, astringente ; semences 
cordiales, dit-on. Herbe et tige très- diuré étique ones lis 
churie , en infusion. 


FABAGELLE, Zygophyllum fabago , L. Plante d’or- 
nement ; est RS originaire du Midi. AndNénésienne ; 
selon les Tartares et: les: Grecs. En Egypte, les Arabes 
amassent les semences de zygophyllum coccineum , Qui ser- 
vent en place de poivre. Les animaux ne mangent pas cette 
plante. Le zygophyllum portulacoïdes, de Forskahl, a des 


feuilles employées comme ophthalmiques en Ho 


GAYAC , Guajacum officinale, L. Arbre des Antilles et 
de l'Amérique. Bois dense , noirâtre, pésant, résineux , de 
saveur àcre our aromatique ; il excite puissamment la 
sueur , l'urine; est très-actif dans la goutte, l’hydropisie, et 
surtout Ja maladie vénérienne. Usité dés l’an 1508 en Es- 
pagne ; remède enseigné par les Caraïbes. La gomme-ré- 
sine brune , roussätre , qui découle par incision de l’écorce, 
et celle qu’on tire par l’esprit-de-vin, prennent une couleur 
bleue avec diverses substances. La Gayacine s’obtient aussi 
en chauffant le bois de gayac. Esttonique , antiscorbutique ; 
raffermit les gencives ; donne de l’acide oxalique avec Pa- 
cide nitrique , contre la manière de se comporter des ré- 
sines ordinaires, On falsiñie la premiere avec de la poix-ré- 
sine. Elle est formée en grande partie d’un principe parti- 
culier. La gayacine est soluble dans alcohol. 

BOIS-SAINT , Guajacum sanctum , L. À fleurs boues: 
Arbre plus petit; vient aussi d’ Amérique , de Saint-Domin- 
gue. Bois également dur et de mêmes propriétés , mais plus 
blanchûtre. “> Porliera hygrometrica , Ruiz et Payet du 
Pérou, est trés-hygrométrique. 

2° RUE , Ruta graveolens, L, Herbe recommandée 
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autrefois par Pythagore , est un puissant résolutif, emmé- 
nagogue , vermifuge , dissipe les flatuosités et pousse aux 
urines. Usitée dans les maladies contagieuses , comme alexi- 
pharmaque ; se prescrit comme nervine, céphalique, et contre 
la rage ; enfin elle est antiaphrodisiaque. Aussi , la ruta an- 
gustifolia , L. Sont des antispamodiques. À l’extérieur , est 
un rubéfant, Donne huile volatile verte, abondante , aroma- 
tique, irritanté. 

HARMALA, Peganum harmala , L. Sorte de rue de 
Syrie, dont les graines noires, au rapport des Arabes, sont 
très-enivrantes , font dormir, égaient les mélancoliques par 
un heureux délire, dit Kempfer. Saveur amère et un peu 
âcre , odeur nausteuse. 


DICTAME BLANC, FRraxiweLzLE, Dictamnus albus , L. 
À feuilles de frêne. Dans la chaleur elle exhale , le soir, 
une si grande abondance d’huile volatile en vapeurs, qu’en 
approchant un flambeau , son atmosphère prend feu. Racine 
blanche , en forme d’écorces roulées ; un peu amère , presque 
inodore ; vantée comme cordiale, céphalique, alexitére , 
utérine , antiépileptique. Est aussi vermifuge. Croît en lialie 
et dans les jardins. Les Diosma oni des'odeurs suaves, une 
saveur un peu àcre , des propriétés antispasmodiques. 


LXXVIL CARYOPHYLLÉES. Hefbes à fouilles 
opposées, connées ; fruit capsulaire , fleurs en oœæillet, 
jamais plus de dix étamines ; 1° (étamines 3, 5 ou 8); 
2° étamines dix. Fleurs cordiales, herbes rafraichis- 
santes. ° 


1° HOLOSTEUM , ÆHolosteum umbellatum , EL.” 

MORGELINE, Alsine media, L., et 4. mucronata, L 

Herbes rafraîchissantes, humectantes; peuvent être man- 
gées ; sont ophtalmiques, en topique ; aussi s'appliquent sur 
les furoncles. 

20 SPARGOUTE,, Spergula arvensis, L.' On en fait des 
prairies artificielles ; nourrit les bestiaux. Vertus des pré- 
cédentes. : 

CÉRAISTE, Cerastium arvense, L., et le siscosum , 
le repens, l’aquaticum, L. Toutes, plantes humectantes ; 
nourriture: des bestiaux, même de l’homme en disette. 


SABLINE, Arenaria media, Li, et autres espèces. Utiles 
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en topiqnes sur les panaris et autres inflammations. Les 1s- 
landais mangent l’Ærenaria peploides, L., fermentée. 

STELLAIRE, Séellaria holostea, L. Vertus des précé- 
dentes, et aussi la Siellaria alsine, L. 

PERCE-PIERRE, Gypsophila saxifraga, X., et mu- 
ralis, L., grande saxifrage des anciens, vantée comme li- 
thontriptique. Aussi, la Gypsophila ostruthium. Remplacent 
la saponaire. 

SAPONAIRE, Saponaria officinalis, L., et S. vaccaria, 
L. Est très-estimée comme atténuante, apéritive, fondante ; 
recommandée aussi dans les affections vénériennes. Sommités. 


OEILLET, Dianthus caryophyllus, Li. Le simple, rouge, 
a des fleurs céphaliques, d’odeur de girofle, cordiales, ner- 
vines , utiles dans les affections spasmodiques, la cardialgie, 
les fièvres contagieuses. Et aussi le Dianthus superbus, L., 
VPœillet double, culuvé. Est la funica des officines. 


OEILLET DES CHARTREUX., L., Dianthus carthu- 
sianorum, L., et les OËrLLETs DES cHAMPSs. /). armeria, 
L.; D. barbatus, L. ; D. arenarius, L.; D. prolifer, L., etc., 
ont des vertus analogues, mais faibles. 

BEHEN BLANC, Silene armeria , L., et L’ATTRAPE- 
MOUCHE , $. muscipula , 1. (car les mouches s’attachent 
contre cette plante gluante ); le S. Behen, L., de Crète ; 
racine jadis estimée, cordiale ; $. virginica, la décoction 
de sa racine est anthelmintique aux Etats-Unis. 

CARNILLET BEHEN, Cucubalus Behen, L. Fleurs 
antidartreuses, et ses congénères ; ont des propriétés analo- 
gues , peu marquées : est émétique aussi, selon Vendi. 

LYCHNIS ROUGE, Lychnis dioica, L., et viscarta, 
et flos cuculi, L., comme le précédent; Zychn. Chalce- 
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aonica , L., la croix de Jérusalem des jardins. 


NIELLE BATARDE, Agrostemma Githago, et la pas- 
sefleur ou coquelourde des jardiniers , 4. coronaria, L.; et 
V4. flos Jovis, L., et 4. cœæli rosa, L. Belles plantes ex- 
trémement vulnéraires, astringentes ; leurs racines surtout. 
Leurs semences purgent. 


LIN, Linum usitatissimum , L. Ses graines extrémement 
émollientes, adoucissantes, pleines d’un épais mucilage et 
d'huile ( mucilage, un cinquième, et huile, un sixième ) : 
sont aussi djurétiques. | 
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M. Vauquelin a trouvé dans leur mucilage, de Îa gomme, 
une substance animale, de l’acide acétique ,; des acétates de 
otasse et de chaux, muriate et sulfate de potasse, phos- 
phates de chaux et de potasse, de la silice, etc. 


LIN SAUVAGE, ZLinum catharticumñ, L. Plante pur- 
gave; est recommandée dans la goutte vague, les fièvres 
tierces. Toutes les herbes de ce genre donnent de la filasse. 
Leur huile laxative se sèche aisément à l’air. Le £inum se- 
laginoïdes , au Pérou , est amer et apéritif. 


LXXVII JOUBARBES. Herbes à feuilles 
épaisses, succulentes, fruits capsulaires ; plantes à 
suc détersif ou fade ; tenant du malate calcaire. 


NOMBRIL-DE-VENUS , Corxzer, Cotyledon umbiki- 
cus , L. Croît sur les vieux murs, est rafraîchissant, dé- 
tersif, antphlogistique, utile dans les inflammations de Ja 
peau ; très-diurétique. Le Cotyledon lutea, Aïton, remplace 
aussi la joubarbe. Les feuilles de C. calycina excrètent un 
acide pendant la nuit; sont fades de jour, selon Ben). Heyne. 


RACINE DE ROSES, Rhodiola rosea, L. Plante dioï- 
que, à racine tubéreuse, fragile, hrune, blanche au-dedans, 
odeur et saveur de rose. Est très-céphalique, astringente. 
Croît sur les Alpes; sa décoction en topique sert à faire 
grandir les cheveux. Gunner, Flora Norw., p. 49. 


ORPIN , REPRISE, Sedum Telephium, L. Herbe vul- 
néraire , astringente, bonne contre la brülure et la dysen- 
terie. Le Sedurmm anacampseros , L., orpin à feuilles rondes ; 
le S. cepæa, L., orpin en pannicules, sont également ra- 
fraîchissans et astringens, diminuent la chaleur dans les 
{lèvres bilieuses , sont diurétiques , et, à l’extérieur , utiles 
dans les érysipèles. Contiennent du malate de chaux. 

TRIQUE-MADAME, Perrre Jougarse, Sedum album, 


EL. Vertus des précédentes ; entre quelquefois dans les salades. 


PAIN-D'OISEAU, VERMICULAIRE BRULANTE, Sedum 
acre, L. (Illecebra de Léméry et d’autres Pharmacolo- 
gistes ). Prise à l’intérieur, fait vomir, et est un puissant dé- 
tersif sur les cancers, les scrophules; passe pour un anti- 
scorbutique ; avec la bière, est plus active ; à l'extérieur , est 
rubéfante. | 


JOUBARBE, Sempervivum tectorum, L. Très-rafrai- 
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chissante, ‘adoucissante et astringente. L’alcohol coagule son 
suc, comme les alcalis, non les acides, et en sépare abon- 
damment du malate de chaux. S’applique sur les cors aux 

* pieds pour les amollir , sert de pommade adoucissante , so- 
Juble; nommée par corruption Jombarde. 


LXXIX.SAXIFRAGES. Pétales quatre ou cinq, 
étamines huit ou dix. Fruit capsulaire ; “eu herba- 
cées et succulentes , rafraichissantes. 


RACINE D’ALUN, Æeuchera americant , nommée alum 
root ,par les JADE EPA tt très-astringente, rougeâtre ; 
appliquée avec succes en poudre sur les ulcères cancéreux. 


. SAXIFRAGE BLANCHE, Saxifraga granulata, L.; la 
Sax. tridactylites, L., qui est rouge ; la Sax. aizoon, Li ; la 
Sax. geum, L.; la Sax. petræa, L., et d’autres congénères ; 
passent pour apéritives , diurétiques, utiles dans l’ictére, les 
obstructions, les scrophules. Leur nom, qui vient de ce 
qu’elles croissent entre les fentes des pierres, qu’elles di- 
visent en se renflant, les a fait supposer lithontriptiques. La 
saxifr. cotyledon , L. , est antiphthisique , en décoction. 


DORINE, se Le DORÉE, Chrysosplenium alterni- 
Jfolium , L., et CRESSON DE ROCHE , C oppositifolium, ., 
est un bon apéritif, diurétique; sert également contre 
l'asthme et la toux. La MoscareLLe, ee Moschatellina, 
L., qui sent le musc, a des. vertus  . a sa famille. 


LXXX. GROSEILLERS et CACTIERS. Fruits 
en baie charnue, mangeable, acidule, rafraîchissante, 
camime ces plantes. 


GROSEILLER COMMUN, à fruit rouge, Ribes rubrum, 
L., ou à fruit blanc ( variété ). Fruits acides dont on fait 
des confitures , du sirop ou du vin. Tiennent acide malique 
et citrique avec sucre et un ferment, albumine végétale et 
principe colorant, selon Fabroni et Guyton de Morveau. 
Tempèérent, ne Ut 


GROS. CASSIS, Ribes nisrum, L. Odeur tirant sur celle 
de la punaise. os feuilles en infusion sont antirhumatis- 
males, apéritives diurétiques, ainsi que ses fruits, dont on fait 
un Rae stomachique. Feuilles usitées aussi en ‘thé 


GROS. ÉPINEUX, Ribes grossularia, L. Épineux. 
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Son suc tient lieu de verjus pour assaisonner Îes ma- 
quereaux et autres poissons. Est astringent ; mür, devient 
laxatif. Uva crispa, des auteurs. 


RAQUETTE, Cactus opuntia, L., ou Freutrer D'INDE 
OCCIDENTALE, Croit aussi en Europe; est en forme de se- 
melles, épineux, articulé ; fleurs jaunes, étamines irritables, 
fruits en figue rouge, de saveur doutceûtre. Plante charnue, 
irès-rafraichissante , adoucissante , ainsi que les MELoxs- 
cHARDONS, Cactus mamillaris, L., etc. , à fruits doux; les 
cierges droits à 4, 5, 6, 7, et plusieurs angles, ou Les ronds ; 
les CACTTERS SERPENS ou rampans, C. grandiflorus, L. ; 
celui dit Queue-pEe-souris, C. flageiliformis, L., etc. 
OPUNTTAS, comme les CACTIERS À COCHER ILLE, Cactus 
coccionellifer , L ,etle C. tuna, L., ou novpal; celui de la 
COCHENILLE SYLVES TRE, €. sylvestris, de Thierry de Me- 
nonville, etc. IL paraît que ces plantes recèlent un principe 
colorant rouge dans leurs fruits ( qui colore même en rouge 
l'urine de ceux quien mangent jet dans leurstiges , sur lesqueis 
vivent les cochenilles. (707. page 129). Tous sont de l'Âmé- 
rviqueiéquinoxiale ou des îles voisines, On en tire une gomme 
insoluble connue sous le nom de Bassorine , ainsi que de la 
Glaciale, pag. suiv.” 


LXXXI PORTULACÉES. Plantes ou arbustes à 
feuilles épaisses , succulentes, fruit capsulaire. Végsé- 
taux rafraichissans et salins. 

POURPTIER, Portulaca oleracea, VL. Le sauvage est la 
même espèce. Herbe très-rafraichissante, utile dans le 
scorbut, l’ardeur d’urime, les maladies bilieuses. Contient 
du malate de chaux. $es semences, mises au nombre des 
semences froides, sont encore vermifuges. 


TAMARISC, Tamarix gallica, L., et T° germarica, L, 
Arbuste à teutllés petites, comme le cyprès. sen écorce est 
apéritive, désobstruante dans les maladies de la ly mphe ; 
sert en décoction contre la gale, en fomentation. Les cendres 
de son bois contiennent une grande quantité de sulfate de 
soude et de magnésie. Aïlleurs qne sur les bords de la mer, 
il donne du sulfate de potasse et autres sels, selon Julia. 

CORRIGIOLE, Corrigiola littoralis, L. Vertus médi- 
cales du pourpier : aussiles Clay tonia CL , Bonpland, ete. 

GNAVE ELLE, Sclcranthus perennis, L., et la Saxeur- 


NAIRE, OC4, annuus,L. Les graines d’ écarlate sont des sortes de 
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gallinsecte, coceus, ou cochenille, qui naissent et viventsur la 
première; elle est diurétique et astringente comme la se-. 
conde. 


LXXXIIL FICOIDES. Plantes appelées grasses, 
ou à feuilles succulentes , fleurs polyandriques. Ra- 
fraîchissantes et salines. 

GLINOLE, Glinus lotoides, L., d’Espagne ; rafraichit, 


est apéritive , nitreuse. Feuilles vulnéraires où astringentes. 


+ , Mesembryañthemum edule, L. et Mes. 
emarcidumm , L. Alimens des nègres dans leurs déserts, Le 
Sesuvium portulacastrum se mange aux Antilles. 
L’on emploie pour préparer le maroquin la plante salée , 
mesembryanthemum nodiflorum, en Afrique, à Maroc. 
GLACIALE , Mesembryanthemum crystallinum , L. 
Plante grasse cultivée dans les jardins , presque couverte 
d’exsudations d’une gomme insoluble à l’eau, transparente 
comme la glace. Contient de Pacide acétique et des malate 
et acétate de potasse. Originaire d'Afrique , comme tous ses 
congénères ; herbes très-humectantes , mucilagineuses surunm 
sol brûlant , et vivant presque sans humidité. Utiles dans les 
fièvres ardentes , bilieuses ; ont des formes très-variées. 
Parait être le œdje ou œdja, de Forskahl ; produisant la 
gomme de JEppa ou celle de Bassora , qui est opaque et 
insoluble à eau , mais en acides faibles. Mélée à la gomme 
arabique et adraganthe , est la bassorine des chimistes. 
TÉTRAGONE ÉTALÉE , Tetragonia expansa , XL. 
Croît dans les pays chauds; est un très-bon antiscorbutique 
et rafraîchissant ; se mange comme légume dans les voyages 
sur mer { Cook , F’oyage autour du monde , »° et 3° ). 
LXXXII ONAGRATRES. Herbes ou arbres ; 
1° capsules ou siliques ; 2° baies pour fruit ; feuilles 
non grasses , un peu aromatiques , belles fleurs. 
1° ONAGRAIRE, @nothera biennis , L. Racine déter- 
sive sur les vieux ulcères malins. Fleur jaune, d’ornement. 
NERIETTE, Zpilobium roseum , L. , et ses congénères, 
ÆE. palustre , E. parviflorum , L. , etc. Vertus de la précc- 
dente ; ses fleurs sont purpurines. Les feuilles de Jussieuæ 
peruviana sont émollientes en cataplasme. 


CIRCÉE , Circæa lutetiana , Li On lui a supposé jadis 
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des vertus merveilleuses pour les magiciennes et les sor-. 
cières ; mais n’est que résolutive et vulnéraire. Vient dans 
les bois. | 


29 FÜCHSTA , Fuchsia triphylla et multiflora , L.Très- 
jolies fleurs rouges , cultivées ; viennent d'Amérique; sont 
vulnéraires ou astringentes. | 


SANTAL CITRIN et BLANC , Santalum album, 1. 
L’aubier est le blanc , le cœur du bois est Je jaune. Arbre 
des Indes orientales ; bois aromatique , un peu amer et dou- 
ceâtre , odeur suave de rose muscate. Passe pour cordial, 
céphalique , utile dans les obstructions , les affections de foie 
( Voyez aux Légumimeusés pour le santal rouge ). 


LXXXIV. MY RTES. Arbres aromatiques, à 
feuilles opposées, luisantes, ponctuées, toujours 
vertes ; fleurs polyandriques ; fruits en baie. Aro- 
mates échauffans. 


CAJEPUT (huile) du Melaleuca leucodendron , L. , 
Rumph. , Amboyne , tome 1 ,pl. 16). Arbre des Moluques ; 
donne cette huile volatile par la distillation de ses feuilles. 
Elle a la saveur de la menthe poivrée , et une odeur de té- 
rébenthime. Etant rectifiée est blanche , non rectifiée est 
verte ; d’une analogie d’odeur et de saveur avec l’huile vo- 
latile de cardamome , mais plus brülante ; surnageant l’eau, 
soluble dans l’alcohol. Usitée en frictions, avec l’acide des 
fourmis et baume du Pérou, contre rhumatisme et paralysie. 
Se prend intérieurement avec l’éther contre rhumatismes, 
Frès-échauffante, est carminative , céphalique , sudorifique , 
emménagogue ; s'applique sur les dents cariées pour dissiper 
la douleur. L’odeur de cette huile éloigne très-bien les ani- 
maux destructeurs des collections d'histoire naturelle; Thun- 
berg, Diss. de ol. cajeput. Vient du camphre. Est souvent 
falsifiée avec huile volatile de romarin. 


MYRTE ORDINAIRE, Myrtus communis , L. Très- 
bel arbrisseau , à feuilles odorantes, céphaliques , astrin- 
gentes ; a plusieurs variétés. Son écorce et ses feuilles servent 
en Italie pour tanner les cuirs, ses baies pour teindre, et en 
extrait astringent ; ses fleurs et feuilles donnent une huile 
volatile par distillation ; l’huile fixe des baies ( Msyrteum 
de Galien ) est un fort tonique , à l'extérieur. Le Mvare 
MUSQUÉ, Myrtus usni, de Molina ,et son Myré, luma , tous 
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deux du Chili, donnent par leurs baies fermentées un vin 
stomaghique et suave ; leurs racines sont antidysentériques ; : 
leurs feuilles font un thé très-cordial ; une autre espèce décrits 
par Feuillée ( Foy. Chili, tome 3 p- 45) , le Cheken , est un 
remède souverain contre de elaucoma et autres inflamma- 
tions des yeux , par son suc exprimé du bois vert. 


PIMENT , roure Épice , Myrt. pimenta , L. Arbre de 
Ja Jamaïque , très-aromatiqne ; ; son fruit desséché au soleil 
avant sa maturité, nommé aussi Poivre de la Jamaïque, sent 
les épices, est très-échauffant, piquant et poivré , sert comme 
condiment des mets, des liqueurs ; donne une huile essen- 
tielle , pesante comme celle du girofle , et qui a les mêmes 
propr étés. Ù 


COSTUS CORTICOSUS, ou les CANELLES GIROFLÉES , 
Myrtus caryophytllata, de Murray, Appar. medic.; M. acris 
et fragans, L., d'Amérique. Ecorces fauves, foncées , saveur 
de piment ; roulées en paquets comme la canelle ordinaire + 
ont des vertus analogues. ’oyez p. 163. | 


GIROFLE ( Le clou est Ia fleur entière et le calice 
cueilli avant sa maturité , pétales non développés). Caryo- 
phyllus aromaticus , L., Éugenia caryophy llata , de Will- 
denow. Arbre des G randes-indes , à fleurs en corymbe ; 5 
le fruit mûr , appelé Ænthofle ou clou-matrice: du girofle , 
est moins aromatique , sert confit , comme stomachique , an- 
tiscorbutique. Le girofle contient , *éelon Trommsdorf, buñe 
volatile 180, extractif peu soluble 40, tannin par ticulier 130; 
gomme 130, résine particulière 60; le reste est du herteux 
et dé Peau. Les Hollandais ont voulu réduire à Aribétie 
seul le commerce du girofle qui croissait dans toutes les îles 
Moluques et à Ternate où ils ont fait arracher les girofliers : 
mais M. Poivre en a introduit à l'Ile-de-France ; on l’a de-. 
puis transporté à Cayenne. L'huile essentielle du girofle 
s’obtient aussi per descensum. Comme le clou , elle chante 
vivement , stimule l’estomac , est cordiale , antiparalytique ; 
antiodontalgique | eic. Son usage principal est pour absaisôr- 
nement ou par fétal 

THÉ DE LA NOUVELLE - HOLLANDE , Leptosper- 
mum thea et scoparium, Smith ;a une odeuraromatique etest 
astrmgent comme la feuille du myrtus ugni. On dit que les 
racines d’_Ælangium decapetalum et hexapetalum, Lan:.,sont 
des purgatifs hydragogues chez kes Malais ; les baies sont 
aromatiques. 
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GRENADIER , Punica granatum ; L. Originaire d’A- 
frique , belles fleurs d’un rouge ponceau , feuilles froissées, 
d’une odeur forte ; fruit en baie remplie de cloisons rondes, 
membraneuses , pleines de suc rougeatre, acide et sucré, et 
de semences ; il est très-rafraîchissant , antibilieux , astrin- 
gent , cordial. Son écorce , ou malicorium, très-astringente, 
détersive , sert aussi pour tanner ; les balaustles ou fleurs 
desséchées sont très-toniques, astringentes , préeipitent le 
fer en noir. Sa racine , très-bon anthelmintique , en dé- 
coction contre les tænias. 


SYRINGA, Philadelphus coronarius,L. Fleurs d’odeur 
très-forte ; feuilles détersives; peuvent se prendre en thé. 

Les Goyaviers, Psidium pyriferum, L.; les JAMRosEs, 
Eugenia jambos, L., et d’autres fruits des deux Indes, sont 
de la famille des myrtes , comme le Mémecy lon edule, Rox- 
burg ; de la côte de Coromandel. La pulpe de son fruit est 
d’un bleu noir, astringente. On les mange, ainsi que les 
amandes du QuaTELÉ, Lecythis ollaria, L.; et Lec. zabu- 
cajo, d’Aublet; de cette famille. Leurs semences sont émul- 
sives. ; 

RESINE ROUGE de lEucalyptus resinifera, de 
Smith et White. Bel arbre de la Nouvelle-Hollande , vers 
Botany-Bay, fournit une résine rouge , astringente , usitée 
dans les dysenteries, et très-stomachique ; découle par in- 
cision. Contient du tannin, comme le cachou et le kind , 
dont on l’a cru une espèce. L’Æcaroïs resinifera , du même 
pays, donne une résine pure et abondante, ainsi que le 
Xanthoræa, autre arbre des mêmes contrées, à résine 
jaune , propre à calfater les canots et souder le fer des za- 
gaies. L’Eucalyptus robusta, bel arbre ; l'£ucalyptus pi- 
perita, de Smith, a des propriétés poivrées. 


LXXXV. SALICAIRES ou CAIYCANTHÈMES. 


À pétales insérés au calice. Plantes astrimgentes. 
SALICAIRE, Lythrum Salicaria, L. ,et virgata, L. Belles 


fleurs purpurines, herbes ophtalmiques, très-utiles dans les 
inflammations et la rougeur des yeux, astringentes, em- 
ployées avec succès dansles diarrhées hybernales et dysente- 
ries , des pays du Nord, selon de Haën. Peut se manger, se 
prendre en thé, fermenter en boisson vineuse. La Ginoria, 
du Mexique , de Moçino , a un suc excitant violemment les 
sueurs, les urines et les selles, à la dose de quatre onces ; 
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puissant antivénérien , selon Sessé. Hancrnoz des Mexi- 
cains. Le FHenxe, tete Lawsonia 1 inerrnts, L., sert 
dans toute PAde de Damieite à Macao , pour FT en 


couleur rose. Mance les mains des feras de ces pays: 
T'amarhendi d’Avicenne, 


LXXXVI. ROSACÉES. Herbes ou arbres à 
cinq pétales au moins, fleurs polyandriques. Ces 
gr conliennent un principe astringent ou 
acide ; 1° pomacées ou fruits à pépin ; 2° rosiers ; 
4% en . , herbes ; 4  potentilles ou faites 


be Re ; 6° fruits à noyaux ; 7° arbres analogues 
aux rosacés. 


° POMMIER SAUVAGE, Pyrus malus, L., et le Por- 
RIER SAUVAGE, Pyrus commaunis, L., et leurs nombreuses 
variétés améliorées par‘ la culture. Ces fruits, dans Pétat sau- 
vage, sont fort acerbes, contiennent un principe astringent 
et Frac d’acide malique et sorbique # la culture les rend 
doux et sucrés, propres à faire aussi du cidre et du poiré, des 
sirops et gelées, etc. Les poires rent encore plus sucrées 
que les pommes : la Rerxerre, la plus douce de celles-ci , 
entre dans les tisannes rafr LR RS La pulpe des ponimes 
er des poires cuites, douces, est laxative. 


COIGN ASSIER Pyrus erdonia , L., et ses variétés de 
climat. La saveur du coing est âpre , astringente , resserre 
fortement les entrailles, est fort stomachique, Chine le 
cotignac ou marmelade . gelée de ce fruit. On fait une li- 
queur de son suc. Les pépins sont très-mucilagineux ; tous 
ceux du genre Py1 us" sont dans € ihq loges. 


ATIZIER, ALOUCHE > Pyr us Aria, Willdenow, Cra- 
tœgus Aria, Œ etirs Fo à feuilles découpées, OU Coin- 
mun, Pyr. for minalis, W., Crat torminalis, L. Leurs fruits, 
müris sur la paille et ramollis ou b/ets, se mangent, sont 
astringens , bons dans les flux de ventre par réléduéhient. 

L'AMÉLANCHIER , Pyrus de W., et Mespilus Amelan- 
chier , L., ne sert sÈLé que dans les bosquets d’ornement. 

NEFLIER, Mespilus germanica, L. , ou le Meszrer. 
Les néfles ont des semences ligneuses , sont extrêmement 
astringentes, même étant molles ; difficiles à digérer, cau- 
sent des coliques par leur principe acerbe, Les feuilles et 
semences de lParbre servent en gargarrismes détersifs , trés- 
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actifs. Il én est de même du Néflier du Japon, à fleurs odo= 
rantes, Mesp. Japonica, Thunberg. Grosses nèfles. 


NEFLIER-COTONNIER, Mespilus cotoneaster, L., et le 
Nérzrer , buisson ardent, WMespilus pyracantha, L., neser- 
vent que d’ornement ; fruits également astringens, rougeûtres. 


AZEROLIER , Mespilus Azarolus , Lamarck ; Cratæ- 
gus: Azarolus ; L. Fruits rouges , à pulpe jaunâtre , pâteuse , 
d’un goût aigrelet, sucré, rafraichissant. On les confit. 


F 
AUBEPINE, Mespilus, Lam., est le Cratægus oxya- 
cantha , L. Fleurs blanches odorantes (et leurs variétés), ar- 
buste en buisson. L'on fait de ses fruits une boisson fermen- 
tée, rafraichissante, acidule, 


CORMIER , SORBIER DOMESTIQUE, Sorbus do- 
meslica, L. Les cormes sont des fruits pyriformes, âpres, 
trés-astringens , même étant ramollis; secs, ils sont dessi- 
catifs comme l’écorce de l’arbre. Bois très-dur. Les cormes 
donnent une sorte &e cidre ou une boisson astringente et ra- 
fraichissante avec l’eau. 


SORBIER-DES-OISELEURS , COCHENE, Sorbus au- 
cuparia ; L. Fruits rouges en corymbe, astringens; on en 
peut faire de la boisson , en tirer de l’eau-de-vie , et une 
matière nourrissante ; leurs pépins fournissent de l’huile. 
L’écorce de l'arbre sert, dans le Nord , d’aliment aux bes- 
tiaux. Bois astringent. Donne beaucoup d’un acide particulier, 
le sorbique. 


20 ROSIER CULTIVE, Rosa centifolia, L. La rose 
pale des officines, dont on retire par distillation une eau 
très-odorante, chargée d'huile essentielle, et qui est rafrai- 
chissante dans les inflammations des yeux. Les pétales de 
cette rose sont astringens et purgatifs; on en prépare des 
miels, des sirops, des onguens , du vinaigre, etc. L'huile 
essentielle concrète de roses(a”’ther se fait dans le Levant, et à 
Tunis, par la distillation de la RosE MUSCATE , ou rosier 
toujours vert, Rosa sempervirens, L., dont les, fleurs sont 
blanches, nombreuses, musquées , très-purgatives. L'huile 
butyreuse se retire aussi par simple macération dans Peau. 


ROSE BLANCHE, Rosa alba, L. C’est un grand rosier 
qui donne plusieurs variétés; son odeur est moins agréable 
que l’autre ; ses pétales sont plus laxatifs, La Rose DE Damas, 
Rosa damascena, de Miller, paraît en être une variété; ses 
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_fleurs sont. rouge- pâles, de bonne odeur, et plus Pureatires 
que la premiére. 


ROSE DE PROVINS, Rosa provincialis, L., et Rosa gal- 
lica , L. Apportée de Syrie à à Provins par un conte de Brie, 
au ras des croisades. Fleurs d’un rouge foncé et d'odéur 
trés-pénétr ante, que ses pétales conservent après la dessica- 
Uon ; ils sont astr ingens, et s ‘emploient à à la conserve de roses: 
ont des qualités dénien: toniques, céphaliques ; raffermis- 
sent les gencives, utiles contre le vomissement, les diar- 
rhées , etc. 


ÉGLANTIER SAUVAGE, Rosa canina, 1. Rose de 
chien ,Cyrnossaros ,CynorxoDon;legraite-cul des haies, qui 
est son fruit, sert en conserves astringentes , passe pour ex- 
cellent lithontriptique aussi. Sa racine a été recommandée 
dans l’hydrophobie, assez ridiculement. L’insecte qui pique 
sa tige( J’oyez p. 132), y fait extravaser des sucs et produire 
une sorte de tubercule chevelu, dans lequel it la larve de 
ce Cynrips rosæ, L. ; ou du BéDéGuAR . nom arabe de cette 
production très-astringenté, qui Contient du tannin ; est, dit- 
‘on, anticalculeuse. L’EGLANTIER ODORANT, Ro rubigi- 
nosa, L., À. eglanteria (Miller), a des feuilles d’odeur de 
pomme de reinette, et se prennent en infusion comme le thé, 
qu’elles peuventremplacer. Il y a bien d’autresrosiers, jaunes, 
ponceau, variés, ou panachés, nains, etc. 


.3° PIMPRENELLE, . Poterium sanguisorba, L. Plante 
qui sert d’assaisonnement, est un bon vulnéraire; détersive, 
astringente, usitée dans les hémorrhagies; se donne aussi dans 
les catarrhes pulmonaires. 


AIGREMOINE, Agrimonia ÆEupatoria, L. Excellent 
détersif, astringent, s'emploie en gargarisme; est vantée 
comme hépatique et splénique dans l’hydropisie, la cachexie, 
Victère ; donne du ton aux fibres. La plante. 

PERCEPIER, ÆAphanes arvensis, TL. Puissant diuré- 


tique, cru lithontriptique aussi. L’herbe. 


PIED-DE-LION, Ælchimulla vulgaris, L., et alpina, L. 
Très-vulnéraire ; cit astringent, détersif ; télé dans les blé- 
morrhées et la ménor chagie. dites. 


4° TORMENTILLE, Tormentilla erecta, L. cs rOu- 


geûtre , très-astringente, fébrifuge, contient du tannin ; trés 
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utile pour arrêter tous les écoulemens et flux; est aussi un 
bon antiputride. Sert à tanner ; noirCit av ec les: sels de fer, 


QUINTEFEUILEE, Potentilla quinquefolium , Li. Qua- 
lités de la précédente, mais moindres; et aussi le Comarum 
palustre L L., ou comaret. Racines et uillos) 


ANSÉRINE, Por. anserina, L., et lARGENTINE, Pot. 
argentea, L. Astwimgentes comme les deux pr éccAentes. sont 
fébrifuges comme leurs congénères. La Pot. reptans est fé- 
brifuge aussi. 


FRAIÏSIER , Fragaria vesca, L. Fruit très-fondant, diu- 
rétique, ot nc , tempérant , acidule, comme ses varié- 
tés; le Majaufe, F'rag. ‘bifera, de Duchène ( Monogr. frag.); 
le Bilinene. Frag. nigra, Duch. ; la Fraise- framboises ou 
Caperon, F Tag. moschatadioica, Duch. ; la Frutille, du Chili, 
Frag. chiloensis Duch. ; la Fraise ananas, Frag. ananassa, 
ou Quoimio, qui vient d'Améri ique , etc. Linnérecouimenide 
les fraises contre la goutte et la gravelle. Les racines du frai- 
sier sont une des apéritives, comme celles du fraisier stérile, 
Frag. ster lis, L., plus astringentes ; elles colorent en rouge, 
contiennent des acides citrique, malique , ele. 


BÉNOITE, Geum urbanum, L., rivale et montanum, L. 
Racine odorante, sent le girofle ; selon Melandri et Morerti } 
elle contient résines tannin, extr actif oxygénable, etautres sa- 
vonneux et MUGUCUX , huile volatile, acide gallique , muriate, 
nitrate de potasse, malate acide de chaux: Taratinéde bé- 
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noite a donné à l’analyse, à M. Trommsdortf, sur 1000 par- 
ties, 0,39 d’une huile volatile butyreuse n'ayant pas l’odeur 
de girofle, résme 40,00, tannin fi 6,00, adragantine, ou 
gomme peu soluble 92,00, matière gommeuse 158, li- 
gneux 300, et une trace de soufre. Les cendres fournissent 

. \ 
divers sels, outre de oxyde de feretde manganèse. Est sudo- 
rifique, tonique en gargarisme, dans les ulcères séorbutiques; 
passe en Allemagne pour excellente contre la goutte. Radix 


caryophytllata des officines. 
FRAMBOISIER, Rubus idœus, L. La framboise rafrat- 


chit, tempère , est cordiale, d’une odeur suave qui aromatise 
divérses liqueurs, Les filles sont pas es en gargarisme , 
et astringentes; aussi le Rubus cæsius, 1. Lefruitcontient des 
acides malique, citrique, etc. Les feuilles de Rubus arcticus 
servent comme du thé dans le Rp que celles du Pru- 
nus spinosa ; du Prunus «vium et de la Rosa rubiginosa. 
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RONCE, Rubus chamæmorus, L. Son fruit, moins suave 
que le précédent, est plus acerbe et plus astringent ; teint en 
bleuâtre pourpre , resserre le ventre; ses feuilles et cimes 
 astringentes, détereives dans les maux de gorge. Les feuilles 
de Drias actopetala , usitées en place de thé dans le Nord. 


59 ULMAIRE,, Reine pes Prés, Spirœæa ulmaria, L., ou 
barbe-de-chèvre. Herbe sudorifique, astringente, dite anti- 
spasmodique. La racine de Spiræa trifolia » L., est émétique 
en Virginie; est une sorte d’ipécacuanha trèês-vomitif, selon : 
Smith Barton. 


FILIPENDULE,, Spir. filipendula, L. Racines tubercu- 
lées suspendues à leur chevelu. Plante astringente, diuré- 
tique ; usitée surtout dans les maux de reins, la leucorrhée et 
la ménorrhagie. Ses racines peuvent être mangées. 


6° CERISIER , Cerasus, Tournef., Juss., Prunus, 1. Le 
cerisier cultivé, Cerasus sativa , T., Prunus cerasus, L., a 
plusieurs variétés. Le Mértsrer rouge ou noir est l'espèce à 
fruits amers en l’état sauvage. La chair amère de cefruit est peu 
agréable. La grosse mérise sert à beaucoup de ratafias. Cul- 
tivée, donne les Biearreaux ( Ceras. sat. var. bigarella, 
Mus. ). dont la chair dure est indigeste, et la Cortes ( 137 ‘ 
sat. var. juliana, Mus. ). à fruits doux, succulens, noirs ou 
rouges, comme les mérises. L'espèce à fruit acide, ou le 
Griortrier (_Aigriottier), donne diverses variétés toutes 
rouges; le Goger, etc., ont des fruits arrondis; dans les 
récédens il est en cœur. On fait, avec les cerises, un vin et 
une eau-de-vie ( Lirschen-wa: ser), qui se tire des mérises , 
dans la Lorraine allemande , l'Alsace et la Suisse. Les mé- 
rises noires, en Dalmatie, donnent le marasquin, dit de 
Zara, sorte de kirschen-#wasser. On distille une eau de ce- 
rises noires non fermentées , d’odeur suave, pectorale, utile 
dans les coqueluches, Calmiatite. et sommifére doux pour les 
enfans. Les cerises sont rafr aichissanites nutritives, laxatives, 
antiputrides , leurs noyaux et amandes apéritifs. La gomme 
du cerisier peut remplacer la gomme arabique. 


CERISIER MAHALEB, Bors pe Sarnre-Lucre, Cera- 
sus, où Prunus Mahaleb , 4 Fleurs et bois cdétans, fruits 
noirs, ammers; ses ariandes servent aux parfumeurs ou les 
hautes Gt bois, d’usage en ébénisterie, est sudori- 
fique. Le RacouminiEr NÉGA, ou Minel du Canada, P7.,E., 
Ceras. canadensis, Mus., à fruits amers; le Prun. virginiana 
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_sert contre les fièvres intermittentes; ses feuilles empoison- 
nent les oiseaux. Le Purrer, ou cerisier à grappes, Ceras. 
ou Prunus padus, des Alpes, fruit de même; les amandes 
contiennent de l’acide prussique, sont nuisibles aux bestiaux, 
mais les engraissent ; on en tire une huile amygdaline d’odeur 
agréable, usitée en alimens ; le sulfate de fer a été donné comme 
contre-poison de ces amandes; lAzarero, Ceras.,ou Prunus 
lrsitanica , L., sont de même qualité, purgatifs comme ceux 
du Cer. ou  Rénas avium, L. 


LAURIER-CERISE, Cerasus FN ES cerasus, Mus., 
Prunus, L., apporté de Trébisonde en 1576. Ses feuilles 
larges et luisantes, et ses fleurs, ont le goût et l’odeur de 
Po ude amère, et + communiquent aux mets ; mais sont un 
poison, même tir eau distillée; son huile A RÈUe , plus 
pesante que l’eau, plus Abo diuté au printemps qu’en au- 
tomne, est très-dangereuse (Fontana, Duhamel). Elle tieut 
un principe vénéneux, espèce d'huile volatile fugace, outre 
de l’acide prussique. A petite dose , elle cause dé Five esse , 
non le sommeil; à haute dose, ele empoisonne; mais 5 
neutralise son hétian par les leads ou le lait. Réussit contre 
lhypocondrie, dit-on. L'eau du Prunus padus a des vertus 
analogues ; agit sur le système nerveux. En petite quantité, 
Phuile de laurier - cerise est d’odeur agréable ; entre dans 
quelques rosolio d'Italie , sorte donations 


PRUNIER ,, Pr uUnus , L. Le PRUNELLIER ou prunier sau- 
vage, Pr. spinosa, L., à fruit très-acerbe; son suc desséché 
avant sa maturité, donne l’Acacra nosrras, brunätre, extré- 
mement astringent. Ses fleurs , infusées dans le petit-lait, 
sont très-purgatives. Le prunier cultivé, Pr. domestica, L., 
originaire de Syrie et de Dalmatie, à fruit doux, acidule, 
rafraîchissant, laxatif; a plusieurs variétés, les damas, mon- 
sieur, perdrigon, reine-claude, mirabelle, impériale, etc. 
À Tours et à Brignolles, se font les meilleurs pruneaux, avec 
la sainte-catherine et le perdrigon, desséchés au four et au 
soleil. Qualités adoucissantes, laxatives; servent aussi à falsi- 
fier les tamarins. Contiennent des acides malique et sor- 
bique, etc. 


ABRICOT , Prunus armeniaca, L. ; Armeniaca, Tour- 
nefort. Vient d Arménie, a plusieurs var iétés ; nourrit, relàche. 
Fruit horaire, fiévr eux; amandes amères, de. 


PÉCHER 4mygdalus persiéa, L. Axbre de Perse, à 
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feuilles etfleurs purgatives ( Les fruits le sont aussi en Perse de 
La pêche a plusieurs variétés ; les pavies, alberges, mignones, 
pourprées, violettes, chevrétises bétignôn ; RUde Vénies 
etc. Les jolies fleurs doubles du pêcher à -nain, Amygd. pu- 
mila, L.,d’ Afrique , sont purgatives, etserventpour ornement. 


AMANDIER, Æmygdalus communis, L: Vient de l'A- 
frique septentrionale. Est de ideux var iétés:; les amandes 
douces, à coques tendres; les amères, à coques dures. L’a- 
mandier sauvage est aa L’amande da couverte d’une pel- 
licule âcre, résineuse. L'huile des amandes amères même est 
trés-douce, doit s’extraire par expression , sans feu ; est aussi 
calmante que les amandes douces, qui sont pectorales , tem- 
pérantes. Les amandes amères , pilées éclaircissent les eaux 
troubles , sont un poison pour die oiseaux , les perroquets, 
les poules. Schrader de Berlin a trouvé que l’odeur et le 
goût des amandes amères, comme des autres noyaux de 
fruits rosacés , et des lee de pêcher, de laurier amandier, 
sont dus à de l'acide prussique , qui paraît plus oxygéné que 
celui de la lessive du sang (Journal de physique , tome 1vr, 
p. 160 et 224; et aussi M. Vauquelin, Annales de Rise 
tome xLV , p. 206). Mais il y existe, en outre, une huile vo- 
latile qui se volatilise en même temps, et se dissout aussi dans 
Veau et lalcohol. Bucholz croit que cet acide prussique, en 
s’oxygénant, passe à l’état d’huile essentielle. Cette huile vo- 
latile , selon M. Martrés, s’unit plutôt aux huiles fixes qu’à de 
Veau; elle nuit à l'embryon de la semence ; aussi celui-ci en 
est garanti par la nature, qui place cette hier vers la surface 
NC des lobes séminaux. Les amandes fournissent de 30 
à 40 pour cent d'huile fixe , selon Vogel. Les amandes amères, 
d’un à deux gros,en émulsion,sont fébrifuges.Les amandes ira 
tiennent huile fixe 54, albumine 24, sucre liquide 6, gomme 3, 
fibre végétale 4 , pellicules 5, eau et acide acétique, selon 
M. Boullay. PU y a remarqué du caséum, et Vogel a vu les 
amandes amères composées ,; d’huile grasse 28, matière ca- 
séeuse 30, sucre 6, gomme 3, fibre végétale 5 , huile volatile 
pesante et acide hydrocyanique, des traces. 1. émulsions 
sont analogues au lait. 

ICAQUE, Chrysobalanus Icaco ,L. Prunier d'Amérique, 
dont les fruits laxatiis remplacent les myrobalans ( Yoyez, 
p.161 et 165). À des racines très-astringentes. 


Bois sans écorce, Ludia heter ophrylla, Commerson. Arbre 
à feuilles très-variées ; son écorce se détache spontanément ; ; 
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elle est très-vomitive et remplace bien l’ipécacuanha aux îles 
de l’Inde orientale ; Bory-Saint-Vincent, 77 oy age aux iles de 
France, tome 2, p. 115, fig. 24. 

L’ Aristotelia maqui de Dombey, arbuste du Chili, 
des fruits acidules dont on fait une boisson; son écorce 
astringente. [l parait appartenir à la famille se rosacées. 

7° BOIS D'AIGLE, GARO), le Sixxo de Kempfer, Aqui- 
pu ovaia, Che (Diss. bot. VIT, p. 337, fig. 224), 
et Lamarck. De la pr esqu ’île de Malacca. Se si en Âsie au 
poids de l’or. Bois résineux, jaunâtre, à veines noires. En 
brûlant ,embanme les appartemens. Passe pour cordial, alexi- 
pharmaque. Moins estimé que l’agalloche ou bois d’aloës. 

LXXXVIE LÉGUMINEUSES. Fleurs d’ordi- 
naire papilionacées ; légume bivalve pour fruit, feuilies 
pinnées, avec ou sans impaire , etse fermant : . CO- 
rolies régulières , légume à plusieurs loges ; 2° co- 
rolles régulières , légume uniloculaire; 3° corolle un 
peu irrégulière , ‘légume uniloculaire ; 4° corolle pa-- 
pilionacée : élamines séparées ; 0° papilionacée , éta- 
mines diadelphes , légume uniloculaire , et des sti- 
pules; 6° papilionacée , dix élamines ‘diadelphes , 
feuilles pinnées avec impaires ; 7° herbes papiliona- 
cées , diadelphes, pétiole en vrille ; 8° papiliona- 
cées , diadelphes , légume articulé chaque articula- 
tion a une loge; 9° papilionacées, diadelphes, légume 
en capsuies uniloculaires : 10° corolle irréguñère , 
dix étamines séparées , fruit capsulaire. Des semences 
farineuses et flatulentes presque à toutes les espèces. 

1° GOMME ARABIQUE et Gomme DE SÉNÉGAL, suc 
propre exsudé dans les chaleurs par la Mimosa senegal, 
EL. ,et la Mim. nilotica, L., Acacia senegalensis, Wild. 
Âcacies en arbrisseaux  épiteus de la Haute-Egypte et du 
Sénégal. Celle-ci est plus blanche, très-adoucissante, nourrit 
plusieurs habitans des déserts. Selon M. Vauquelin , tient 
acétate et malate de chaux avec phosphate calcaire , un peu 
de fer et une matiére azotée. La mime. far nestana , L., ex- 
sude aussi une gomme. Les acacia tortuosa , acacia ara- 
bica , Roxbuiehs et l’acacia gummifera, de Broussonnet , 
donnent une gomme plus brune. 


ACACIA VRAI, suc exprimé des gousses de la Mimosa 


14 À Li k | 
LEGUMINEUSES. 275 
nilotica , L., Acacia vera, de Willden. Est d’un brun 
rouge , très-astringent ; resserre , contient beaucoup de tan- 
nin. Est le véritable Lycrox des anciens ; suc acerbe pour 
des collyres , etc. Esten pains ou boules. Vient d'Orient. 


CACHOU , suc extracto-résineux, d’un brun rouge, des 
gousses concassées de la Mimosa catechu , L., Acacia, Will- 
denow; sorte de fécule astringente quis’extrait par macération 
dans l’eau. Vient de FPinde. 200 grainstiennent rogde tannin, 
et 68 d’extractif , selon Davy et M. Vauquelin. Se nomme 
aussi Caté. Celui du Bengale a tannin 97, extractif 73, mu- 
cilage 16 , chaux et alumine 14. Celui de Bombay donne 
ie 109 ,extractif 68, mucilage 13, résidu terreux ro. 
Est très- tonique , astringent , stomachique ; contient deux 
tiers de tannin , a une eu de violette ; arrête les diar- 
rhées et les vomissemens. Le cachou s'obtient également de 
plusieurs autres acaxa, comme de l’acacia leucophæa , 
Willden. , selon Roxburgh ( Plant. corom.:'t. 2 ,fg. 179), 
et de l’acacia arabica , suivant Heine’s ( Dane and 
statistik on India, p. es , et de l'écorce de cassia au- 
riculata , selon Piukenet , tab. 314, fig. 4. 


L'arbre du cachou, du Malabar , est peu connu. Rox- 
burgh dit aussi qu’on en extrait DES sorte du palmier are- 
quier ( Plant. corom. , tome r , pl. 55. Foy. aussi Arc, 
pag. 149, Palmiers:). 

ACACIES. Les autres espèces utiles sont la Mimosa inga, 
L. , à pois se d'Amérique ; ; la AZ. Scandens , TL. , et 
Jagifolia LS PRES His nutritives ; la /. ferox , L. , de 
Chine , a légumes purgatifs , M. pennata ; L., 
de Ceylan , dou: l’écorce sert à faire des codes: la M. F4 
ponaria , # , de Cochinchine, qui est propre à savonner et 
blanchir le linge. Plusieurs acacies ont des fleurs odorantes , 
ou exsudent des sues vuinéraires et balsamiques. La A. es 
samica ; de Molina , au Chili, la mémnosa œrfota , de Fors-. 
kahl, donne une HR qui sert en fumigations contre l’é- 
pile; te enfans, en Abe, Ses fleurs empêchent le lait 
de se coaguler, dit-on ; la mimosa dulcis se mange aux Indes 
orientales. 

SENSITIVE , ffimosa pudica , L. Ses folioles touchées 
se replient; aussi, les mimosa sensitiva, L., M. casta , M. 
viva, offrent encore des signes d’irritabilité, comme les HZ, 
pigra, prostrata, h-valvis, longisiliqua; mimosa aspe- 


19. 
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rata, L. ; les Oxalis sensitiva, Dionœa muscipula , Ono- 
clea AN eTEne L. , sont aussi irritables. 


FÉVIER À TROIS ÉPINES, Gleditsia triacanthos, L., 
d'Amérique septentr ionale. Ses fèves nourrissent les ani- 
maux ; sont nauséeuses ; sa sève donne du sucre. Arbre na- 
tur sise en France. 

CAROUBIER , Ceratonia SR , L. Sa gousse , nom- 
mée carouge ; Sert en aliment pour les habitans et les bes- 
tiaux , en Espagne , à Naples. En Orient, est un ophthal- 
mique ordinaire. Est douceatre , sucrée, utile dans la toux, 
la chaleur d’estomac ; purge un peu. 


TAMARIN, 7 ner Sie Indica, L. Arbre de l’Inde 
et de Orient , à gousse pleine d’une pulpe acide. Tient 
acides citrique et malique , tartarique et crême de tartre avec 
gomme , suére , gélatine , matière féculente et amidon, selon 
Vauquelin. Pulpe brune, ” ec des filamens et des fèves cornées. 
Puissant rafraichissant , laxatif, antiputride, Les tamarins 
transportés en Amérique ÿ ont une pulpe moins acide. Leur 
feuillage se ferme de nuit. On fait des confitures de ta- 
marins. 

CASSE , Ch Jistula , L. Longues gousses brunes ; 
ligneuses , cylindriques , à cloisons É Lee AE ren remplies 
d’une pulpe brune, douce , laxative, tempérante. da de paren- 
chyme , gluten, gélatine, gomme, extrait sucre et valves , se- 
Jon M. Vauquelin. Vient d’ Orient et de P idée tr ansportée en 
Amérique. Grand arbre comme le précédent. Fi Cassia 
emarginala , L., des Antilles , a les mêmes vertus. La cas- 
si mar Hapdice purge sine les sennés. La cassia occi- 
denialis, L., d'Amérique , a l’odeur nauséeuse et la fleur 
jaune de toutes les cassia vertes. Ses racines charnues ser- 
vent comme apéritives et diurétiques en décoction. La cas- 
sia chamcæcrista, 4 , a les feuilles pinnées, qui se penchent 
quand on les touche : la décoction de ses racines dans l’eau 
passe pour un aduidoré très s-apprécié contre les poisons des 
ÆEchites, Cameraria, Plumeria, Nerium et autres, donnés 
trop souvent par Les Nègres empoisonneurs , selon William 
Wright. La cassia fistula , de Java, donne des bätons très- 
gros , mais leur pulpe n’est pas si Re que l’ordinaire, 


SENNE D’ALEXANDRIE., à feuilles ovales lancéolées . 
se tire d'Égypte et de Syrie, de la cassia lanceolata , de 
Forskahl, p. 85. Le senné, à larges feuilles, vient de la cas- 
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sia senna, Delille. Ægypt., pag. 13. Il contient, selon 
Bouillon-Lagrange, un principe soluble à l’eau ce a l’al- 
cohol ; devenant comme résineux par sa combinaison avec 
l’oxygène. Il y existe , en outre, du sulfate de potasse , des 
carbonates dérchaniet.dé magnésie. Ainsi , la longue ébul- 
lition Ôte de la faculté purg gative au senné. le. follicules sont 
moins purgatives. Le senné qu’on nomme de la palle , espèce 
de tribut payé en cette feuille , est le plus estimé. Lo s folli- 
cules sont les semences ou gousses de l’arbuste ,aplaties, mem- 
braneuses, réniformes. me feuilles et semences sont trés- 
purgatives, nauséeuses ; viennent de la cassia acutifolia, La- 
mark. Delille a remarqué qu’on y méêlait, dans le Levant, 
des feuilles de divers apocyns , ou Cynanchum Ra RE 
foyez ARGUEL , p. 189. Ces € Mrntiies feuilles se reconnaissent 
en ce qu’elles sont plus alongées et plus aiguës ; elles causent 
des coliques et des superpurgations. Les acides adoucissent 
leur action. Le SENNE D’IraLte, cassia senna, L., à feuilles 
plus obtuses, différent du premier , est parcillement pur- 
gatif, hdiséeux , mais moins actif. D’autres sennés, cassia , 
sont purgatifs encore: La cassia alata , L., des Antilles. ; 
herbe à dartres, guérit celles-ci par l’onguent fait avec ses 
fleurs, La cassia absus , EL. , sert aussi comme senné dans 
les mélanges qu’on en fait en Egypte. #’oyez Colladon, Dis- 
sert. Sur Le CASSIQ. | 
° NOIX DE BEN, du Guilandina moringa , X., Hy- 
none MmOrInga ; F2 Vahl, ou Morinsa oleifera ou Zei- 
lanica, Lamarck. Cet arbre dé l'Inde, cultivé aussi en Amé- 
rique , a des racines àâcres comme le its ; son bois teint en 
bleu avec le fer.Ses noix purgatives, triangulaires, Blanchätres, 
en forme de noisettes, appelées glans unguentaria et ba'inus 
myrepsica, donnent par expression une huile inodore, très- 
limpide , qui ne rancit pas. et qui prend tous les arômes. 
iehadhcs des parfumeurs ; adoucissante contre les rhu- 
matismes , comme celle de sésame , qu’on y mêle souvent. 
Les noix de Ben se peuvent hénser aussi. Les feuilles de 
l'arbre sont rubéfantes, Ne rubéfentla peau. 
Les Pois QUENIQUES, C. bonduc, L., ont des qualités analo- 
gues. Le Gymnocladus canadensis, Lamarck , nommé aussi 
CHICOT , est regardé comme antivénérien. Ses semences ou 
pois tr entité es , donnent de l’huile , et sont quelquefois 
usités comme purgatifs ; vient de l'Amérique, et aussi dans 
les {Indes orientales. — 
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BOIS DE CAMPÊCHE, Hoœmatoxylum  campechia- 
num, L. Arbre d'Amérique néndionale à bois rouge-brun, 
teignant en pourpre ou violet, précipitant le fer en noir; 
est astringent. On en fait un extrait tonique; donne un 
principe colorant rouge , hématine de M. Chevreul, en 
petits cristaux, et une matiére couleur de marron, une sub- 
stance animalisée, etc. 


BOIS DE BRESIL, DE FERNAMBOUC, DE SAPAN, 
Cæsalpinia sappan, He se troUÿe EST An l'Inde; cæ- 
salp. crista , L. Son boïs rouge teinten laëque, mauvais tie 
ést de saveur plutôt douce, extractive, qu’astrngente. re 
cæsalp. bonducella, Wild. Son Te est un bon fébri- 
fuge, en infusion avec du poivre noir chez les Hindous. 
On la prend aussi en poudre ou en décoction avec la ra- 
cine de gentiana chirayta de Roxburg. Les belles fleurs 
de la posnciana pulcherrima , L., causent l’avortement, 
en Amérique aux négresses. Le bois d’Inde est ir 
quelquefois, à tort, ainsi que le Coxportr, adenanthera pa- 
vonia, L., à grains rouges, pour du Säntal rouge, qui est 
rÉSINEUX , aromatique , plus austère. Ce Bois DE CORAIL peut 
teindre la soie en: ro ouge , et donner une belle encre. 


KINO DE L'INDE, paraît venir des Butea frondosa 
et superba ( Roxburg, plant. coromand. tome 1°: fig. 21 }. 
Il découle un suc rouge, astringent, des écorces EX ces 
beaux arbres. Voyez P+ 217, Pautre kinô. 


3° RESINE ANIMÉ, découle de VHymencæa courbaril, 
L. Mrs d'Amérique ; elle est d’un jaune de soufre, très- 
odorante, s’enflamme bien, entre dans des fine et 
des ee Atiénuante , céphalique, résolutive. La gousse 
de Vie contient une farine acidule, nourrissante. La 
résine ne découle que des arbres Des 


4° GAINTER, arbre de Judée, Cercis siliquastrum, 
LP Én belles fleurs rou ges sont piquantes, antiscorbutiques , 
en salade. Acclimaté en France. 


BOIS PUANT, AnagyTis fætida, L., du midi d’'Eu- 
rope , comme le précédent. Ses feuilles sont répercussives , 
emménagogues , Mon Semences émétiques très-for- 
tement. 

5° AJONC, Ulex EUTOPŒUS , L. Plante atténuante, diu- 


rétique , pouséé a la peau ,‘ ‘donne "des nausces. 


BOIS D’ASPALATH , Aspalathus candicans ? de VA 


* 
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‘ou de l'Afrique ; odorant ; supplée le bois d’aloès quelque- 
fois. 

FAUX BOIS DE RHODES, Genista canariensis, L. 
Bois jaunâtre, à veines rouges, d’odeur de roses; vient 
des Canaries. Celui des Awtilles est tiré de Pamyris bal- 
samifera, L. Servent en fumigations; sont cordiaux, cé- 
phaliques. ( Voyez pag. 183 et 185, le vrai boisde Rhodes, et 


la famille des So nrbll tés ) 


GENESTROLE, Genista tinctoria, EL. Les teinturiers 
tirent une couleur jaune des fleurs de ce genêt; sont apé- 
ritives et diurétiques, ainsi que ses feuillés. 


SPARTE PURGATIF , Spartium purgans , L. Ses feuilles 


et ses semences. Le Grrér A BALAIS, Spar. SCOpAriUM 


L., est diurétique, même pour les animaux qui en man-- 
gent; passe pour un bon apéritif; semences érhétiques. 


SPARTE A NATTES, Spartium junceum, L., ou 
GEnkr D'Espacxe. Il donne une bonne filasse; vertus 
encore plus marquées que dans le genèêt à balais. 


CYTISE DES ALPES, faux ébénier, Cytisus labur- 
num, L. Feuilles diurétiques, résolutives, ainsi que celles 
des congénères. Bon fourrage. Les graines de ce faux 
ébénier cobticttent une matiére AE , verdâtre , de Pal- 
bumine , un principe vomitif, une matière vette, des ma- 
lates, etc.; sont trés-émétiques. Les fleurs tiennent un 
principe colorant, une matière huileuse odorante, des traces, 
de l'acide gallique, de la gomme, etc. Les graines de 
faux ébénier, selon MM. Chevalier et Lassaigne, donnent 
une substance grasse outre de la gomme, plus abondante 
avant la maturité, et une matière une: jaune brune, 
incristallisable , attirant l'humidité, nommée cytisine ,ana- 
logue à l’émétme. Lecslébre Cyrrse des anciens est la me- 
dicago arborea, L. ou luzerne én arbre. 


POIS D'ANGOLE, où DE PIGEON, ou DE SEPT 
ANS, Cytisus cajan, L. sel Afrique. Ses pois ou semences 
nourrissent les nègres, ont une saveur odorante; ses bour- 
geons sont très pecloraux, sa racine aromatique. 


LUPIN, Lupinus albus, L. Semences blanches, apla- 
ties, un peu amères, emménagogues, vermifuges:; à l’exté- 
rieur, leur farine est résolutive dans les affections de la 


peau; aliment amer, usité des peuples du Midi; rôties imi- 
tent le café. 
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ARRÈTE-BOEUF, Ononis spinosa, L., ou BUGRANE, 


On.arvensis, L. rie principalement diurétiques , dés 
tersives , apéritives; contiennent de l’oxalate de chaux. 


PISTACHE DE TERRE, Arachis hypogæa, L. Ori- 
ginaire d'Afrique , cultivée ui midi de l’Europe; ses gousses 
se recourbent en terre et donnent des semences hui- 
leuses, nourrissantes, dont on fabrique un chocolat commun 
en Espagne; on en tire une huile douce comme celle 


d'olives, et qui ne rancit pas. Racine sucrée comme la 
réglisse. 


VULNÉRAIRE, Anthyllis vulneraria, XL. Herbe trau- 
matique ; aussi l’anth. barba Jovis, L.: l’anth. cretica 
passe pour apéritive. 

PSORALIER GLANDULEUX, Psoralea glandulosa, 
L. Est le fameux Tné pu ParaGuay, trés-stomachique, 
vulnéraire, très -vermifuge , se prend en Amérique. 

- PSORALIER BITUMINEUX , Psoralea bituminosa, L. 

Ses feuilles sentent le bitume, sont diurétiques et très- 
bonnes contre le cancer: L'huile de ses graines estimée 
comme antiparalytique. Est d'Europe méridionale. 


CONTRA-YERVA du Mexique, Psoralea pentaphylla, 
PR d'Amérique espagnole. Racine un peu aromatique, 
d’un goût piquant, employée dans les fièvres malignes 
et contagieuses. Se trouve dans les officines espagnoles. 
“ie he. acad.. sc. 1744, fig. 17. 


TRÈFLE DES ALPES, Trifolium alpinum, L. Racine 
sucrée comme la réglisse ; “Ja remplace. 
PIED- DE-LIÈVRE, Trifolium arvense, L. Antidy- 
_sentérique, béchique. Ve trèfle cultivé ordinaire est le trifo- 
lîium rubens, L. 


MÉLILOT . Melilotus 0 icinalis, Tournef. et Juss. 
Célébre béchique, discussif , adoucissant. Le Triolet aro- 
matique , ou lotier odorant, Melilotirs cærulea ,'X., dit faux 
baume du Pérou, est diurétique x vülnéraire , anodin. 
( Z'rifolium, L.) 

LUZERNE , Medicago sativa , L. Herbe adoucissante. 
Aussi la LUPULINE , Med. lupulina , L. Ce sont des four- 


rages excellens. 


FENUGREC, Zrigonella Jænumgræcum , L. Graine 


odorante très-maturative , muqueuse, résolutive , parégo- 
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rique ; $ applique sur le gonflement des mamelles , la goutte 
sciatique , etc. On la mange dans le Levant ; est Lrés-stoma: 
chique. 


LOTIER BLANC, Lotus dorycnium , L. Sa graine re- 
commandée contre Le hémorrhoïdes par Rivière. IL a 5 
fetlles. 


LOTIER JAUNE, Lotus corniculata , L. Plante ano- 
dine , émolliente, sert contre les brûlures. Le Lotus edulis , 
L. , se mange en lialie. 


DOLIC , ou Haricor D'Ecyrre, Dolichos lablab, L. 
Se mange aussi comme les haricots en Italie. Les Yeux-de- 
bourique , Dol. urens , L., vermifuges excellens , et les 
Pois à gratter, D. pruriens, L. , des Antilles, à légumes 
couverts de poils roides , causent de vives démangeaisons , 
qu’on guérit avec une Solution de sulfate de fer. Sont anti- 
hydr opiques et anthelmintiques. Ces poils, mêlés à du syrop 
épaissi en miel, peuvent s’avaler sans danger ; ils piquent 
et tuent les vers, mais le mucus des tte défend les pa- 
rois de ceux-ci contre ces poils. Le Dolic à gousses menues , 
D. catiang , L., des Indes, le D. soja, L., du Japon, ont 
des semences excellentes : on fait une sauce avec le Soja , 
très-estimée en Europe. Les Dol. tuberosus, L. , et buibos 
sus, L., ont des racines qui se mangent aussi. Les chevaux 
mangent le dolichos biflorus , L., Fee lP’Inde orientale. 


HARICOT , Phaseolus vulgaris , L: Originaire de l’Inde ; 
farine Lbhientes déques nourrissante. Les haricots à 
grandes fleurs rouges, ou d'ornement, phaseol. caracalla , 
originaires du FL sont odorans. Le haricot nain ou sans 
rame , phaseol. Doris , L., est aussi alimentaire, La farine 
Dar mungo . muneo , 14, des Indes, cultivé 
dans l'Amérique chaude , donne une sorte de sagou trés- 
usité en Angleterre et dans la marine. Le phaseolus mi- 


nimoo, de Roxburgh , se mange dans les [ndes orientales. 


LACQUE de VErythrina monospermn« , L., de l'Inde. 
Arbre Fer une résine rouge qui s emploie comme la 
gomme lacque. L’Er. COR L.; ARBRE DE CORAIE 
à jolies « graines rouges quiserventà faire pe chapelets, comme 
le suivant. Néeités sudorifiques , fleurs pectorales. 


6° ABRUS, Abrus precatorius , L. Pois rouges et noirs, 
servent en chapelets, passent pour ophihalmiques, cépha- 
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liques, émétiques ; viennent de l'Inde. Racine sucrée comme 
la réglisse , sert de même. 


BOIS-IVRANT, Piscidia erythrina, L. Enivre les pois- 
sons, sans les leridré vénéneux. Vient de la Jamaïque. Aussi, 
la liane à enivrer les poissons, chez les Galibis de la Guyane, 
Robénia micou, d’Aublet. 


ARBRE-AUX-POIS, Robinia caragana,L., de Sibérie. 
Ses pois sont oléagineux , bons à manger ; son écorce sert 
de cordes. Les branches du robinia viscosa sont enduites 
naturellement de glu. L’acacia ordinaire est le robinia 
pseüdo-acacia; 11 y en a à fleurs roses et de visqueux. 


ASTRAGALE ADRAGANT, Æstragalus gummifer , 
Labillardière (Journal de Phys., 1790). astdet gomme 
adraganthe, ainsi qu’un autre astragale non décrit, observé en 
Perse par Olivier ; mais l’astr. tragacantha , T , qui croît 
vers Marseille , n 7e fournit point ; ni Pastragalus creticus , 
Lamarck, déjà décrit par Tournefort ( Voyage au ei 
tome I, fe. 21 ; et Sibthorp, For. græc., tab. 736 ); 
ni Pastrag. cristatus , Willdenow, que Sibthorp cr fe être 
la vraie reéyayaærtæ | de Dioscoride, et qui croit dans le Pé- 
loponèse. Olivier a décrit, en none , lastragalus verus. 
On a trouvé, par l'analyse de la gomme adraganthe, une 
gomme soluble 0,57, de la gélatine épaisse , ou cérasine 0,43 ; 
de plus, de lPazote , de la chaux , peut-être un peu d’acide 
malique. Cette gomme en larmes blanches opaques , forme 
dans l’eau ün mucilage épais , insipide , incrassant , qui tem- 
pére et adoucit die la toux, or d'urine , V'hémopty- 
sie. Vient de l’Orient, comme la gomme de Bassora qui en 
est une variété rougéätre , point soluble à Peau. 


La GOMME JEDDA ou JEDDAH , apportée des royaumes de 
Juida et d’Adel, ressemble à la gomme adraganthe , ne se 


dissout pas, mais se ramollit seulement dans l’eau , même 
chaude. d 


AUTRES AsrrAGALES. La réglisse sauvage, Astraz. gly- 
cyphydlos , L. Racine sucrée , remplaçant la réglisse; les 
feuilles s’emploient dans les rétentions d’urine ; commune 
dans toute l’Europe. La barbe de renard, astrag. poterium , 

., à racine vulnéraire et nervine. L’herbe au lait, astra 
glaux , L., en Espagne , qui, donnée avec de l’eau d’orge, 
excite une abondante secrétion de lait chez les nourrices, 
L'astr. cicer, L., à semences apéritives et détersives. L'as- 
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_tragale à gousses velues , astrag. exscapus , Jacq. ( Rarior., 
is. 17) aune racine très-estimée en Hongrie contre la maladie 
vénérienne. Et d’autres congénères. Sont usitées en méde- 
cine. f’oyez Decandolle , astrag. Paris, 1802, 4°. 


BAGUENAUDIER , FAUX SENNE, Colutea cruenta , 
L. Ses feuilles et ses Aousses renflées sont purgatives , mais 
moins que le senné. Son fruit engraisse les brebis et leur 
donne beaucoup de lait. Le Pagnénandiét , colutea arbores- 
cens , L., est purgauif aussi. 

RÉGLISSE, Glycyrrhiza glabra, L. Racine jaune sucrée, 
apéritive , expectorante , béchique , ainsi que son extrait 
épaissi , dure étique ; croit au midi d'Europe ; plante vivace. 
La Réciuss SE HÉRISSÉE, de Dioscoride et des anciens, Glyc. 
echinata , EL. Celle du Midi a des racinés plus douces que 
celle du Nord. Le suc doux de ces plantes est d’un usage 

rerveilleux , dit-on , contre les dartres aussi en LE 
tion ( Comm. Petropol. 1777 ). La réglisse tient amidon, 
matière cristalline ou agédoïre , une huile résineuse àcre, 
des acides phosphorique et malique, combinés à la chaux ï 
à la magnésie , selon Robiquet. La matière sucrée est la 
saccogommitte , de Desvaux, 


GALEGA , LAVANESE, Caloga officinalis , L. Est 
d'Europe ; plante sudorifique , vermifuge , alexiere , utile, 
dit-on, contre Pépilepsie et les allons des ÊE fe Le 
galega tinctoria, L., de inde, donne un indigo pâle, et 
le G. piscatoria, IE d Amériqne, enivre le poisson, comme 
les piscidia. 


INDIGO, ANIL, 7 ndigofra tinctoria , L. Fécule bleue ; 
séparée, par nent, des feuilles de cette plante dans 
l'eau , en Amérique, sert en teinture. L’:rdivofera anil, La- 
marck , dont l’odeur entête, et plusieurs autres espèces, 
Pind. trita , L., ind. hirsuta, L., argentea, disperma, etc., 
en fournissent aussi dans les deux Indes. Le guatimala est le 
plus estimé, ainsi que le flore , le cuivré , etc. Se dissout dans 
Vacide sulfari ique et les aleae. sans être décoloré. Qualités 
atténuantes , utiles dans Victère : ; est aussi astringent ; peu 
usité en médecine. Donne l indigotine , Principe mêlé à de 
l’ammoniaque , de la gomme, des matières vertes et rési- 
neuses et autres impuretés dans l’indigo ordinaire, selon 


M. Chevreul. 
7° GESSE TUBEREUSE, MACUSON, ZLathyrus” 


CE 
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tuberosus, L. Racine tubéreuse, sucrée, à fécule blanche 
nourrissante. Braconnot ( {Annales chim. et phys., tom. 8, 
p. 241 ) y a wrouvé: eau, 328; amidon, 84; sucre de canne, 
30 ; matiére animalisée, 15; albumine , 14; fibre ligneuse, 


25 ; des sels , une huile rance, une sorte d’adipocire , et un 
principe odorant. 


POIS GESSE, Lathyrus sativus, L., à graines nourris 
santes. Les Lathyrus sylvestris et pratensis, et latifolius, 
L. Le pois de senteur, Lathyrus odoratus , L., originaire 
de Sicile et de l'Inde ; les gesses, Lath. clymenum, L., 
d'Espagne, et Lath. tingitanus, L., de Tanger, sont remar- 
quables. Plantes détersives, astringentes, vulnéraires , servent 
en fourrages. | | 


VESCE, V'icia sativa, L., et ses congénères sont de 
bons fourrages. Semences détersives , atténuantes , astrin- 
gentes. Celles de la lentille du Canada (variété de la vesce 
commune ) font un bon pain. | 


_ FEVE DE MARAIS, Féverole, Z’icca Faba, L., Faba 
vulgaris, Decandolle. Nourrissante, de dure digestion, 
venteuse ; sa farine est l’une des quatre résolutives. Une 
variété à fève amère remplace le café en Alsace, étant tor- 
réfiée. Tiennent amidon , matière animale, phosphate de 
chaux , de potasse et sucre. La peau tient du tannin , selon 


M. Vauquelin. | 
LES OROBES , Orobus niger, et luteus, et vernus, et 


sylvaticus, L. À graines donnant une farine résolutive. L’Or. 
tuberosus, L., a des racines noueuses, nourrissantes. Selon 
Hippocraie, des Thraces, qui vivaient continuellement d’o- 
robe, étaient atteints de gonagre { Epidem., 1. 2, ch. 4.) 
LENTILLE, Ervum Lens, L. Semences de difficile. di- 
gestion Fastringentes ; nuisent, dit-on, à la vue. L’Ers, 
OrosE des oflücines , Ervum ervilia , L. Sa farine est 
trèés-maturative et résolutive, nuit aux cochons; cause des 
tremblemens, quand on la mange dans le pain. | 


POIS, Pisum sativum , L., et ses variétés de culture. Cet 
aliment en vert contient un principe saccharin, utile dans le 
scorbut. Les pois secs sont plus lourds et venteux. Les pois 
donnent amidon, matière végéto-animale, abumine, sucre, 
mucilage, matière féculente et fibreuse , quelques sels. 

POIS CHICHE, Cicer Arietinum, 1. Originaire des 


“pays chauds ; aliment pesant, mais sain. Farine résplutive 
{ . 
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dans les maladies de peau, les tumeurs ; semences diuré- 
tiques, vermifuges. La plante laisse transuder un suc très- 
acide ( Acide cicérique de Deyeux et Proust); c’est de Pacide 
oxalique et acétique. 

8° CHENILLE, Scorpiurus vermiculata, L. Ses gousses, 
tordues ou courbées comme la queue d’un scorpion, l’ont 
fait supposer utile contre la piqüre de cet insecte. Plante 
dessicative. 


PIED D'OISEAU, Ornithopus perpusillus, 1. Herbe 
anticalculeuse; vantée contre les hernies. L’Ornithopus scor- 
pioïdes, L.,a des feuilles rubéfiantes, en topique sur la peau. 


FER-A-CHEVAL, ippocrepis comosa, L. Herbe as- 


tringente. 


CORONILLE, FAUX SENNE, Corcnilla Emerus, L, 
Arbuste. Ses feuilles purgent et se substituent au senné par 
les gens de campagne. Les semences irès-améres de la Co- 
ronilla varia, 1, empoisonnent, selon Seiler. 


SECURIDACA, Coronilla Securidaca , L. Nommée aussi 

_ Fêve lupine. Graine brune, d’une amertume très-forte, nau- 

séeuse, qui purge ; l’herbe empêche la conception, prise avant 
coït , selon Dioscoride ; émeut l'estomac. Vient d’Espagne. 


SAINFOIN , Æedysarum Onobrychis, L, Herbe matu- 
rative , discussive, utile dans la strangurie. 

SULLA, Hedysarum coronarium , L. Est d’Espagne ; 
fodrrage excellent; a les propriétés du précédent. 

ALHAGI, MANNE DES HEBREUX , 7Zedysarum 
Alhagi, L. Sainfoin en arbuste épineux, d’où suinte assez abon- 
damment une MAnwE purgative. Croiït en Arménie, en Perse, 
et aussi dans les îles de l’Archipel. Un autre sainfoin remar- 
quable est {Zedysarum gyrans , L. Sainfoin oscillant, herbe 
du Bengale, dont les folioles latérales se meuvent d’elles- 
mêmes en se contournant, sans être ixritables quand on les 
touche. Broussonnet, Journ. Phys., 1787. Après la féconda- 
tion, elles ne se meuvent plus; les sensitives aussi ne sont plus 
irritables alors. | 


SESBAN, Æschinomene Sesban, L. Semences trés-sto- 
machiques, emménagogues, en Egypte. Ecorce. fébrifuge, 
fournitextraitamer , gomme rouge. La NéLirrE, ou lÆsch. 
cannabina, L., donne de la filasse, et l’Acary, Æsch. 

_grandiflora , L., de l'Inde , comme la précédente, donne une 
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gomme propre à la teinture. On mange ses fèves. L’extrait. 
d’agaty est amer, et employé contre les fièvres aussi ; ses 
fèves sont astringentes oustomachiqués: arbustes souvent usités 
en Asie. 

9° ANGELIN, Ændira Pisonis, de la Guiane. Semences 
irés-vermituges. Leschenault a trouvé l_Ændira Alstedis , 
aux Moluques et en Plnde, qui est un excellent contre-poison, 

CABBAGE ou UMARIT, Geoffræa inermis, de Wright, 
“Arbre de la Jamaique, à écorce jaune, épaisse , amère , as- 
tringente, vermifuge ; à haute dose, elle fait vomir; est fébri- 
fuge. La Geoff. Surinamensis, Swartz, a les mêmes pro- 
priétés. Usitees en Angleterre et en Hollande. Les écorces 
de cette dernière, sont aussi vermifuges. 


SANTAL ROUGE, Pterocarpus santalinus, L. Arbre 
de l’Inde orientale ; à bois rouge foncé , résineux , odorant, 
de saveur austère, astringente, tonique , rafraichit même 
(Woy. p. 264). Ilen découle une résine rouge , analogue à 
celle du suivant. Pelletier en à extrait un principe colorant, 
rouge, dit la Santaline. 

SANG DRAGON, Péerocarpus Draco de Loëfling. Ré- 
sine rouge, commune, tirée par incision de cetarbre del’Inde. 
Le Pteroc. Marsupium &e Roxburg , tome 2, p.09, donne ure 
couleur orange, en teinture et en suc concret. 


FÊÈVE TUNKA, ou Toxco, Baryosma Jongo, Gært- 
ner; Coumarouna odorata ( Aublet, Guyane, pag. 54@ ); 
Dipterix odorata, Wild. Vient dans Les gousses du Coumarou; 
arbre de la Guiane , a une excellente odeur de mélilot, forme 
cylindrique , avec un sillon de chaque côté ; se couvre par 
fois d’une efflorescence blanchätre en aiguilles; cette fève sert 
pour aromatiser le tabac et autres objets. 

109 BAUME DE COPAHU, Copaïfera -officinalis, 
Jacquin, Americ. pictur. icon’, tab. 86. Arbre du Brésil, à 
écorce résineuse, d’où découle par incision une résine 
limpide, jaunätre, d’odeur pénétrante, aromatique, li- 
quide comme du sirop, d’un goût âcre et amer, soluble 
dans l’alcohol. Passe pour un excellent vulnéraire détewsif; 
arrête les dysenteries, les flux, la gonorrhée et la leu- 
corrhée; diurétique, apaise les douleurs néphrétiques ; 
recommandée encore dans la phthisie naissante. Est une 
combinaison d’une résine et d’une huïle volatile parti- 
culière, analogues à la térébenthine ; se falsifie par son 


EL 
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mélange avec l’hbuile de pavots; alors graisse les doigts 
et le papier. 7’oyez au baume Rakasira. 


QUINQUINA GRIS (écorce des Jésuites } du Myrosper- 


mum pedicellatum; Jacquin. Arbre d'Amérique, le premier 


quinquina apporté en Europe ; est résineux, odorant, moins 
amer et moins astringent que les véritables quinquina, 
dont il porte le nom au Pérou, tandis que les écorces 
des cinchona y sont nommées toutes cascarilla. ( Voyez 
Fam. des rubiacées, pag. 210 et suivantes. ) 


. BAUME DÜ PEROU, noir et blanc, sec ou liquide, 
du Myroxylum peruferum, Willd., Hernandez, Mexic. 
p. dr, icon. Le blanc liquide, jaunâtre, comme le miel, 
se tire par incision de cet arbre du Pérou. Le roux ou 
rouge est sec, dans des coques ou cocos; est moins pur, 
se desséche à Pair; le brun ou noir liquide s'obtient, 
par la décoction dans l’eau, de Pécorce et des rameaux. 
Ces baumes sont de la nature des térébeninines, et chargés 


_ d'acide benzoïque qui leur donne une odeur suave ; leur 


- 


saveur est àsre, amère, Sont nervins, céphaliques, stoma- 
chiques, antiasthmatiques , vulnéraires. Entrent dans les 
parfums. 


LXXXVII. TÉRÉBINTHACÉES. Arbres ou 


arbustes à feuilles pinnées , à odeur forte , résineuse, 
quelquefois vireuse, on bien aromatique : 1° fruits à 
une loge, morosperme ; 2° fruits à plusieurs loges ; 
5° fruits à plusieurs capsules monospermes; 4° se- 
mences dans une chair; 5° semences non entourées 
d’un périsperme charnu. 


1° POMME OÙ NOIX D’'ACAJOU, Cassuvium occtr- 
dentale, Lamarck, Anacardium occ., 1. Le pédoncule 
de sa noix est acidule, astringent. Se mange, peut fermenter, 
et faire une boisson vineuse qu’on mêle an punch. [/a- 
mande réniforme de la noix a le goût des cerneaux, 
passe pour aphrodisiaque avec du lait. On rôtitéces noix 
ou l’on blanchit cette amande à l’eau chaude. Sa coque 
contient une. huile ou plutôt une résine liquide soluble 
dans l’alcohol, usitée contre les scrophules ; âcre , caustique , 
tachant le linge d’une manière indélébile ; la gomme rousse, 
insipide , translucide, soluble à l’eau, adhérente aux dents, 
est la Gomme p’acagou, aussi bonne que l’arabique, qui 
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suinte de l'arbre; sert à vernisser. Vient d'Amérique. On 
fait un sirop de noix d’acajou. 


| 


ANARCADE, ou Five De macac, Semecarpus Anacar- 
dium, de Linné fils, est de l’Inde orientale. Diffère de 
la précédente, avec laquelle on la confond. C’est une 
noix en forme de cœur d'oiseau, d’une écorce dure, brune, 
sous laquelle est un hhucilage huileux, noir, caustique, 
et ensuite une amande Lote et Hal. On lui attribue 
la faculté d’atténuer les humeurs d’exalter les sens et 
l'esprit, d’aviver la mémoire, d’être céphalique, échauf- 
fante (Bulletin de pharm. 1814, p., 71). Le suc mucilagi 
neux dissipe les dartres, les écrouelles. Les fruits verts 
donnent une bonne encre : se mangent. Les médecins in- 
diens l’emploient comme antisyphilitique. 


MANGUE, du Mangifera indica, L., des deux Indes. 
Bon fruit, dépurauif. Ses noyauxsont vermifuges: l’arbre donne 
une résine liquide, odorante , Ste) Dhitique dans l'Inde. 


SUMAC, Rhus coriaria, L. La Roure des corroyeurs- 
Ses feuilles Heure Éruitst pont acidules, très-astringens, 
comme son écorce, qui sert à tanner. Elle est antisep- 
tique, arrête les flux, le scorbut, etc. Le Fusrer des cor- 
royeurs, rhus re L., est PAT AL NE astringent ; son 
bois jaune teint en couleur de café: Cet Htbuste est un 
poison pour les moutons. Îl en est de même du Revour, 
ou REDON, qui peut-être appartient plutôt à à la famille du 
nerpruns ou frangulacées ; est le coriaria myrti folia, L., 
_arbrisseau qui sert au tannage et à la teinture, mais dont 
les fruits doux et beaux causent des convulsions, le dé- 
lire, et même la mort anx hommes et aux amimaux, Cn 
a employé mal à propos les feuilles du redon, ou redoul, 
pour adultérer le senné. Le rhus glabrum et le rhus ver- 
nix, L., s’emploient comme fébrifuges , leurs écorces 
servent comme mordans des couleurs rouges , en teinture. 


TOXICODENDRON, Rhus toxicodendron L., etrhusra- 
dicans, qui en est une variété. Arbustes grimpans, ori- 
ginaires de Virginie et du Canada. Leur suc laiteux est 
caustique, vésicatoire sur la peau, poison à l’intérieur. Les 
vapeurs qu 18 exhalent sont seules délétères, selon Van- 
Mons. On fait de leurs tiges et feuilles, vertes où sèches, et 
de leur suc, un extrait Aort utile et des dans la para- 
lysie et les dartres ; contenant matière végéto-animale. Il 


L 
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se prend à lPintérieur ; est moins dangereux que la plante 
fraiche. On en tire aussi une eau distillée; Dufrénoy, 7'raité 
des Maladies , 17588. Les feuilles se doivent cueillir avant 
la floraison. Les baies du rhus typhinum tiennent d’abord, 
selon John, de l'acide gallique ; puis, en mûrissant, du 
tartrate acidule de potasse ; aprés être cueillies , il s’y dé- 
veloppe de l'acide acétique. 


COPAL OCCIDENTAL DU SUMAC, Rhus copal- 
linum , L. Résine dure, transparente, jaunâtre, en masse: 
d’odeur assez faible. Se tire par incision. En Amérique 
septentrionale ( Foy. aux Guttiféres , pag. 241). Sert pour 
les vernis; est céphalique en fumigations. Est-ce la résine 
CaraGxé de l’arbre de la folie (ou troublant Pesprit), selon 
Hermandez ? Cette résine contient , sur 25 parties , 24 de 
résine , un peu de matière végéto-animale , plus, des ma- 
tières étrangères , selon Pelletier. Le canarium commune 
fournit une résine qui sert à brûler, à Amboine, pour 
éclairer. 5 

VERNIS NOIR DU SUMAC , Rhus vernix , L., et R4. 
succedaneu du Japon. Arbuste vénéneux , comme le toxi- 
codendron. Ce vernis découle par incision , est blanc , mais 
noircit à l’air. Leurs graines donnent une huile ou suif vé: 
gétal pour faire des chandelles. 


2° CAMELEE, Cneorum tricoccum, L., d’Espagne. 
Arbuste àcre , caustique , drastique , détersif puissant , mais 
dangereux. 


BRÉSILLET BATARD , Comocladia dentata, L. Bois 
d’un rouge noir , teignant comme celui du Brésil. Vient du 
même pays. Aussi le Comocl. illicifolia, teint en brun ou noir 
indélébile ; leur ombre passe pour malsaine , comme celle 
des Aylanthus glandulosa , Desfontaines. 

L’écorce de Comoclodia pubescens, à la Jamaïque , est 
d’une àcreté qui.enflamme la bouche , sert contre la ‘paraly- 
sie et les léthargies. 


BAUMIER DE LA MECQUE, Amyris opobalsamum , 
Forskahl, et le BAumrER DE GiLéaD, Æmyr. gileadensis, L., 
espèce voisine ; donnent 1°, par incision , le meilleur baume 
de la Mecque ou de Judée , qui est limpide , blanc , d’une 
odeur très-pénétrante , suave , de citron et de romarin, téré- 
binthinacée, de saveur àcre, amère, astringente, qui surnage 
l’eau étant récent; est trés-rare ; 2° celui par ébullition des 
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rameaux et dés feuilles de Parbuste est aussi huileux, lim- 
pidé ; 3° la décoction, plus forte, donne un baume plus épais, 
moins odorant: êst celui usité Se dinaire. Il passe pour très- 
antiseptique , viscéral, vulnéraire. En fumigation , il guérit, 
dit-on, la stérilité. On le falsifie avec le Ebné du Canada, 
où la térébenthine fine rt l’essence de citron. Le fruit de 
Varbuste est le Carpobalsamum , et ses rameaux le Xy/obal- 
samurn des officines. Vient d’ Abe “Heureuse, Yemen. On 
donne pour baume faux de Giléad, la térébenthine du Pinus 
balsamea, X., du Canada. ’oyez aux conifères , p. 320. 

RESINE ELEMI, Amyris elemifera, L., Icicariba de 
Marcgrave. Arbuste d'Amérique méridionale , d’où découle 
par incision cette résine aromatique jaunâtre, molle, d’odeur 
peu agréable; est antiseptique, détersive, fondante et calmante, 
Entre dans des onguens. On'en tire aussi une autre d'Arabie et 
d’Ethiopie, d'arbres peu connus. Joy. Gardène élémi, p. 217 7e 

BOIS DE RHODES DE LA JAMAIQUE, Amyris bal- 
samifera ; L. Brüle avec une odeur de roses, sert en fumiga- 
tions céphaliques. On en peut tirer par fa distillétiont me 
huile odorante. Bon bois rongeûtre, de construction. L/4 my- 
TLS toxifera passe pour vénéneux. ve suc de lÆmyris £UIA- 
nensis, Aublet, est résineux et sert en vernis. 


ENCENS, OLIBAN , Amyris Kafal de Forskahl. Arbre 
non exactement décrit et connu , qui n’est pas le genevrier, 
J UILIpErUsS thusrifer a ou la fausse Rand aque , comme l’a cru 
Linné, mais probablementun Æmyris. Naît dans le royaume 
d’Adel et'autres lieux d’Afri ique ; découle par exsudation na- 
turelle, en larmes (encens male on femelle, manne d’en- 
cens , etc. ). On l’attribue dans l’Inde orientale au Boswellia 
Serre de Roxburg (Voyez Bulletin de pharmacie, 1813, 
p. 547 ). Arbre de la famille des térébinthacces, selon Che 
brocke et Fleming, _4siat. research. , tome IX et tome XI, 

158. T'oliban est employé dans 1é6 temples, jadis et au- 
jourd’hui, comme parfum et en fumigations, pour purifier 
Vair malsain dans les anciens Ron et dns les grandes 
assemblées. Résine blanchâtre, concrète, farmeuse au-dehors, 
de saveurun peu àcre tient gomme , et plus de résine, Es 1 
Pelletier et Braconnot. Cette gomme, dExSéna ne Hit RE par 
Vacide nitrique ; Ænnales de chimie , tome 68 , p.60. L’écorce 
résineuse de l’arbre se nomme Narcaphte ou 7'hymiama ; 
sert aux mêmes usages. L’encens de Moka ou des Indes est 
xougeâtre , le plus amer, sialogogue. L’oliban est astringent 
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dans les flux, et céphalique ; s’applique#ur les dents cariées. 


On le falsifie avec le mastic. Le galipot est un gros encens indi- 
gène, résine de pin. 


DÜUPADA, encens de l’Inde usité par les Indous dans 
leurs temples, en le brûlant. Vient du CA/orox y lon dupada 
de Buchanan. Journey from Bombay , tome », p. 44. 


MYRRHE, vient d’un Æmyrus, selon Forskäh!, voisin de 
son {myr. bataf. Il y a diverses opinions sur l’arbuste qui 
la produit. Bruce ( oyag. Abyss. ; lome , fig. et 5) veut 
que ce soit une acacie, Sassh gummifera. qui est épinevise;ilest 
vrai que cette résine est on mêlée à la gomine arabique, 
et l’on y rencontre des feuilles d’acacie. Loureiro, or. 4. 
chin., tome 1, p. 309, Vattribue à son Laurus nithbal À 
fruits Lntenat de l'Inde, mais à tort. Voyez aussi J, Stackhou- 
se’s acte from ER authors respecting the Balsam 
and Myr rh trees. Bath., 1815.80). La myrrhe est de couleur 
brunâtre , ferrugineuse, à grains brillans, gommo-résineuse, 
acre, amère, ar omatique, Le. Est hante incisive , 
antiseptique , tonique, maturative, usitée contre ds vers, s 
aussi emménagogue. La myrrhe liquide ou Stacte, parait 
s’extraire par décoction du même Amyris , qui croit en 
Abyssinie, et dont la gomme-résine s’amasse en tumeurs sous 
Vécorce. La myrrhe tient gomme et résine, une matière ani- 
malisée ; elle donne azote et amimoniaque, s’unit aux oxydes 
métalliques . et décompose les dissolutions métalliques. Elle 
tient 34 centièmes de résine amère, et 66 de somme ordinaire. 


BDELLIUM, sorte de myrrhe, ou Myrrha imperfecta, 
des pharmacolozistes, vient d’un Amyri is, L., non décrit, 
épineux (le Niouftoutt d’'Adanson ), pi irés-analogue à 
celui de la myrrhe, selon Forskahl ( Mat. med. Arabum 
page 49) et Thevet. Le palmier d’où Kempfer a dit qu’on 
retirait de cette gomme-xésine ( {mæn. Lie ,P.668),ne 
parait pas la pr Ps e. Elle est de deux sortes : 1° POpocal- 
pasum des anciens, tenace comme de la cire, a mu fer- 
rugineuse, comme la inyrrhe, amer, aromatique , se üre 
d'Arabie et de Perse; 2° le Bdellium noirâtre , plus résineux, 
sec, friable, en grains de saveur et d'odeur semblables ar 
précédent, qui est préférable. Celui-ci vient d'Afrique, de 
Guinée. Substances très-résolutives, discussives, udon- 
fiques, emménagogues, nervines ; areue dans les emplätres 
styptiques. Tient, selon Pelletier, résine 59, gomme 9, bas- 
sorine 30 , huile "volatile, une petite quantité. 


19. 
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RÉSINE CANCAME, vient d'Arabie et d’Éthiopie pr O- 


bablement d’une espèce d Amyris, peu connu, selon Spren- 
gel, analogue à la résine élémi. 


BAU ME ACOUCEHIT, Zcica Acuchini,d’'Aublet; Amyris 
Acuchini, Wildenow. Arbre de Cayenne, qudistille une 
térébenthine odorante, vulnéraire, nervine. L'arbre d’en- 
cens, ou coumier, de Cayenne, Lcica heptaphylla, Aublet, 
donne également une résine fluide , d’odeur de citron , de 
même propriété. L’_4rouarou des GakibiséstŸ Amy ris pret 
siaca de Wildenow ; la résine du coumier en vient : elle est 
trés-suave!, et se brûle en place d’encens; se donne contre la 
dysenterie, dans du vin; sert en neo et dans les 
diarrhées chroniques muqueuses, en Mel Ps a la dose 
d’un gros. Les autres iciquiers, Zcica d’Aublet, produisent 
des térébenthines aussi. ) 

BAUME HOUMIRI, Æoumiria, Aublet; Myrodendrum 
Houmiri, Lamarck. Arbre de Guiane , à bois rouge, d’où 
découle une résine rouge, balsamique, comme le styrax ; 
transparente ;a les qualités des précédentes . Cet arbre appar- 
tient peut-être à une autre famille. Son écorce résineuse sert 
de torche ou flambeau. 

TODDALIE. Écorce épaisse d’un brun Lbhséitte , re- 
couverte d’un épiderme brun ou fauve ; saveur amère, aro- 
matique faiblement ; l’écorce intérieure , formant le liber , 
est singulièrement amère, piquante , poivrée. Employée 
contre les fièvres intermittertes. Arbuste des îles d’Afrique 
et du continent d’Asie méridionale, Toddalia asiatica , 
Juss. , Paullinia asiatica , L. , Scopolia astatica , Smith et 
Willdenovw. ET 

MOLLE , ou POIRIER D’AMÉRIQUE , Schinus molle , Fe 
Donne une ne blanche, qui sent comme le poivre et le 
fenouil ; ; purgative, rue. astringente, ainsi que sonf en 
Ses fruits aigres et doux peuvent fermenter en boisson vi- 
neuse. Âu Pérou. Arbuste dioïque. 

PISTACHIER , Pistacia vera, L. Dioïque comme le 
précédent. Originaire de Perse. A pour fruit uné amande 
oléagineuse , verte , de saveur agréable , tempérante, plus 
dt nte que les amandes douces , ainsi que lPhuile de 
pistache, qui est verte. Convient en eu dans la stran- 
gurie , la phthisie , les catarrhes àcres. Arbre transporté de 
Syrie en Europe par l'empereur Vitellius. 
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TÉREBINTHE , Pistacia terebinthus , L. Originaire de 
Chio; il en découle par incision une térébenthine fine, d’une 
odeur plus pénétrante et plus suave que celle du sapin ; elle 
est vulnéraire , antiseptique , diurétique, astringente; les 
fruits. de Parbre sont styptiques ; on les marine pour les 
manger. L’écorce résineuse est substituée à celle de l’encens 
où {NVarcaphte , pour fumigations. 


MASTIC du Pistachia Lentiscus , L. Dans l’ile de Chio. 
Le LexrisQue disulle par une incision cette: résine jaunätre , 
transparente , concrète, en larmes, qui rend l’haleine agréa- 
ble étant mâchée. Cette résine tient de l’acide acétique Ho 
selon Bouillon-Lagrange. Est astringente , détersive, us 
que ; entre en plusieurs emplâtres. On tire nr ne de 
Pachre une huile douce pour la table. Le Pistacia atlantica, 
Desfontaines, qui croît en Barbarie , donne uñe résine sem- 
blable au mastic. Fruit acidule, Le prstacia chia, L., donne 
également du mastic, selon Duhamel. 


RÉSINE CHIBOU , du Bursera gummifera , L. Arbre 
d'Amérique équinoxiale , le gommier à cochon de Saint- 
Domingue. Cette résine transparente , jaune, est un excel- 
lent vulnéraire ; glutineuse, se dessèche à l’air ; d’odeur aro- 
matique de térébenthine. Te daniel vertus du 
simarouba ( Magnoliacées , p. 252 }). Le gomart d'Orient est 
le Bois DE COLOPHAXE ; os aussi une résine tonique , 
styptique. Burs. orientalis , Lamarck. 


RÉSINE CARAGNE , vient , dit-on , du Bursera gum- 
mifera , selon quelques PE ( J acquin , Æmeric. , tab. 65; 
Catesby, Carolin., tome 1 , fig. 30 ) , ou de l'Æsinetia ca- 
ranifera, de Mutis ; de P Amérique méridionale. C’est une 
masse résineuse d’un 1h un, donnant, par la chaleur ,une 
odeur suave. Est vantée comme antirhumatismale et arthri- 


tique en fumigations ( Voyez ci-devant, p. 150 et 289 }. 


BAUME DE TOLU, 7 oluifera balsamum , L. , Her- 
nandez , Mexic. , p. 53, icon. , ou BAUME DE CarrHA- 
GÈNE, sec; résine d’un pion roussätre , d’un goût agréable, 
docestree puis amer , Chargée d'acide benzoïque ; consis- 
tance glutineuse, mollasse. Se prend dans la phthisie et pour 
les ulcères internes, antiarthritique , nervine«S’apporte dans 
des coques. D’ Amérique équinoxiale. Son odeur absorbe par- 
faitement celle du camphre dans les compositions médica- 
menteuses. Ce baume est composé de résine , d'huile volae 
tile et d’acide benzoique. 


294 TEREBINTHACEES. 
MYROBALAN MONBIN, prune du Spondias Myro- 

balanus, {. Drupe acerbe , acidule , laxatif ; PAmbalam, 
arbre de l’inde , est une espèce analogue. Ondit que Pa- 
mande de son fruit, mangée , rend imbécille; on assaisonne 
le riz avec sa pulpe aigr réletté ; l'arbre donne une résine 
(Fay. lesautresmyr ne P. Gt 165et300). Vient d’Amé- 
rique équinoxiale. Le spordias one sert d’aliment , ainsi 
que le spondias cithierea, d'Otahit ; ; l'hévy , à fruits agr éables. 
gomme. 


REÉSINE D AMÉRA , mal à propos nommée 4 
Elle découle naiurelletient des Mie monbins ; ; spondias 
amara, Lemarck , arbre du Malabar et d’autres Fr 
des In des P À De de Van Rhéede, Æort. Malab., 
p.89, Hg. 5o. Résine d’un jaune-roussàtre, un peu AM SR 
en fumigatioms toniques. Les arbres monbins , ou sporndias , 
dont plusieurs fournissent des fruits agréables comme les 


prunes , aisà sent suinter aussi de leur écorce une résine 
analogue: 


3° BR UGCÉE ANTIDYSENT FÉRIQUE,, Brucea anti- 
dysenteri ica ; Miller et Lhéritier. Sorte de ux anguslura , 
suivant quelques auteurs. Ecorce épaisse , Cassure grenue, 
cendrée , épiderme centré ,jaunâtre, à points blancs et ru- 
TU de saveur amère et tenace ,, Lamarck, Aférm. 
acad. sc., 17584. Apporté par Bruce. Arbuste d’Abyssinie, dont 
la seconde écorce infusée dans du pett-lait, ou les feuilles 
aussi pulvérisées, guérissent sans douleur et sans inconvénient 
la dysenterie , les AS selon Bruce, Foy. addition, p. 324, 


BELA AYE M lauduyr , Mém. soc. de médecine, t. 3, 
p. 369 , d’après “les observations de Sonnerat, est une écorce 
die dioique Ma fleurs males, ; ayant cinq étamines ; à 
feuilles alternes ire : son écorce trés-amère , s’infuse 
dans une liqueur fermentée produite par le suc de cannes. 
Est amere comme le simarouba , sert comme puissant an- 
tidysentérique. Pourrait être une brute Une autre espèce , 
Brucea paniculata, Smeathmann, vient de Sierra Leone, 
comme la Br. ferruginea. 


4° POIVRIER DU JAPON, Fagsara piperita , L. Ar- 
buste dont les fruits, de la grosseur d’un pois , léice et les 
feuilles , sont” poivrés : aromatiques ; assaissonnent les ali- 
mens La place de gingembre et poivre. | Le fagara 8 oUuiGTen- 
sis, Lamarck , ou cacatin, sèrt aussi de poivre. EX Amc- 


rique équinoxiale. Aussi, le. Macqueria de Visle-Bourbon , 
bois de poivrier. 
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RÉSINE TACAMAHACA , du Fagara octandra , L., 
de Curaçao et du Mexique, ee la vraie tacamaque, HS ; 
vient dans des calebasses : est verdätre , mollasse , en ne 
ceaux, d’une odeur de lavande, d’une saveur âcre ; cépha- 
lique , chaude, nervine ; utérine à l'extérieur, maturative, 
très-astringente. Très-usitée dans les Indes (Fi Oy. aux gutti— 
fères le baume vert, et aux amentacées Le baume focot , ou 
la tacamaque jaune, p. 313.) 

Le Ptelea trifoliata , L., peut suppléer le houblon pour 


faire la bière. Feuilles amères. 


CLAVALIER-MASSUE , Zanthoxylum clava Hercu- 
lis, L. Arbre à bois jaune, feuilles sudorifiques et diuréti- 
ques puissans. Croit au Canada. Le zantoxy lum fraxineum , 
a une écorce qui excite la salivation'et irrite les glandes sa- 
livaires ; pulvérisée , elle est utile sur les ulcères de mau- 
vais caractère; est peut-être l’écorce, dite TÉcamEez. D’Amé- 
rique. Les baies ont une saveur poivrée , très-vive en odon- 
talgie. Le Z. caribœum , L., dont l’écorce teint en jaune, 
est un excellent fébrifuge à Saint-Domingue. 


RACINE DE JEAN LOPEZ, Z anthoxylum : ? Bois ou 
racine d’un végétal peu connu , en  . de 8 à g pouces, 
quelquefois gros comme le poignet : : de texture pôr euse , plus 
dure au centre; de couleur de paille ; écorce lisse de 
avec un épiderme spongieux , jaune, saveur améré, pr opr 16- 
tés toniques , antidiarrhoïque ; n'est-ce pas un qUassiA , OÙ 
un morus ? Voy. à l'addition , p. 321. 


5° CARAMBOLIER , Averrhoa carambola, L. Fruit 
agréable , sert dans les dysentéries et fièvres bilieuses aux 
Indes orientales, ainsi que le BrcimBr, aver. bilimbi , L. 
On fait un sirop bear avec ses ue acides. bises. 
acida , L., de même. S’envoie quelquefois confit en Eur ope. 


BOIS REINETTE, Dodonœa angustifolia , Swartz. Ses 
feuilles ont une excellente odeur de pomme de reinette, usi- 
tées dans les liqueurs des îles. Son bois, en décoction , est 
laxatif et fébrifuge aux Antilles et aux Indes orientales. 


NOYER , Juglans regia , L. Originaire de Perse. À plu- 
sieuts variétés de noix. La mésange ou à coque tendre, la 
noix de jauge ou grosse noix, la noix dure , etc. Le cerneau 
rafraichit, est Ness ; la noix sèche est âcre ; son arille 
contient de l’acide gallique ; on en tire sans feu un huile 
douce , propre à la table ; célle extraite à l’aide de. la cha- 
leur, est vermifuge et siccative, bonne à brüler, à vernisser. 


| , 
296 : FRANGULACÉES. 

On fait du nouga de noix, on la confit ; on prépare un ratafña de 
son brou, qui sert aussi à teindre. Les feuilles sont très-dé- 
tersives, diaphorétiques, antiarthritiques, antisyphilitiques. La 
sève de l’arbre contient du sucre cristallisable , selon Banon. 
Plusieurs noyers d’Amérique septentrionale ont des qualités 
analogues. L’écorce du jugl. cinerea et son extrait purgent, 
sont anthelminthiques et très-odorans. L’écorce est vési- 
cante sur les morsures de serpens. La seconde écorce du 
noyer et ses chatons font vomir. La substance fongueuse ou 
les cloisons qui séparent les lobes de l’amande, pulvérisée 
et donnée dans du vin, arrêtent les dysenteries qui résistent 
à tout autre moyen. La noix à été vantée en tout temps 
comme antivénéneuse. Son brou contient, outre un principe 
colorant noir, analogue à celui des sumachs et du toxicoden- 
dron , de l’amidon , des phosphate, malate et oxalate de 
chaux, de l’acide citrique, de la potasse, de la matière 
verte et du tannin ; Ann. chim., 1810 , juin; p. 303. 


LXXXIX. FRANGU LACÉES. Arbustes, 1° à 
étamines entre les pétales, fruits en capsules; 2° éta- 
mines entre les pétales, fruits en‘ baie ou drupe ; 
5° étamines opposées aux pétales, fruits en drupe. 
Végétaux à suc vert, purgatif, nauséeux ou vomitif. 


1° STAPHYLIN, NEZ COUPÉ, Staphylea trifolia , L. 
On croit que ses uoyaux ont les propriétés de la pistache. 
Arbuste nauséeux. Vient de Virginie. 


FÜSAIN , £vonymus europæœus, L. , et E. verrucosus, L. 
Ses semences capsulaires, en poudre, causent le vomis- 
sement et purgent. À l’extérieur, font périr les poux ; ses 
feuilles sont détersives ; l’écorce de l’arbuste est àcre , émé- 
tique. | 

2° APALACHINE, Cassine Peragua, L., ou Tné pes 
APALACHES, {lex vomitoria, Aïton et Willd. Les Sauvages 
des monts Apalaches en Amérique, boivent l’infusion de 
ses feuilles grillées, pour s’énivrer et se donner du courage 
en guerre. Se prend en thé par les Européens; est un diu- 
rétique très-actif contre la pierre et la goutte. Si l’on en 
prend trop, il fait vomir; il purge aussi par bas ; diminue la 
faim. Diaphorétique utile dans la variole. Vient aussi des 


Florides. 
HOUX, Jlex aquifolium , L., Ses baies , son écorce, ses 
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racines sont émollientes et résolutives en application , pur- 
sent et sont âcres intérieurement. Ses baies HÉrréRUes reri- 
placent le café. La meilleure glu se fait avec l’écorce pu- 
tréfiée et pilée de cet arbuste , est une sorte de caout-choue , 
mollasse, verte , soluble dans ne huiles et lalcohol, a l'odeur 
et la saveur d’une térébenthine. Appliquée , est très-résolu- 
tive, maturative. 


32NERPRUN PURGATIF , Rhamnus catharticus , LL. 
Arbuste souvent dioïque, baies d’une odeur nauséabonde, de 
saveur douceàtre et un peu àpre ; teignent la salive en vert ; 
et les semences , amères, la teignent en jaune. Ces baies sont 
trés-purgatives ; on en fait un sirop fondant, altérant , dé- 
sobstruant , utile dans les empâtemens, la goutte et l’hydro- 
pisie , éclo Sydenham. Le suc de Nerprun contient , selon 
Vogel, un principe colorant , de Vacide acetique , du muci- 
lice , ‘a ereet Mio taaidue azotée ou le nent Le 
principe colorant verdit par les substances alcalines ( Bullet. 
pharmac., iôme 4). Le suc épaissi de ses baies est le vert- 
de-vessie des peintres ; son écorce teint en jaune. Le NERPRUN 
pes TeintTurters, Rhamnus infectorius, L., purgatif , est 
analogue au précédent; ses baies pulvérisées avant leur 
maturité , et alcalisées , sont la graine d’Avignon , qui donne 
une couleur jaune , le stil-de-grain , comme toutes les baies 
des autres rhamnus qui donnent aussi du vert. 


NERPRUN DE CHINE, Rhamnus theezans, L. Ses 
feuilles remplacent le thé et s’y mêlent, mais le rendent nau- 
séeux. On use aussi des feuilles du Prinos glaber, L., de la 
inême manière, et se nomme aussi thé des Apalaches. Le pri- 
nos verticillatus a une écorce amère , fébrifuge aux Etats- 
Unis; peut s’acclimater en France. 


BOURDAINE , Rhamn. frangula, 1. Ses baies non 
mûres donnent du vert-de-vessie ; müres , se mangent et 
sont peu purgatives. Son charbon légér sert pour la poudre à 
canon ; son écorce teint en jaune , est amère , émétique , 
de. apéritive. Ceile des racines est un alébt purgatif 

qui cause des coliques. Aussi, le rhamnus saxatilis, L. 
ALATERNE, Ram. De L. Arbrisseau toujours 
vert, donne un vert-de-vessie ; laxatif. 
JUJUBIER , Rhamnus, É. ; Ziizyphus officinalis , La- 
marck, Croit dans le midi de la. France. Les jujubes sont 
uourrissantes, fades, mucilagineuses , pectorales , adou- 
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cissent la toux, les ardeurs des reins et de la vessie; laxa- 
tives à haute dose, 


JUJUBIER DES LOTOPHAGES, Zizyphus Lotus , 
EL. Desfontaines, 4c. sc. 1788. Fruits roussâtres, de goût 
agréable. Les Lotophages d’Homère (Odyssée, liv. 9) 
étaient surtout de la petite Syrte et de l’île de Gerbi, sur 
les côtes de Barbarie. On fait du vin de ces jujubes par la 
fermentation dans l’eau. Le Jususrer coronneux, Rhamn. 
Jujuba, L., a desfruits styptiques. Des fourmis font , dit-on, 
une gomme-lacque commune surses branches, dansles Indes 
orientales ; aussi, sur des ficus, des croton , des mimosa. Le 
JUJUBIER NARCOTIQUE, Rh. soporifer, L. En Chine. La 
décoction de ses fruits est anodine , très-soporifique, usitée. 


PALIURE, ARGALOU, Rhamnus Paliurus, L. Ses 
semences sont diurétiques, ses feuilles et sa racine astrin- 
gentes, détersives ; ses fruits incisifs. | 

CEANOTEE, Ceanothus americanus , L. Arbrisseau à 
écorce antisyphilitique, est spécifique contre les blennor- 
rhées. L’écorce du Ceanothus cœrulea, L., du Mexique est 
un bon fébrifuge : arbuste qu’on peut acclimater en France, 
comme le précédent. La première espèce donne le thé de la 
nouvelle Jersey. La décoction des rameaux du Celostrus 
mnaylenus, du Chili, dissipe les enflures causées par les 
vapeurs d’un rhus. L’écorce et les baies du celastrus scan- 
dens sont des vomitifs pour les sauvages du Canada. 


XC. EUPHORBES ou TITHYMALOÏDES. 
Fleurs monoïques ou dioïques ; rarement herma- 
phrodites , point de pétales. Végétaux souvent lactes- 
cens d’une qualité caustique ou nauséeuse , purgative: 
1° deux ou trois styles ; 2° un style. 


1° MERCURIALE, Mercurialis perennis, L., etannua, 
EL. Plantes mâles et femelles, ou dioïques; détersives, nau- 
séeuses, purgent et relàchent ; résolutives; font couler les 
règles. Celle qu’on nomme vulgairement mâle, portant la 
graine, est la femelle. 


EUPHORBE, suc concret des Euphorbia antiquorum,L., 
et Euph. officinarum, L. Selon Braconnot, tient : eau, 5 ; cire, 
19; ligneux, 13 ; malates de chaux, 20 ; de potasse, 2; résine, 
37. On en tire aussi lÆuph. Canariensis, L. Le suc de celui- 
ei estmême le plus fort et le plus usité, comme officinal;iltient: 
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cire, 19; résine, 37, ligneux, 13,5. Plantes lactescentes, à tige 
lisnete et épineuse, de inde et de lAfrique, dans les 
her arides. Le suc est jaunâtre, inodore, en larmes, friable, 
d’une saveur extrêmement caustique et brûlante, se dissol- 
_vant plus dans l’eau que dans Palcohol ; drastique très-vio- 
lent, dangereux hydragogue ; 511 superpur ge et enflamme Pes- 
tomac, S il n’est trés-masqué par des adoucissans; sternu- 
tatoire ri et même funeste. Îl résout, déterge atténue 
puissamment dans ses applications à trier Utile dans 
Vhydropisie , l’apoplexie ; les acides en diminuent l’action. 

L’ ÉUbhonsé VIREUSE ; Euphorbia heptagona , L., de VE- 
thiopie , est un des plas affreux poisons , cause la mort à 
tous les êtres qui en mangent, et à ceux que blessent les 
flèches empoisonnées de son CT Quelques oiseaux et des 
insectes vivent cependant de la substance des euphorbes offi- 
cinales. On cultive à la Cochinchine une euphorbe frutes- 


cente et épineuse pour la manger en légumes. Euphor bia 
edulis, Loureiro. 


EUPHORBES ANTIVENERIENNES, Euphorhia Ti- 
rucalli , L. ; des Indes orientales. Sa tige “a ligneuse, effi- 
lée , sans épines. Guérit très-bien Vatf ection vénér UE : 
est ados: purgative et vomitive : son suc aveugle dans les 
yeux. L’Euph. canescens, L., herbe utile: d'Espagne, 
s'emploie encore comme antisyphilitique , ainsi que PE uph 
pilul ifera , L., ou à fleurs en tête , qui croît au Brésil et en 
Âsie , et sert également contre la des serpens. La 
doi ho bin L., est, dit-on, le contre-poison 
des euphorbes, en Afrique. 77 oyez P- 199. L'Adelia vene- 
nata, de Forskahl, a un suc très-àcre, et, qui excite des 
pustules sur la peau. 


EPURGE, ou Carapuce , Euphorbia Lathyris, L.. 
Douze à quatorze de ses graines purgent violemment par 
haut et par bas dans l’hydropisie ; s’emploient pour les bes- 
tiaux. Sa décoction est dépilatoire. Son lait ronge les ver- 
rues, ses feuilles enivrent les poissons. 1’ Euph. PE 
ne. le tribuloïdes, agissent comme purgatifs, ét, en 


quelques cas, comme sudorifiques. 


RÉVEILLE- MATIN, Euph. helioscopia, E., ainsi que 
le RÉVEILLE-MATIN DES Vicnes, Euph. pépue. L., pur- 
gatifs. Leur lait est âcre et salé. Si l’on en tonche les pau- 


\ e 
Bière, il y cause des démängeaisons et une enflure qui 
empè chent de dormir. 
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ESULES, Euph. Esula, L., et Euph. pithyusa, L.. 


À lait très- -purgatif par bas, et vomitif : Les acides le corri- 
gent. On en fait un onguent contre la gale et la teigne. 


FAUX IPECACUANHA, Euph. Ipecacuanha , : LR 
d'Amérique boréale. Sa “ane fait vomir avec core se 
mêle aux ipécacuanhas vrais; est blanche, lisse. Aussi, GE 
Euphorbia tirucalli, L., au Malabar; mais cette espèce 
est dangereuse. | 


TITHYMALES, la Moxnoyëère, Euph. chamæsyce, L.; 
le Mucroné ME up. Jfalcata, L.; lAuricuré, Euph. pe- 
plis, L.;le Vaau QUEUX, Ë. verrucosa, L.; le Manrrime, 
Æ. paralias, L.; le Maze , Æ. characias, L., et la FEMELLE, 
EE. my siniles, EL. qui purgent violemment; celui à feuilles 
de cyprès , E. cyparissias , L., qui remplace la scammonée 
et empoisonne les brebis; tient, selon John, eau 77, résine 14, 
gomme 3, extractif 3, Sans rs ie 3, et. un peu 
d'huile grasse en son lait ; celui des champs , à larges feuilles, 
Euph. platyphy llos, L., qui enivre les poissons (dé même que 

uph. piscatoria, L., des Canaries); enfin le tithymale 
des marais, Æ. palustris ,L. ,et l'E. amy gdaloides , L., Sont, 
comme plusieurs autres encore, usités en divers lieux d'Eu- 
rope pour purger, faire vomir, Surtout les racines des Euph. 
esula où gerardiana, E. silatica , E. pithyusa, E, helios- 
copia, etc., selon M. Loiseleur des Longschamps, . et pour 
composer des onguens détersifs, des rubéfians à la peau, 
ronger des excroissances, etc. ; 


MYROBALAN EMBLIC, Phyllanthus Emblica, L, 
Fruit purgatif, acidule, brin, un peu austère, de la forme 
d’une prune hexagone, qui vient d’un arbre dioique du 
Malabar et de Chine, dont les fleurs sont attachées aux 
feuilles ( Joy. aux T'erminalia, p. 161, 165 et 294, les autres 
myrobalans). Sa racine astringente sert à tanner, précipite 
le fer en noir. Ses fruits se chascent excitent l'appétit, 
Le Niruri, Phyll. miruri, L., et le Phyllante urinaire , 
Ph. urinaria , L., axbres de l’Inde orientale, célébres par 
leur vertu fébrifuge et diuréctique, en décoction ; sont aussi 
astringens , utiles dans la dysenterie, les convulsions des 
enfans , laménorrhée. 


BUIS , Buxus sempervirens, L. Son bois est sudor ifique 


comme le gayac, dans la syphilis. L'huile empyreumatique 
du buis est narcotique, utile, dit-on, dans l’épilepsie ; le - 
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mal de dents, les vers. Ses feuilles purgent ; en décoction; 
elles remplacent imparfaitement le houblon dans la bière. 
La racine ou broussin sert aux tourneurs. # 


RICIN, PALME-DE-CHRIST, Ricinus communis, L. 
Annuel en Europe, vivace et grand en Afrique, sa patrie. 
Ses semences, en forme de fèves brunes mouchetées de 
noir, sont huileuses ; donnent par expression une huile 
purgative , vermifuge , détersive, bonne à brûler. Elles 
purgent avec violence , ‘par leur germe (corculum ), qui, 
ctant enlevé, laisse le périsperme huileux sans danger : ainsi 
V’huile obtenue par décoction est âcre et purgative; et 
celle tirée par expression des semences sans embryon, 
est douce (Jussieu ). Le Ricin d'Amérique est une variété 
qui croît jusqu'à 20 pieds de haut; son huile détruit les 
insectes, quand elle est faite par expression et par la cha- 
leur. Cette huile, douce, soluble dans l’alcohol et dans l’é- 
ther, est usitée dans la colique néphrétique, celle de Poitou 
et la dysenterie., évacue le méconium des enfans. On adoucit 
l’huile äcre par une ébullition sur Peau. Le Ricinus medi- 
cus, L., a sept lobes, donne une bonne huile purgative par 
ses semences en Orient : l’eau quireste dans cette huile purifiée 
la fait rancir. Elle dissout bien le copal et le caout-chouc, 
mais forme des vernis trop gras; se saponifie aisément. 


GRAINES DE TILLY ou DES MOLUQUES, Croton 
tislium , L. Trés-hydragogues, vomitives, plus äcres que 
le ricin, ainsi que leur huile par expression , qui, en lini- 
ment sur le nombril, purge et tue les vers, On corrige ces 
graines par les acides, ou la torréfaction , ou les huiles. Le 
bois léger de cet arbuste, nommé pavane, jouit de proprié- 
tés amères, émétiques, moindres ; est un puissant sudorifique, | 
à petite dose. Vient des Indes orientales, La Norx DE Bancovz, 
le Bancoulier, Æleurites trilobata , L.(Gmelin, et Encyc, 
pl. 797 ); Croton moluccarnum, L. Se mange, écorcée ; donné 
une huile concrète dont on fait des chandelles , ainsi que 
des semences du Croton sebiferum, L., Stillingia de Wild. 
Angre 4 suir de Chine, cultivé dans nos colonies et 
en Europe méridionale. On: vante aux Etats-Unis la Stit- 
dingia sy lvatica comme antisy philitique , selon Smith Barton. 

CASCARILLE, QuINQUINA AROMATIQUE, Éconce ÉLEU- 
THÉRIENNE, Croton Cascarilla, L., et Clutia eluteria, L. 
Arbre des Antilles, à odeur suave, surtout étant brülé. Son 
écorce, apportée du Paraguay , est roulée en petits tuyaux 3 
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odorante, amère, gristre au dehors, ferrugineuse au dedans; 
très-fébrifuge, arrête le vomissement, les dysenteries, la 
ménorrhagie. La cascarille tient mucilage, principe amer, 
résine, huile volatile, selon Trommsdorf, et de l’oxalate 
acide de chaux. Donne plus de résine que les quinquinas, agit 
à moindre dose; aromatise le tabac, mais enivre; fournit en 
teinture un trés-beau noir, Le petit baume de la Martinique, 
Croton balsamiferum , L., aromatise les liqueurs des Les, 
étant distillé, ainsi que les crotons à feuilles d’origan, de peu- 
plier et de noisettier. i 

Le Croton thurifer, Bonpland, Nov. gen. , tome 2, p.76, 
donne une sorte d’encens qui découle de son écorce, prés du 
fleuve-des Amazones. Lé Croton fragrans a odeur du citron. 
41 découle une sorte de sang-dragon du Croton sanguifluus , 
Bonpland , :bid. , tome 2, p. 89; le Croton hibiscifolius en 
offre aussi en Amérique équinoxiale , a lanouvelle Andalousie. 
Les Croton niveurn et aromaticum ont aussi des odeurs. 


LACQUE du Croton lacciferum, L., de Ceylan et de 
Cochinchine, selon Loureiro. Est en bâtons, rouge, odorante, 
grumeleuse ; plus pure que celle des insectes coccus, p. 130. 
Exsude de l’arbuste naturellement, teint la soie en carmin ; 
astringente, guérit les gonorrhées, les dysenteries, les ulcères. 
Exsude aussi des ficus, des rhamnus er des mimosa. 

TOURNESGL,, Croton tinctoritum, L. Herbe monoïque, 
appelée MavrezzE dans le Midi, son lieu natal. Le tournesol 
en drapeaux (chiffons imbibés du suc de maurelle et exposés 
à une vapeur ammoniacale d’urine putréfiée), efficace sur 
les carcinomes, les écrouelles, les ulcères gangreneux. Le 
tournesol en pains se prépare en Hoïlande, imité par Chap- 
tal avec le Zichen parelle et les alcalis, ou la chaux mêlée de 
carbonate de potasse. Le bleu de tournesol vire aisément au 
rouge par les acides, et au vert, par les alcalis. Lacmus ües 
Atlemands. 

Le Bors v’auite, Dryandra cordata,de Thunberg( Japon, 
p. 691, fig. 278). Sa noix ou fruit donne beaucoup d’huile à 
brûler, nommée mouyeou par les Chinois. Le bancoulier 
en fournit aussi, mais qui est épaisse et butyreuse. 

PIGNONS D'INDE, NOIX DES BARBADES , Jatropha 
Curcas , L. Capsules à trois coques, à semences huileuses , 
noires ; très-violent purgatif par haut et bas. Leur huile est 
iritante, antirhumatismale , mêlée au vin , en liniment, est 
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aussi résolutive, propre à bruler. Le lait äâcre de l’arbuste 
est vireux , tache le linge. Ses feuilles servent en fomenta- 
tions bé Ent: Croît dans les deux Indes. Les Jatr opha 
gossypifolia, L. et Jatr. glandulosa , Vahl, l’un d'Amérique, 
celui-c1 d'Arabie, ont les mêines usages. Fa Jatr. umbellata 
se donne comme un fortifiant et un calmant , à Surinam, 
selon Frus Rotthoell. Le Méprornrer d’Espagne , ou la 
noisette purgative, Jatr. multifida, L., originaire d’Amé- 
rique. Une seule graine , est un très-violent purgatif, usité 
en Espagne. Tous les médicitiérs contiennent dans leurs 
graines , outre l’huile fixe et un principe âcre , vénéneux , un 
acide particulier dit jatrophique , combiné à cette huile et 
lui communiquant ses propriétés nuisibles ; Journ. de Phar. 


t. IV , p. 289. 
MANIOC ,CASSAVE, Jatropha manihot, 1. Bon 


des deux‘ndes , à racine dlête de fécule'ét d’un suc laiteux, 
âcre , vénéneux , qu’on chasse par expression et par torréfae- 
tion. Il y a une variété de manioc, Jatropha Janipha, L., qui 
est douce et non vénéneuse, mais qui ressemble beaucoup au 
manioc, comme l’oranger doux à l’oranger amer , ou les 
Amies doux et amer, La cassave est la galette ou fécule 
torréfiée sur une plaque de fer. Deux onces de cassaye se 
renflent dans du bouillon , suffisent pour un repas ; fermen- 
tée , donne des boissons enivrantes, diurétiques Le TA- 
procA est la fécule blanche du suc de manioc précipiiée et 
lavée ; vient du Brésil. Le manioc frais s'applique avec uti- 
lité sur les ulcères. Les feuilles des Jar. gossy pifolia. et 
multifi da , en décoction , sont antispasmodiques. Le prin- 
cipe vénéneux du suc est “volatil ; distillé , a une odeur in- 
supportable , est Le plus affreux dés poisons ( Fermin, 4cad. 
Berlin, 1764 ). Le suc de rocou est, dit-on, un antidote du 
suc de manioc. L'eau de meñthe , le sel d’absinthe , aussi. 


CAOUÛUT-CHOUC , GoMME ÉLASTIQUE, suc concret ou 
sorte de glu desséchée du Jatropha elastica,l., Hevea guia- 
nensis ; d'Aublet ; ; Siphonia cahuchu , Willd. Arbre élevé 
de la Guiane, à fleurs monoïques, selon even Produit, s par 
incision ; un lait qui se dessèche à l’air , en substance trés- 
élastique ; on lui donne la forme de bouteilles qui, pressées, 
injectent fe liqueur qu’on y met(de la vient le nom de se- 
ringat donné à l’hévé }. Le caout-chouc se ramollit par la 
chaleur , se dissout dans les huiles, le pétrole ou naphte, 
V’éther, les essences (Berniard, Journ.de Phys,,avril LE ) 
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On en fait du tafletas gommé, des sondes et bougies élas- 
tiques, des toiles imperméables à à l’eau. Sa couleur brune 
vient en partie de la fumée à lagnelle on le dessèche, L’Ur- 
ceola elastica (Asiat. reseurch., tome 5), plante grimpante, 
donne un caout- chouc encore plus élastique, en Chine 
( Voyez aussi les articles Arbre à pain et F'iguier d'Inde}. 
Les euphorbes, les figuiers, etautres arbres laiteux, donnent 
également du caout- nr comme le Commiphore mada- 
gascariensis, le Castilloa elastica de Cavanilles, l’Æxcæ- 
caria agallocha, le Hura crepitans , l'Hippomane man- 
cinella, ious les jatropha , omphalea , mabea, plukene- 
tia, etc. Voyez le ren de HE one 1815. Les 
robinia , lychnis, lobelia, et d’autres espèces , ont une sorte 
de caout-chouc liquide , comme la glu des houx et du gui. 


à | 

BOIS D’ALOES, VRAI AGALELOCHE, CALAMBAC, 
ÆExcæcaria agallocha, L. (Diffère du bors d’aigle, voyez 
Fam. des rosacées , le Garo , p. 234). L’agalloche est figuré 
par Rumphius, {Zer Doi pee ,tome AB 79 et 80. Arbée 
dioique. L°.#/oexylum per un, de Loureiro (Æcad. Ulyssip.), 
rend un suc glutineux et résineux , âcre, qui peut aveugler, 
s’il saute A les yeux, en coupant lanbee: Le bois est pe- 
sant, résineux , ar omatique , brun-rougeätre, amer; se vend 
au poids de l de en Asie, où il sert en fumigations odorantes 
chez les princes et ul temples; très-rare en Europe. 
Passe pour cordial excellent, Re et antiarthri- 
tique. L'espèce décrite par Loureiro est de Cochinchine, et 
répandue dans l’Inde par le commerce ; celle db ou 
de Rumph est plus souvent apportée en Europe par les 
Hollandais. 

22 MANCENILLE, Hippomane Mancinella, L. E’un 
des arbres les plus M pue de la terre ; fruit en ponnme 
d’api, d’odeur agréable de citron , plein d’un suc fade au 
goût , mais si caustique qu’il. ronge les or ganes, ainsi que le 

| lait qui découle de l’arbre incisé ; on empoisonne les flèches 
avec ce lait; elles conservent plus d’un siècle leur venin. Les 
corps gras Ne eau de mer, les acides, en sont, dit-on , le contre- 
poison. Cet arbre croît aux Antilles et en Amérique. Le 
Glutier des oiseleurs, Sapium aucuparium(Browne, Jam), 
Hippomane inglandulosa, L., donne une gomme élastique , 
. molle, qui sert de glu pour prendre les perroquets ; mais 
cet arbre est très-vénéneux par son ombre même. Le Sa- 
blier, Aura crepitans, L., lance au loin ses graines avec 
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bruit ; est aussi de cette famille , et d'Amérique équinoxiale. 
L’émulsion de ses semences rondes et plates est un purgatif 
vénéneux et funeste. 


XCI. CUCURBITACÉES. A fleurs souvent mo- 
noïques ou rarement dioïques ; herbes grimpantes , 
d'ordinaire, fruit en baie , feuilles âpres, racines 
souvent tuberculées. Plantes à suc purgatif et amer, 


1° style unique ; 2° PassirLonEs. Plusieurs styles 
aux fleurs femelles. 


1° BRYONE, VIGxE BLANCHE , COULEUVRÉE, Bryonia 
dioica, Jacq..et Willd. Racine épaisse , blanche , d’odeur 
nauséeuse ; purge violemment par haut et bas; est splénique, 
hépatique , et les secousses qu’elle produit dissipent les obs- 
tructions, l’hydropisie : elle convient, dit-on, aux gouiteux, 
aux asthmatiques. À l'extérieur, très-r Gsbiptire: Onen tire une 
fécule nourrissante comme de là pomme de terre ; et, traitée 
comme la racine de manioc, on en fait de la ne bonne 
à manger. Contient , en outre, un suc très-àcre, nauséeux, 
de la gomme, une matière végéto-animale, du sucre, du 
malate acide et phosphate de chaux, du ligneux , selon 
M. Vauquelin. Plante quelquefois dioïque et à baies noires , 
qu’il ne faut pas confondre avec le {amnus , où vigne noire, 
ou sceau-notre-dame ( page 152 ). 


ÉLAT ÉRION  ! , MOMORDIQUE PIQUANTE, Momordica ela- 
terimm , L., Ecbalium elaterium, Richard. Ses fruits mûrs 
se détachent, en les touchant , et lancent , en se resserrant, 
leurs semences visqueuses. Plante trés- hydragogue anthel- 
mintique , nauséeuse , àcre, amère, purge par haut et bas, 
surtout les racines ; ses fouilles pilées sont treés-détersives , 
résolutives sur les squirrhes , les scrophules. L’extrait d’éla- 
térion se fait avec le suc visqueux des fruits. Purgatif très- 

‘violent. Plante très-nitreuse. Le 7° richosanthes amara donne 
aussi des fruits purgatifs amers. 


POMME-DE-MERVEILLE, BarsamiNE MALE, Mo- 
mordica balsamina , L. À fruits rouges , tenant de Falbu- 
mine végétale, qui, infusés dans l’huile , donnent un baume 
nervin , antihémorrhoïdal , utile contre les gercures du sein , 
les ulcères de l’uterus , les engelures, Plante très-vulnéraire , 
balsamique , rar hisedte - Hire de l’Inde, cultivée en 
Europe. TS inomordica An anhia, L. , qui en vient aussi, 
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est fort amère , remplace le houblon dans la bière, est ver- 
mifuge. La momordica luffa, L., ou anguleuse , de l'Inde. 
Ses fruits se mangent; les anciehs Egyptiens s’en frottaient 
le corps, contre les éruptions cutanées. 


COLOQUINTE, ConcomBre AMER, Cucumis colocyn- 
this, L. Originaire d'Afrique ; ses fruits desséchés purgent 
avec une extrême violence dans l’hydropisie, l’apoplexie , 
la paralysie, les maladies articulaires froides (ankylose ) ; 
Les semences donnent une huile douce. Son amertume ex- 
cessive écarte les insectes, est anthelmintique. Tient résine , 
mucilage , albumine , et un principe amer , nauséeux , très- 
purgatif, | 

CONCOMBRE COMMUN, Cucumis sativus , L. Ori- 
ginaire d'Asie. Tient beaucoup de matière végéto-animale, 
selon M. Planche. Ses semences sont une des quatre froides 
majeures ; on en fait des émulsions rafraîchissantes, diuréti- 
ques, antinéphrétiques , antipleurétiques, etc. On en tire de 
l'huile ; le fruit se confit au vinaigre ou au sel. Le cucumis 
Jlexuosus , L., ou le SERPENT, est plus sucré et parfumé ; 
le CHaTÉ, d'Egypte et d'Arabie, Cuc. chate, L., est plein 
d’une eau sucrée , rafraichissante. D’autres sont également 
bons: en Asie, le Cuc. dudaim, L., de Perse; le (ue. pro- 
phetarum , L. , d'Arabie ; le Cuc. conomon(Thouin ), du 
Japon , et aussi l’Angurie, Cuc. anguria, L., d'Amérique, 
qui se mange cuite. 

MELON, Cucumis melo, L. Originaire de la Tartarie mé- 
xidionale ; très-rafraichissant, sucré, humectant; ainsi que ses 
semences, froides majeures , usitées dans la strangurie , l’ar- 
deur d'urine ; néphrétiques , hépatiques. Le melon canta- 
loup , est le plus recherché ; variété originaire d'Arménie. : 


COURGE CALEBASSE , Cucurbita lagenaria , L. Se- 
mence , froide majeure , diminue le spermé et les désirs vé- 
nériens , lâche le ventre ; chair nourrissante , humectante , 
rafraichissante , diurétique. La cogourde, la gourde à péle- 
rins , la trompette, en sont des variétés dont la peau devient 
sèche et ligneuse. Tiennent mucilage et mannite. 

: POTIRON, CITROUILLE, Cucurbita pepo, L. La plus 
grosse baie, ou fruit connu. Plus sa pulpe est jaune , plus elle 
a de parfum. Vertus de la précédente. S’applique à l’extérieur 
contre la brûlure, lérysipèle , etc. 

PEPON , CrrROUILLE MELONNÉE où MUSQUÉE, Curcubita 
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snelo pepo , L. Meilleure au goût que la précédente. L'Oran- 
gin , les Giraumons, le Pastisson en sont des variétés, Qua- 
lités des précédens ; originaires des pays chauds. 
PASTEQUE, Mezox n’Eau, Cucurbita citrullus ; L. 
À semences colorées et à feuilles découpées. La chair sucrée 


et verte du fruit est toute aqueuse, Se cuit ayec du vin doux, 
dans le raisiné , en Provence. 


2° NHANDIROBA , Lrane conTre-poison , Fevillæa 
cordifolia, L. Son fruit est la noix-de-serpent. Herbe grim- 
pante de Saint-Domingue , alexitère , “ébrifuge ; utile dans 
les morsures v é nmeuses. Les semences huileuses de fevillæa 
scandens, L., sont regardées comme un antidote des poi- 
sons végétaux et comme un bon stomachique. On fait des 
chandelles avec le suif fourni par ces semences , à Hondu- 
ras. La Paropsiaedulis, du Petit-Thouars ; l'enveloppe de ses 
semences , est un bon fruit de Madagascar. 


GRENADILLE BLEUE, Passiflora cæœrulea , L. Plante 
sarmenteuse du Brésil, cultivée en Europe , et la P, 2ncar- 
nata , L., du Pérou; diurétiques : leurs racines sudorif- 
ques , dit-on, Plantes analogues aux capparidées. On mange 
les fruits charnus , pulpeux ou gélatineux des passiflora 
coccinea, hexangularis, maliformis , laurifolia, et de 
presque toutes ces autres en Amérique. On fait des con- 
serves de grenadilles vertes. FLeurs DE LA Passron. La pas- 
siflora quadrangularis , est émétique : usitée à l’île de 
France. | 

PAPAYER ,'Carica papaya, L. Arbre dioïque des 
deux Indes , à fruit en melon ; la papaye , à pulpe jaune 
odorante , nutritive, à semences noires , de saveur poivrée, 
qui sont un puissant vermifuge. Les feuilles sontsavonneuses, 
leur suc contient de l’albumine ( Vauquelin, Ann. Mus. ), 
avec une espèce de fibrine végétale, putrescible, et se conver- 
tissant en une sorte de cire par l'acide nitrique. 


XCIL. FIGUIERS ou URTICÉES. Plantes sans 
corolle , mouoïques ou dioïques, 1° fructification en- 
veloppée dans un réceptacle ; 2° fleurs où dans des 
écailles , ou séparées en chatons ; 3° prréRAcÉES, fruits 
en baies. Plantes à suc âcre. 

1° FIGUIER COMMUN, Ficus carica , L. La figue 
verte ou sèche, grasse, blanche ou violette, très-humec- 
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tante , émolliente , laxative , sucrée , pectorale , béchique 
utile dans les maux de reins et de vessie, les gargarismes , 
et comme cataplasme maturatif, Le figuier sauvage ou ca- 
_ prifiguier est un arbuste stérile ou à fleurs toutes mâles , et 
dont la figue piquée par un insecte ( Cynips psenes , L. ; 
Diplolèpe de Geoff. ), sert à féconder les figuiers domesti- 
ques , à faire grossir et mürir leur fruit, soit que linsecte 
chargé du pollen fécondant s’introduise dans les fleurs fe- 
melles, soit que sa piqüre seule fasse extravaser les sucs et 
les attire plus abondamment dans le fruit. Le lait de fi- 
guier est caustique , ronge les verrues. Le ficus anthelmin- 
ica , donne un suc àcre vermifuge. La figue Sycomore d’E- 
gypte, F'icus sycomorus , L. , est moins agréable et plus 
‘indigeste que les autres. Le figuier des pagodes , ficus re- 
ligiosa , L., vénéré dans l’Inde orientale; le figuier du Ben- 
gale, ficus bengalensis, L., dont les branches poussent des 
jets qui descendent s’implanter en terre. Dans le ficus in- 
dica, Lamarck , les rejets prenant racine , poussent d’au- 
tres branches qui font une multitude de berceaux et forment 
un arbre à plusieurs troncs. Le figuier vénéneux empoisonne 
les flèches à Madagascar et dans l’Inde , fic. toxicaria , L. 
Le figuier septique de ces contrées , fic. septica , Loureiro , 
est un puissant anthelmintique ; son suc est très-àcre. Celui 
du figuier d'Inde est gluant , devient un caout-chouc mou, 
pour prendre des paons sauvages, | 


FiGurErs A LACQUE ; une cochenille, le Coccus lacca, 
de Kerr , piquant les branches des ficus religiosa et fic. in- 
dica, L. , en fait exsuder de la lacque en bâtonset en grains. 
Les croton et des mimosa , selon Roxburg, donnent égale- 


ment de la lacque par la piqûre de ces insectes. 77 oyez aussi 
- des rhamnus. 


Plusieurs figuiers, tels que les Zoxicaria , religiosa, 
anthelminthica, bengalensis, eic., les cecropia peltata ou 
coulequin bois trompette , les bagassa et ambora , les arto- 
carpus ; etc., ont un lait, comme notre figuier , et qui se 
concrète en caout-chouc. Le ficus tinctoria, donne un bois 
propre à teindre en jaune et une écorce textile. 


CONTRA-YERVA vraie, Dorstenia contrayerva, L. ; Jac- 
quin, Zcon. rarior., fig. 614, à feuilles de berce, radicales.Plante 
d'Amérique méridionale. Sa racine noueuse , àcre quand elle 
est fraiche , aromatique étant sèche, éminemment sudorifique, 
cordiale, alexitère, regardée comme un antidote contre les 
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poisons qui coagulent le sang. On emploie encore les dors- 
tenia Drakena et Houstoni, comme la vraie contrayerva; car 
les propriétés en sont fort analogues. Apportée en 1581, par 
Drake. La racine des dorstenia brasiliensis et dorstenia 
ar rifolia sont vomitives au Brésil ; Re première est le caa- 


pia, de Marcgrave. 


2° JAQUIER , ARBRE A PAIN , Ærtocarpus incisa, L., et 
integrifolia ,L., des îles de la mer du Sud. Arbre lactescent, 
qui donne le Rima ou fruit à pain, presque aussi gros que 
la tête , contenant une pulpe farineuse avant sa maturité. Les 
graines avortant par la culture , le fruit est très-pulpeux , de 
saveur de pain frais et d’artichaut ou detopinambour, étant 
cuit. Îl y a de ces fruits qui pésent prés de cent livres ; leur 
odeur est peu agréable. Le Jaquier , Ærtocarpus jaca, L., 
Sitodion , de Gærtner , à fruit mangeable ; de goût de chà- 
taigne , donne un suc par incision, qui est élastique comme 
le caout-chouc , et aussi le Castillo elastica, de Cervantes. 


MÜRIER , ze BLaxc , Morus alba, L. Le plus cultivé 
pour les vers à soie ; originaire de Chine, transporté en Perse 
avec le ver àsoie ; en Syrie, sous l’empereur Justinien, et dans 
V’Archipel;en Italie, vers 1440 ; en Provence, en 1494. L’é 
corce de l’arbre donne de la filasse , etun moroxate de chaux, 
ou de l’acide morique ou moroxique avec la chaux dans l’é- 
corce du mürier blanc. Son fruit tient du surtartrate de po- 
tasse ; sert ensirop rafraichissant , détersif, On fait du vin de 
mûres et du vinaigre. Les müriers noirs et rouges, morus 
nigra, L. , et rubra , L., ont des propriétés analogues. Le 
müûrier à bois jaune , morus tinctoria , L., qui croît en 
Amérique , sert en teinture, comme le morus zantoxylum, 
L. , de la Jamaïque. Arbres monoïques et quelquefois dioï- 
ques. Presque tous les müriers ont des bois jaunes. 


MURIER A PAPIER ; Morus papyrifera , L., Brous- 
sonetia, de Lhéritier. Arbre dioïique de la Chine et du 
Japon ; son écorce bouillie sert en filasse et à faire du pa- 
pier trés JOrt. dont on prépare des vêtemens. Les Japonais 
s’habillent de ce papier pemt. Cet arbre ( la femelle seule- 
ment ) est naturalisé en France ; se propage de bouture. 
UPAS ANTIAR , Æntiaris toxicaria, Lescher:ault (4nn. 
mus. hist. naë. , tome 16 , fig. 22 ). Antiar vénéneux des 
Javans et de Macassar , grand arbre , d’où découle, par in- 
cision , un suc visqueux , jaunâtre , trés-amer. Arbre mo- 
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noïque. Ce suc empoisonne les flèches ; la blessure cause , 
outre des convulsions mortelles , des vob ssenrets et déjec- 
tions , puis un tétanos affreux , comme l’ipo tieuté , de Bor- 
néo 2 de Java, ou le bohôn. upas; VOYez aux strychnos , 
p- 191. AT a l’ipo toxi-caria, de Persoon. 


ORTIES , Urtica dioica , L., VORTIE GRIÈCHE ; l'Ur- 
tica urens , L. , Ou GRANDE ne ; PUrtica pilulifera L. 
ORTTrE “ôw AINE , plantes à à racines ‘astringentes , très- it 
tiques , utiles sé hite lhémoptysie , dépure ent sang. Les 
semences de l’ortie romaine se nc ae dans P aline 
les toux rebelles. L'’herbe donne de la filasse , sert pour ls 
urtications à la peau. ‘Lient du nitrate de potasse. 


PARIÈTAIRE, Parietaria officinalis, L. Rafraïchissant 
trés-usité et apéritif, diurétique ; tient nitre et matière vé- 
géto-animale qui s’éléve avec Peau distillée ira Tes étainines 
irritables. 


HOUBLON , Æumulus lupulus, L. Plante dioïque dont 
onse sert pour do à la bière une amertume conservatrice; 
dont on mange les jeunes pousses comme des asperges. Les 
fleurs sont amères , contiennent un principe enivrant , rési- 
neux ynarcotique, qui supplée l’opium en temture alcoholique. 
Très-apéritives dans les obstsuctions de foie et de rate , Phy- 
pocondrie ; très-diurétiques aussi. Les pousses sont dépura- 
tives du sang , poussent à fa peau , donnent à l’eau une cou- 
leur rosée, contiennent une résine amère ,une huile volatile , 
un extrait nn nauséabond,de Vacide gallique, du 
nitre et du muriate de potasse. Voyez Desroches, Diss. de 
humils lupuli viribus medicis. Edinburg , 1803, in-8°. A 
Vextérieur , les feuilles sont discussives , anodines dans les 
contusions et les luxations. La plante done de la filasse. 


CANNABINE, Matisca cannabina , dont on peut tirer de 
la filasse, est aussi un herbe amère comme le houblon. Leurs 
tiges jeunes peuvent se manger à la inanière des asperges. 
Fébrifuge, selon Pietro Rubiné ; Mém. soc. ital., tome 7, 
pag. et 

CHANVRE , Cannabis sativa , I. Dioïque. Celui 
qu’on appelle le mâle est la femelle. Est originaire de 
Perse. Ses graines huileuses, émulsives , refroidissent, di- 
minuent les ardeurs de Mean sont béchiques, apériuves 
dans licière, mais troublent le cerveau. Le rouissage détruit 
une partie du parenchyme vert des tiges et fes feuilles, 
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qui est vireux, qui enivre et assoupit. Aussi, MES du rouis- 
sage est dangereuse en boisson, tue le poisson; le chanvre tient 
huile fxe coloré ée, amidon, principe vireux, enivrant. 


BANGUE, Chi indica, L. Chanvre annuel de l’Inde, 
à feuilles alternes, et dont lécorce fournit peu de filasse ; 
mais le suc de la plante fait une boisson enivrante agréa- 
ble, ainsi que la fumée de ses feuilles dans la pipe. Le 
Malach des Turcs (où Majuh de Clusius et des Indiens ) 
est le suc du bangue en extrait, mêlé à l’opium et à des 
aromates. Cette composition enivre, cause des rêveries 
agréables ou voluptueuses; excite au plaisir. Herbe nar- 
cotique, non sans danger. Est l’assich des Orientaux. On 
la fume comme du tabac: elle excite la fureur et est dé- 
fendue: suscite des assassinats ( du mot @ssich ). 


3° POIVRE, Piper nigrum, L., piper aromaticum , 
Lam. Le noir, et le blanc qui n’est que la même haie 
dépouillée de ds première pellicule par macération dans 
de l’eau salée. Le plus gros et le plus pesant est le meil- 
leur. La plante est grimpante et bifurquée, à feuilles ovales 
à cinq nervures; ses fleurs sont en grappes. Elle croît 
dans tout le Malabar et les îles de la Sonde. Toute la 
plante est âcre, aromatique, stimulante. Le poivre sert 
comme condiment très-atténuant, apéritif, tonique, exci- 
tant, stomachique, efficace ; augmente la circulation du 
sang, tue les poux, éloigne les insectes, etc. Sialogogue 
puissant. Le blanc est plus doux, RE moins d'huile 
volatile. Le poivre avalé aiguise, dit-on la vue, et excite 
l’irritabilité générale. 


POIVRE-LONG, Piper longum, L., à feuilles à sept 
nervures, le pimpilin ou cattuw lirpali des Bengalais. Fruit 
séra bible sue chaton de bouleau, les graines étant en 
grappe serrée, grisâtre, de saveur êcre et échanffante. On 
le recueille avant sa maturité. Sert dans le Bengale en 
infusion ; on le confit au vinaigre ou dans quelque re Le 
ART dont on tire de l’alcohol âcre. Usité en 
médecine , comme apéritif, atténuant, fortifiant. Les piper 
carpunya ; et piper heterophyllum, du Pérou, ont des pro- 

riètés également chaudes et stimulantes. 1 Bérez » piper 
Lette, 1. dont le fruit est en chaton et la plante aussi 
grimpante : ses feuilles sont un continuel masticatoire des 
Indiens, avec la noix d’ arèque (oyez Palmiers, p. 149). Sont 
amères, stomachiques, toniques; parfwment lPhaleine, dé- 
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chaussent et font tomber les dents; passent pour trés- 
aphrodisiaques, causent des irritations dartreuses sur la 
peau, et des dartres rongeantes. Le piper siriboa, Wild. 
remplace le bétel à mous aussi, le piper inebrians, à 
Otahiti. Plusieurs nations sauvages du Pérou, des iles 
de la mer du Sud, etc., font une boisson enivrante avec 
les infusions des piper methysticum, L., P. nhandi, de 
Cayenne; piper inœquale et amalago, de la Nouvelle- 
Espagne ; du malamiris, du churumaya, eic. Le piper 
anisaltunt , Kunth , et Hum! soldt, flor. æquinoxtal. 10 TJ 
nommé ANICILO à ‘lOrénoque où il croit. Ses feuilles et 
baies ont l’odeur et la saveur de l’anis; les naturels du 
pays emploient les baies en lavemens, et pour déterger 
les ulcères. 

CUBÈBE , Piper cubeba, L. Fleurs dioiques , dit poivre 
à queue, de couleur cendrée brune. Est âcre, aromatique. 
On en tire beaucoup d’huile volatile. Croît à Java et dans 
l’'inde orientale. ÜUsiié en médecine : a les vertus des 
poivres. 


XCIT. AME NTA CÉES. Arbres à fleurs en cha- 
tons, sans pétales , 1° her maphrodites; 2° dioïques ; 
a: monoïques. Arbres à écorces astringentes , conte- 
nant du lannin. 


1°ORME, Uimus campestris, L. On a vanté en 1784 
écorce d'orme (improprement nommé pyramidal) contre 
les hémorrhagies, les diarrhées, les fièvres intermittentes, 
les dartres et maladies de peau. La sève d’orme tient 
carbonate de chaux, acétate de potasse, et matière végé- 
tale; Vauquelin, Ænn. chim. XXAVNII, p. 32. L’ulmine est 
un principe découvert par Klaproth dans l’excrétion d’un 
orme. Ses feuilles sont vulnéraires comme la liqueur amassée 
dans leurs vessies, que la piqûre des pucerons ou plutôt 
qu’une maladie développe sur elles souvent. On trouve 
des pucerons ou des psylles dans cette liqueur astrmgente 
et sucrée ; appelée Baume d’ormeau. Sert aussi contre 
la brûlure. L’ulmus chinensis, Persoon, a été apporté 
comme une espèce de thé en France. 


MICOCOUTIER DU MIDI, Celtis australis, L. Baies 
astringentes , antidiarrhoïques, à noyaux huileux. Son bois 
teint en brun. 


2° SAULES , ze BLaxc, Salix alba, L. Son écorce grise, 
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très- amère , a été proposée comme fébrifuge , et remplace 
aves succès le quinquina. $es feuilles astringentes, utiles 
dans les hémorrhagies, refroidissent, dit-on, les ardeurs 
de Vénus. Le sAuLE HALIx ou PETIT , sal, helix, L.; le 
SAULE ROUGE, sal. purpurea, L.; Hoffman; l’'oster; sal. 
viminea, 1L., le MARCEAU, sal. caprœa, L.; le sAuULE 
NOIR, A amygdalina , L, et lé SAULE PLEUREUR, sal. 
babylonica L. ( dont on n’a que la femelle en Europe ) 
ont les mèmes propriétés. Dans le Nord on tire parti 
du coton du saule laineux ,-salix lanata, LL. 

Les écorces des: sal. pentandra et fragilis, Hoffman 
(hist. salicum \, sont pareillement fébrifuges. Reuss a trouvé 
du tannin dans l’écorce de salix alba (Journal de phar- 
macie, 1815 novembre ). 


BAUME FOCOT et TACAMAQUE, d'Amérique sep— 
tentrionale , du Populus balsamifera , Li. qui est la femelle, 
et du Pop. candicans, d’Aïton, ou siminalis (Jard. Paris), 
qui est le male; Trew, ÆEhret, tab. 46. Le premier apporté 
en Europe en 1331, et le second en 1772. La résine 
odorante d’un jaune verdätre, appelée Z'acamahaca com- 
mun , découle de ces arbres don les pays chauds; est un 
excellent stomachique. Leurs bourgeons sont Hésnéuede 
aussi; leur odeur est trés-forte. Un, les fait infuser dans de 
lhuile pour faire un baume vulnéraire. ( Voyez guttifères, 
p. 241, au Baume vert.) 

PEUPLIER ORDINAIRE, Populus nigra, L. Ses bour- 
geons odorans s’infusent dans la graisse pour l’onguent popu- 
léum , donnent une résine dans Hakohol. L’écorce du peu- 
plier loss Pop. alba; £E., où de l'ypre au, est prescrite 
dans la er ainsi que celles du oies Pop. tre- 
mula, L., et ie peuplier d'Italie, Pop. fustigiata, L., qui 
donne core aie loieie mo le L’écorce du Pop. 
tremuloides est fébrifage aux Etats-Unis. 


CIRIER GALÉ , Myrica Gale, L., ou PIMENT ROYAL, 
arbuste d’odeur forte , aromatique , qui éloigne les insectes ; 
ses feuilles astringentes se prennent en thé, mais portent à 
la tête ; sont aussi antipsoriques. Îl sert aux paysans d’é- 
pices dans leurs mets. Les Crrrers d'Amérique, WMyr. cerifera, 
L., et pensylvanica , L., donnent par décoction des baies, 
le quart de leur poids due cire verte, dont on fait des 
bougies très-cdorantes. Les myrica cordifolia et quercifolie , 
donnent du suif au Cap de Bonne-Espérance. Les feuilles 
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du galé sont vermifuges en Pensylvanie. La racine de myrica 
cériferadonneune décoctiontr és-astringente contre les hémor- 
rhagies utérines, et tonique dans l’hydropisie ou l’anasarque. 
( J’oyez aussi les-eroton doire , p. 307 ; les fevillæa, p.307.) 


3° BOULEAU BLANC, Betula alba, L. Sa sève est 
sucrée, apéritive , fermentescible. Son écorce , qui se divise 
en foules, peut remplacer le papier ; est astringente et 
un peu fébrifoge ou tonique, Comme celles du bouleau, du 
hêtre, du céfnplonis asplenifolia , employées en Amérique 
septentrionale contre la diarrhée; donne par distillation 
une huile trés-propre à corroyer les cuirs, en Russie. Ses 
feuilles jadis vantées contre la gale et l’hydropisie. Les 
chatons mâles du bouleau et de l’aulne contiennent de la 
cire végétale. Les feuilles et l’écorce de PAurxEe, Betula 
alnus , L., sont très astringentes, vulnéräires , contiennent 
du tannin, La sève de bouleau contient du sucre, de l’acétate 
d’alumine, de la matière extractive. 


À : 
FAINES DU HETRE, Fagus sylvatica, L. Donnent 
par expression sans feu une bonne huile ; elles sont utiles 
contre le gravier desreins, selon Boerhaave, list. Plant.648. 
Se mangent. La sève tient aussi de l’acétate d’alumine et de 
chaux, de l’acide gallique, etc. 


CHATAIGNE et MARRON, Castanea vulgaris, Lam. 
F'agus Cast., L., et le CHINCAPIN, Cast'pumila , Lam.; 
châtaignier d'Amérique, à petits fruits , mais plus agréables: 
La châtaigne nourrit plusieurs peuples ; ; v0yez BR tler $ 
Traité de La Chätaigne, 1772. L’écorce est astringente; le 
fruit avec le miel est béchique. La châtaigne contient du 
vrai sucre cristallisable, selon Parmentier et Guerazzi ; la 
sève du marronier donne du nitrate de potasse. 


CHÈNE ROUVRE, Quercus Robur, L. Q. sessili- 
flora, Smith.Le CHÈNE GRAVELIN, Q. pedunculata, Schranck. 
Q. racemosa, Lam. Leur écorce trés-astringente , contient 
beaucoup de tannin, se substitue aux quinquinas communs 
pour l’usage extérieurs Les glands peuvent fournir de Phuile ; 
leurs rupuies sonttrés-astringentes. Lesglands du petit CHÈNE, 
en Grèce, Q..Æsculus, L., se mangent et causent un peu 
d'ivresse. Le CHÊNE QUERCITRON, O, tinctoria , de Bar- 
tram , de l'Amérique boréale; son écorce teint le cuir en 
jaune , comme celle du quercus nigra. Le tan du quercus 
Jalcala, paraît excellent contre la gangrène. Usité aux 
Etats-Unis. 
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VÉLANEDE, Quercus Ægylops, L., du chène Vélani, 
de Crète. La grosse cupule de ses glands sert en teinture 
comme la noix de galle, a les mêmes vertus médicales ; s’ap- 
porte à Marseille, comme celles du Q. cerris, et du Quere. 


Æsculus Lx 


CHÊNE À NOIX DE GALLES DU LEVANT, ou 
d'Acee, Q. infectoria (Olivier, Foyag. Emp. Oro: } 
Les galles noires se récoltent en juillet, sont les meilleures ; 
les blanches, amassées plus tard, sont imférieures, car lPin- 
secte qui les forme ( Diplolépe de Geoffr. er Olivier ), s’est 
échappé, eta détruit une portion du principe tannant. Les 
ga alles sont trés-astringentes , toniques , utiles dans la gan- 
grène et les ulcères putrides aussi ( 7’oyez au Re gne anime, 
Insect., p. 1 32). Celles d'Alep, de Natolie, sont plus estimées. 
Tiennent tannin, mucilage , acide rallique , extrait, sels eal- 
caires. Davy trouve dans L galle d'Alep, tannin 130, acide 
gallique 31, avec de l’extractif, mucilage 12, carbonate de 
chaux 12 ? ei ligneux. Il y a deus la uois de galle, en oùtre, 
une matière verte et un principe colorant ou extraetif que 
M. Laubert a séparé au moyen de Péther sulfurique. 


LIÈGE, Q. Suber, L. Son écorce, qui sert à faire des 
bouchons, Lili en des vaisseaux clos, donne le noir d’Es- 
_pagne. Le liège est astringent. ALCORN OQUE (x) en Espagne. 
Le liége ou bel est susceptible d ‘être acidifié par Pacide 
nitrique , tient acide salliqué , cire, résine, arome , ete. 


YEUSE, CHÈNE-VERT, Quercus Îlex, L. Feuillage 


toujours vert. Propriétés astringentés , plus fortes que celles 
du chène ordinaire. | | 


: CHÈNE A KERMÈS VÉGÉTAL, ae. coccifera, L. 
AGÉRÉS au précédent, La graine d’écarlate (insecte coccus }), 
sorte de cochémille , vit sur ses feuilles; est estimée cordiale, 
tonique. Le suc a vivans, dont on fait le sirop 
de kermés , estastrimgent “dapheréiqe; diurétique, (Foyez 
Insectes, page 129. ù 


CHÈNE BELLOTE , Quercus Bellota , Desfontaines. 
Croît sur les côtes d'Afrique. Journal de physique, tome 38, 


(1) L’alcornoque tiré d'Amérique, par M. Poudenx , qui l'attribue à 
un arbre analogue aux millepertuis , est une écorce subéreusé à l’exté- 
rieur, en lames d’un fauve clair à L intérieur , amères, un peu Vomi- 
tives, ! vantées comme excellentes contre les affections de poitrine. On y 
trouve gomme 105 , extractif 102, résine 54, eau et fibres végétales , A 
peu d’acide tartarique, selon le docteur Rein. 4 
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page 375.) Les Maures se nourrissent de ses glands crus ou 
grillés, comme au temps de l’âge d’or ; encore en Espagne 
et Portugal aujourd’hui. On en tire aussi de lhuile. Le 
Quercus Æsculus , L., a des fruits mangeables aussi. 


. COUDRE, NOISETTE, Corylus Avellana, L. L’ave- 
line donne une huile douce et pectorale, qu’on prend, en 
Chine, avec le thé; les émulsions de noisette sont tempé- 
rantes. La pellicule de lPamande est un peu acerbe. Ecorces 
faiblement fébrifuges. | 


LIQUIDAMBAR , COPALME,, Liquidambar styraci- 
Jlua, Li. Arbre d'Amérique boréale; ressemblant au platane. 
E. Smith, d’après Sibthorp,croit que le vrai bois de Rhodes 
provient de cet arbre dans le Levant. Il en découle par inci- 
sion une résine fluide , d’un jaune roux, transparente , d’o- 
deur suave de benjoin, de saveur âcre, aromatique, rare au- 
jourd’hui, servant pour les parfums et pour la médecine. Est 
résolutive,maturative, usitée dans les onguens; maisle styrax 
liquide se fait par la décoction des rameaux jeunes de l’arbre, 
est brun , liquide, d’odeur moins agréable. L’écorce de l’ar- 
bre brûlée s’emploie en fumigations odorantes. L'arbre s’ac- 
climate en France. On pense que le Ziguidambar orientalis , 
de Miller et Aïton, donne , dans le Levant, le storax cala- 
mite , résine odorante, sèche, envoyée dans des feuilles de 
roseaux ( calamus ). La Comptonia asplenifolia , d’Aiïton 
( liquidambar asplenifolia , L. ) , sert contre les diarrhées; 
est un astringent surtout par son écorce , aux Etats-Unis. 
PLATANE D'ORIENT , Platanus ortentalis , L. Arbre 
célèbre ; feuilles ophthalmiques dans Le vin ; son écorce dans 
le vinaigre, raflermit les gencives et diminue lPodontalgie 
scorbutique. Le PLATANE de l'Amérique du Nord, platanus 
ôccidentalis , L. Sa racine , qui teint en rouge , est un bon 
vulnéraire. 


XCIV. CONIFÈRES. Arbres à feuillage fin tou- 
Jours vert, à fruit en cône , à fleurs monoïques ou 
diviques , 1° calice portant les étamines; 2° nul ca- 
lice , écailles staminiféres. Arbres résineux. 

1° RASAMALA ou STYRAX LIQUIDE, de l'Æltingia 
excelsa , de Norona ( Annal. botan. , de Kænig et Simps , 
an 1806 ,n° 5 , p. 325 }. Il en découle une résine fluide , 
brunätre, d’une agréable odeur, ou aromatique, approchant 
de celle du benjom , comme celle qui découle du copalme 
eu liquidambar, Cet arbre conifère est de l'Orient, 
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UVETTE , RaïsiN maritime, Æphedra distachya, L. 

Ses fruits en baies sont doux , se mangent. On les dit conve- 

nables dans le flux cœliaque et la ménorrhagie ; se donnent 

dans du vin. L’arbuste croît dans le Midi, au bord de la 
mer. 


GINGKO DU JAPON, Gingko biloba , L., Salisburia , 
de Smith. Ses fruits contiennent une amande qui se mange 
crue ou cuite , comme des châtaignes. Grand et bel arbre 
acclimaté en France. Appartient à la famille des conifères 
galbuliféres. On tire de l’huile de ses graines , au Japon. 


IF COMMUN, Taxus baccata , L. Sa poussière fécon : 
dante peutservir au lieu de Iycopode ; arbre d’ornement; son 
bois dur, d’un rouge pourpre, est cru vénéneux ; ses baies et 
ses semences ne le sont pas, comme on l’a suppasé. Celles- 
ci sont huileuses. Les baies de lif contiennent, selon 
MM. Chevalier et Lassaigne , une matière sucrée fermentes- 
cible, incristallisable , de la gomme , des acides malique et 
phosphorique , une substance grasse d’un rouge de car: 
min. On mange les baies de VIr du Japon, Zaxus nuci: 


Jera, L. 

2° GENEVRIER COMMUN , Juniperus communis, 1. 
Ses baies et son bois sont usités. Les baïes sont incisives, dis- 
cussives , de saveur résineuse , agréable, un peu sucrée, 
très-stomachique ; on en tire un rob ou extrait ,.on en fait 
aussi des fumigations odorantes ; fermentées avec de lPab- 
sinthe , on en tire une boisson stomachique , appelée gene- 
vrette ; elles se mêlent encore aux eaux-de-vie de grain pour 
leur donner une agréable odeur. Le vin blanc , infusé sur 
les jeunes rameaux de genevrier , est trés-diurétique , anti- 
hydropique. On peutsubstituer le bois de genièvre au gayac, 
comme sudorifique ,anusyphilitique.Les baies donnent beau- 
coup d'huile volatile. 


Le J'uniperus phænicea , L., est le cèdre de Phénicie : 
on se servait de la CEDRrA, goudron de cet arbuste pour les 
embaumemens chez les anciens Egyptiens ( Hérodot. . 
Euterp. , 1. 2 ; Galien, 1. 7, de Facultatib. simplic. med. : 
Rouelle, Mém. acad. sc., etc.).Le juniperus lycia, L., donne 
une résine odorante, qu’on a supposée être l’oliban, ou en- 
cens d'Arabie, mais à tort. 

GENEVRIER À HUILE DE CADE , Juriperus oxy- 
cedrus , L. Croît dans le Midi. Son bois distillé fournit une 
huile brune, empyreumatique , d’odeur désagréable ; puis- 
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sant détersif pour les ulcères, la gale, le farcin et autresmala- 
dies de peau des animaux ; est aussi un vermifuge très-eff- 
cace. Ne fournit pas la sandaraque , comme on l'avait cru. 
Le juniperus thurifera, L., qui croit en Espagne, est de 
même; sa résine n’est point l’encens. ( Y’oyez plutôt 
Fam. des térébinthacées, p. 290.) 

SABINE , Juniperus sabina, 1. Arbuste extrêmement 
emménagogue, peut faire avorter , est très-vermifuge , for- 
tement diurétique , donne beaucoup d’huile volatile ; sep- 
tique , incolore. Ses feuilles, avec de la graisse , font un on- 
guent détersif contre les achores de la tête des enfans. Ce vé- 
gétal excite vivement le système circulatoire. Sa poudre est 
rongeante dans les ulcères fongueux. On doit l’employer avec 
précaution ; il est de deux variétés, l’une à feuilles de cy- 
prés , autre à feuilles de tamarisc. Son odeur est forte. 


\ 

CYPRES COMMUN, Cupressus sempervirens , L. Arbre 
triste, à bois très-astringent. Naït dans le midi de l'Europe. 
Ses fruits , aussi astringens que les noix de galles, sont ver- 
mifuges. Le CyprÈs JAUNE D'AMÉRIQUE , Cupr. disticha , 
L. , à bois peu cotruptible , rouge ; ses feuilles teignent en 
couleur canelle, 

THUYA À SANDARAQUE, Thuya articulata , Des- 
font. , Ætlant., tome 2, p. 353 , fig. 252; et Broussonnet, 
Thuya quadrivalvis, de Vahl. On pense aussi que l’encens 
en vient, mais à tort. Croïit en Barbarie. La sandaraque est 
une résine blanche, transparente , astringente et tonique 
comme le mastic ; sert surtout pour empêcher le papier de 
boire l'encre ; elle brûle avec une bonne odeur, s’emploie 
dans les vernis aussi (La sandaraque des anciens était un 
orpiment , réalgar, sulfure d'arsenic sublimé ). Les fruits 
des thuya sont stimulans et résineux. 


PIN MARITIME, Pinus maritima, Milier , n° 5, Pinus 
sylvestris, L. Var. Cultivé dans les landes de Bordeaux sur- 
iout. Par des entaïlles , il en découle une résine liquide , 
qu’on nomme galpot, ou la périnne-vierge des Provencaux : 
celle qui se dessèche après larbre, s'appelle barras. Les pe- 
its grains de galipot, exsudés naturellement de l’arbre , se 
mêlent à l’encens pour le falsifier. Le galipot récent est une 
térébenthine inférieure aux autres, et qui se dessèche bien- 
iôt. Le galipot cuit, épaissi et dépuré , est le bra sec, ou 
le raze des Provençaux , qui est bran ; mais si l’on y incor- 
pore un huitième d’eau, on a la résine jaune ; car cette ré- 
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sine noircit moins. En distillant le galipot dans Peau , on ob- 
tient une huile essentielle , eau de raze des Provençaux , 
inférieure à l’essence de térébenthine. Si l’on distille à feu 
nu le bois résineux du ce pin , on obtient le goudron, ou 
brai liquide , de couleur brune , d’odeur forte ; lequel, 
fondu avec le brai sec, donne le brat gras. La suie du 
pin ou du goudron ‘brûlé est le noir de fumée. Ces résines 
servent au carénage des vaisseaux ; le goudron est trés-dé- 
tersif, dépuratif; l’eau dans laquelle il a infusé s’emploie 
pour les maladies de la peau , les ulcères dn poumon, etc. 
La poussière fécondante du pin, d’un jaune de soufre , est 
inflammable , remplace le lycopode. L’odeur du goudron 
chauffé soulage les malades affectés de phthisie pulmonaire, 
selon Crichton. | 


PIGNON DOUX, Pinus pinea, L. Ses amandes sont 
adoucissantes , pectorales, en émulsion ; donnent de l’huile; 
on les confit, ou on les mange crues, maïs rancissent aist- 
ment ; alors elles sont äcres. Cet arbre naît au midi de 
l'Europe. L’Araucaria, Pinus araucaria , Dombey , des 
Cordilières et du Chili, très-grand arbre dont les amandes se 
mangent, est l’un des arbres les plus hauts, de 189 pieds. 


PIN CEMBRO, Pinus Cembra, L. Ses amandes se man- 
gent aussi, donnent 5 onces d’huile par livre ; arbre pro- 
duit une résine, la térébenthuine de Briançon, d’odeur agréa- 
ble : a les vertus des autres térébenthines. 

PIN ORDINAIRE, Pinus sylvestris, L., Pinus Mugho, 

d’Aiton, on Prx crix, Pix n’Ecosse, DE GENÈVE, pe Ta- 
RARE, de Rica, du Canapa, etc. Sa résine odorante est 
analogue à la précédente ; l’huile essentielle qu’on en tire 
(baurne des Capathes ), est vulnéraire , détersive ; ses bour- 
.geons remplacent le genièvre dans l’eau-de-vie. Nommé 
encore le Pin rouge, il fournit de bon goudron, le quart 
de son poids, et du galipot ou barras aussi : celui-ci con- 
tient de l’huile volatile et de la résine. Sa seconde écorce 
se mange dans le Nord, pulvérisée et mêlée dans le pain, 
Le Pinus tœda, L., sert de torche, pour s’éclairer dans la 
nuit, Le Pinus halepensis , L., donne une excellente téré- 
benthine aussi, à Alep. 


SAPIN COMMUN, Abies axifolia, Lamarck ; Pinus 
Abies, L. Donne la férébenthine de Strasbourg, qui est lim 
pide, s’amasse sous l’écorce de l'arbre en tumeurs, que l’on 
perce. Est meilleure que celle du mélèze (dite de Venise), 
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et donne le quart de bonne essence, en la disullant à lea, 
si on la recueille en août ( F’oyez aux térébinthacées, p. 293). 
Les cônes rôtis et broyés s’appliquent sur les brûlures. 
SAPIN PESSE , ou à POIX, ou Eprrcra, Abies picea , 
Lam.; Pinus picea, L..Son écorce entaillée en août, il 
en découle la poix grasse, ou poix blanche, ou de Bour- 
gogne, qui, distillée avec l’eau, donne une essence infé- 
rieure à celle de térébenthine. Le résidu de la distillation 
est la colophone. La poix blanche ou résine, bouillie et 
noircie avec le noir de fumée, fait la poix noire , analogue 
au goudron et à la poix noire du pin, ou arcançon , résidu 
de la distillation du galipot. Les Æ{bies pectinata et excelsa 
offrent aussi de bonnes térébenthines. 


SAPIN, Baume pu CaxaD4a, Abies, ou Pinus balsamea. 
L. Donne une térébenthine limpide, jaunâtre, odorante , 
nervine , très-fine, et pénétrante. Employée comme baume 


de Giléad faux par les Anglais. 
SAPIN SPRUCE et la SAPINETTE DU CANADA, 


Abies, ou Pinus canadensis , L., ét P. alba, Aiton. Leurs 
jeunes bourgeons, infusés dans une bière faite avec l’avoine 
et la mélasse , donnent une boisson salutaire dans le scorbut, 
etrafraîchissante, antiputride. On la nomme épinette. Elle est 
piquante et enivrante. Les rameaux du Pinus nigra (Lam- 
bert, Pin., tab. 27, icon.), en décoction avec du sixop 
de mélasse, sont un excellent antiscorbutique dans l'Amé- 
rique boréale ; aussi, l’essence de pin, ou l'extrait de ses 
cônes, uni à alcohol de cochléaria, pour les marins. 

MELEZE, Larix europæa, Lam., Pinus Larix , L. 
Fournit la térébenthinie dite de Venise, inférieure à celle 
du sapin et du térébinthe , mais meilleure que celle des pins. 
Donne une bonne essence. Epaissie sur le feu, forme la co- 
lophone. Les feuilles de l'arbre exsudent aussi, vers Brian- 
con, une MaxnxE purgative dont on fait nsage en ce pays: 
elle purge moins que la manne des frènes. 


CEDRE DU LIBAN, Zarix Cedrus, Lam., Pinus Ce- 
drus , L. Bel arbre, à branches étalées, à cime tournée au 
Nord. On a cru son bois incorruptible : sa sciure, astringente , 
sert à embaumer les corps; fournit ; dit-on , par distillation 
une huile empyreumatique, propre à éloigner les insectes , 
et à embaumer les cadavres ; est la Cedria, de Rouelle. 
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MÉDICAMENS PEU CONNUS, 
OU INCERTÆ, SEDIS. 
RACINE DE JEAN LOPEZ. Francois Redi (Experime . 


circa vartas res naturales, Amstelod., 1681, p. 138), 
a parlé le premier d’une racine trouvée sur le rivage de 
V’Afrique , par Jean Lopez, et qui a gardé son nom. Long- 
temps négligée , David Gaubius en rappela lusage , soit en 
décoction , soit en poudre , à la dose de demi-gros, contre 
les diarrhées colliquatives. C’est une racine ou un bois 
qui nous est apporté de Goa. Sa grosseur est variable ; elle 
est lisse, blanchätre ou d’un jaune de paille, couverte d’une 
écorce jaunâtre, rugueuse, lâche et presque cotonneuse au 
toucher : elle n’a ni odeur et presque pas de saveur, si ce 
n’est un peu d’amertume dans l'écorce. Nous pensons qu’elle 
peut venir d’un menispermum , plutôt que d’un zanthoxy- 
lum ou d’un morus , comme on l’a supposé. ’oy. p. 295. 1 

RACINE SÉCACUL des Arabes. Est celle d’une espèce 
de chervi, Sium sisarum, L. Aromatique, stomachique , 
et passant pour aphrodisiaque , comme le ninsin des Ja- 
ponais, qui est aussi une autre espèce de chervi. 

ZATARHENDI des Arabes. Est un basilic, Ocymum 
zatarhendi, Willd. Très-cultivé, à cause de son odeur char- 
HDI NET TP: 

MASSOY. Ecorce mince, presque plane , de couleur de 
canelle , ayant un épiderme grisätre strié. Son odeur est 
trés-balsamique, sa saveur douce, puis piquante ; elle donne, 
eu la brûlant, une vapeur d’odeur de canelle. On l’appor- 
tait jadis de l’nde orientale. C’est un tonique. Nous l'avons 
rapportée à un laurier, à celui qui fournit le coulilawan, 
Laurus culilaban, L., voyez p. 164. 


RACINE DE FEDEGOSE, envoyée du Brésil en 1817 
(Jour. de Pharm.,p. 257) à M. Cadet. Est brune, ligneuse, 
spongieuse, ou à fibres écartées, et dont les cellules renfer- 
mentun suc propre. L'intérieur est d’un jaune clair, inodore, 
peu sapide ; mais son écorce est amère, astringente. La dé- 
coction est peu aromatique , noircit avec les sels de fer , ne 
précipite pas la gélatine ; contient peu d’acide gallique. Les 
Brasiliens l’emploient comme fébrifuge et sudorifique. Nous 
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croyons que c’est la racine d’une espèce de _Bignonia , sortes 
de lianes sarmenteuses , à bois plus ou moins spongieux ; et 
à propriétés EF NES 


BAUME RAKASIRA, Van der Beck, Æ4ct. physico- 
med. nat. cur. jt. 1, App. > pag 123; Vogel, Materia 
medic. , p. 309. Est une espêce de téréhenthinie transpa- 
rente, tenace, d’un rouge brun, et filant lorsqu'on la sou- 
lève : ‘le saveur amére , d'odeur balsamique ; elle aglutine 
les lévres quand. on la niche Elle est VO. et utile 
contre les gonorrhées. Elle à été apportée d'Amérique , en 
de petites ne Îl paraît que c’est une sorte de bte 
de Copahu. Voyez cet article, p. 286. 


CHAMPIGNON DE MALTE , hampe ou tige du Cy- 
nomorium Coccineum , L. Shagulièré plante de la monæcie , 
monandrie ; ressemblant à un champignon ; à tige charnue, 
d’un rouge pourpre, verruqueuse ; naît, comme parasite, sur 
les racines d’autres plantes, surtout dansiles mois diverse 4 
Malte, eten Barbarie; a pour feuilles de petitesécailles; porte 
vers son sommet de peuites fleurs. Saveur un peu astringente. 
et salée ; nulle odeur, suc rouge de sang ; propr iétés astrin- 
genies, A fe sulfate de fer, dette a Malte, contre les 
flux de sang, selon P, Boccone. Vient aussi de Sibile et La1- 
yourne. 


CHYN-LEN, ou SOU-LINE. Nous avons décrit cette 
racine amère, jaune, de la grosseur d’une forte paille. Est 
cylindrique , flexueuse, raboteuse , avec un chevelu ; épi- 
derme d’un brun roussatre, d’un beau jaune doré à l’inté- 
rieur ; saveur très-amère , teignant la salive en jaune ; odeur 
nulle. Est très-stomachique , un peu émétique, ou cause des 
nausées, Apportée de Canton, en Chine, où elle est très- 
estimée contre les coliques et les indigestions ; déterge aussi 
les uleères, en décocüon: fortement fébrifuge ( Bulletin de 
Pharm., 1813, p. 30 ). Est-ce la racine d’une apocinée, ou 
d’un ménisperme ? D’autres croient que c’est celle d’un pi- 
gamon , thalicirum, p. 228. Dite aussi Racine d’or. 


BAISONGE. C’est la pomme de Sauge, sorte de galle 
ou excroissance produite sur la Salvia ficinalis Lou 
sur d’autres espèces, par des pucerons qui. y déposent aussi 
une liqueur mielleuse, comme dans les vessies de lPorme,. 
A Constantinople, on.imange les baisonges, comme en 
France , les galles du lierre terrestre ; glechorga hederacea. 
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Les Chinois se servent comme astringent , pour la tein- 
ture, d’une sorte de galle des rameaux de PU/mus Chi- 
nensts , sous le nom de Ev poer-7se. Elle tient du tannin et 
un peu d'acide gallique. 

RESINE KIKEKUNEMALO. A été apportée d’Amé- 
rique, vers ie milieu du 18° siècle, en Europe. C’est une 
résine jaunâtre, plus limpide et plus translucide que le copal, 
à qui elle ressemble beaucoup, mais recouverte d’une couche 
noiratre. D'ailleurs, elle n’a pas d’odeur, si ce n’est celle com- 
mune aux résines ordinaires, quand on la brûle. On a vantéses 
fumigations contre la goutte et les autres affections arthri- 
tiques, commé contre lPérysipèle. Nous pensons que c’est une 
sorte de résine Chibou , venant du Bursera gummiféera, L., 
ou Gomart , p. 293. On en peut faire un vernis, à l’alcohol. 

RESINE OLAMPT. Celle-ci est aussi d'Amérique, et 
transparente, d’une couleur de jaune de paille; elle a une sa- 
veur douce , légèrement astringente , ou même insipide; elle 
ne se fond pas à l’eau, brûle au feu sans se liquefier. Elle 
répand une odeur résineuse alors. Quelques naturalistes 
pensent qu’elle découle du même arbre qui donne la résine 
animé, ou de lÆymenœa courbaril, L. Ne serait-ce pas 
plutôt une résine de lacajou, Anacardium occidentale , La- 
marck? Est inodore , friable. 

ECORCE JUBABA. Anciennement on apportait de l’Inde 
orientale cette écorce en morceaux longs de quelques pou- 
ces , inégalement épais, concaves d’un côté, silonnés de 
rides longitudinales, de couleur ferrugineuse à l’extérieur, 
mais plus pâle à l’intérieur. L’odeur et la saveur appro-' 
chaient beaucoup de celle de la vanille, quoique plus faible 
et avec une légère amertume. Cette écorce se donnait 
comme nervine, et pouvait être substituée à la vanille. Nous 
présumons qu’elle venait d’un sfyrax, où d’un Zquidambar.. 

GUARANA. Suc résineux, concret, de couleur rouge 
foncée, avec des marbrures blanches et grisâtres dans sa 
fracture conchoïde , comme serait un mélange de plusieurs 
gommes-résines, Donne à leau une décoction amère, peu 
colorée, trouble, et qui verdit avec les sels ferrugineux. 
L’alcohol dissout beaucoup plus de cette substance , et il la 
dépose par l’addition de l’eau. Le guarana paraît être gom- 
mo-résineux , et contient , en outre, une matière insoluble 
a l’eau et à l’alcohol, qui reste insipide et se dessèche, eu 
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résentant un aspect brillant. Nous sommes portés à croire 

que c’est le suc gommo-résineux, qui découle de l’arbre bra- 
silien nommé GuaparaïBA, lequel est, selon Browne, le 
manglier, Rhizophora mangle, L., arbre de la famille des 
chevrefeuilles, comme le lierre, qui donne aussi une gomme 
résine, à 

FAUSSE ANGUSTURE , ou ferrugineuse. Ecorce très- 
amère et vénéneuse , à épiderme de couleur de rouille de 
fer ; est fauve à l’intérieur; un peu aplatie, épaisse d’une 
ligne ; assez large. On a cru devoir l’attribuer au PBrucea 
antidysenterica, Lhérit., qui est le vooginoos de Bruce (Foy ag. 
aux sources du Nil, tom. V, in-4°, p. 83 et fig. 43). Pelle- 
tier, qui a fait l’analyse chimique de cette écorce, y a trouvé 
un principe alcalin, eristallisable, vénéneux , analogue à la 
strychnine; il l’a nommée Brucine. Cette écorce est compo- 
sée de ligneux en grande quantité, de gomme en propor- 
tion très-notable , d’une matière colorante jaune , d’un peu 
de sucre, d’une matière grasse et de gallate de brucine. 
J'oyez page 204. 

Mais nous avons exposé nos raisons, qui nous font pré- 
sumer que cette écorce, qui vient des Indes orientales , est 
plutôt celle d’un strychnos. Voyez aux apocÿnées, p. 191. 


IPÉCACUANHA BLANC, de Pison et de Gomez, ap- 
pelé Poaia do campo, à Rio Janeiro, au Brésil ; est la 
Richardia Brasiliensis de Gomez (Memoria sobre a ipeca- 
cuanha etc. Lisboa , 1801 , in-4°, fig. 2). Racine d’un blanc 
sale, qui devient plus jaunätre en se desséchant , annulée, 
tortueuse, à écorce épaisse, à bois blanc, moins dure que 
l’ipécacuanha brun, le bois intérieur filiforme ; à même sa- 
*veur àcre et nauséeuse, étant récente, mais devient fari- 
neuse et peu àâcre après la dessication. Plante de la famille 
des rubiacées à fleurs en tête; corolle monopétale, à 6 divi- 
sions , 6 étamines , 1 style , 3 stigmates, 3 semences en une 
enveloppe coriacée, Feuilles entières, velues, opposées, ovales 
lancéolées. Fleurit au Brésil, pendant tout le printemps. 

Cette espèce estenvoyée dans le commerce, quoique peu ac- 
tive; mais, à défaut de l’ipécacuanha brun qui devient rare ; 
elle doit être rapportée p. 208. | 

QUINQUINA. M. Pelletier a retrouvé le cinchonin, prin- 
cipe fébrifuge des quinquinas. Ce principe est blanc, et à 
déjà été entrevu par difiérens chimistes. #oyez p. 215. 
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RÉGNE MINÉRAL. 


{ Bergmann , Werner, Haüy , Berzélius , etc. ) 


Les minéraux sont des substances inorganiques, non in- 
dividuelles , dont chaque molécule a une existence indépen-- 
dante de toutes Les autres , dont la forme naturelle est d’or- 
dinaire cristalline ou anguleuse , et qui s’accroissent par 
juxtà-position. Ils se trouvent, soit à la surface de la terre, 
soit à différentes profondeurs. La partie de la minéralogie, 
qui apprend à distinguer les diverses sortes de minéraux, 
est l’oryctognosie. La géognosie indique leur gisement et 
leur état dans le sein de la terre. La chimie minérale re- 
cherche leurs diverses parties constituantes , et la nature 
de chacune d’elles. 

On divise naturellement les minéraux en deux grandes 
classes ; 1° EN MATIERES COMBUSTIBLES ; »° EN 
SUBSTANCES COMBUREES. 

La premiére classe se subdivise en substances combus- 
tibles non métalliques , et en métalliques. s 

La seconde est partagée 1° en matières salines plus ou 
moins simples et solubles ; 2° en terres ou pierres ; 3°, en 
fossiles où pétrifications , et en produits volcaniques. 

Il n’y à d'espèces fixes, en minéralogie, que les sub- 
stances qui ne peuvent pas se convertir les unes dans 
les autres, et que la chimie reconnaît simples, ou indé- 
composables par ses moyens. Ainsi les terres composées 
de plusieurs pierres, les minéraux métalliques, les bi- 
tumes, etc., sont des sortes plus ou moins variables dans 
la quantité ou le nombre de leurs principes constituans. 


MINÉRAUX COMBUSTIBLES, 


NON MÉTALLIQUES. 


1° BITUMES. Matières composées, dont l’ori- 
gine parait être tirée des végétaux et des animaux ; 
solubles en tout ou en partie dans les huiles , ayant 
une odeur plus ou moins forte. 
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/  NAPHTHE, Naphtha. Bitume liquide : est une huile 
éthérée , limpide , très-volatile , trèés-inflammable , incolore 
d’odeur pénétrante, assez agréable qui se retire par dis- 
tillation du pétrole. À V’air, sa partie la plus légère se dissipe, 
et le reste s ’épaissit et noircit; est alors le naphthe, devient 
rouge, ou de couleur animes Le plus pur et le plus beau 
vient dé Baku, en Perse; passe pour un excellent anti- 
rhumatismal de antiparalytique, en frictions. Celui d’'Eu- 
rope est distillé du pétrole de Gabian , etc. Sertencore à pré- 
server le potassium, le sodium, au contact de l'air. 


PETROLE. Bitume épais comme l’huile grasse, d’une 
odeur et d’une saveur d’acide succinique, pénétrante 
plus léger que Valcohol lorsqu? il est pur, brülant avec 
une flamme bleue. Le jaunätre se tire d'Italie, près de 
Modène ; le rougeàtre, de Gabian, en Languedoc, d’Al- 
sace ou de Suisse; le noirâtre, des nee pays et du 
Nord. Il noircit à l’air, découle ou de la terre ou sl 
rochers, ou il surnage quelques eaux thermales, A les 
priétés du précédent. ( Petrolœum ), huile de sie 
S’emploie dans Part vétérinaire surtout à lextérieur. 


MALTHE, Maltha. Porx MINÉRALE: se trouve en Au- 
vergne, en Suisse ; est de consistance grasse, tenace comme 
la poix, noire ou "4 un rouge brun, PEU, désagréable, 
très-forte , mais qui se dissipe avec le temps; souvent née 
a de la terre. a PissAsPHALTE vient des mêmes lieux, 
et diffère très-peu du précédent. En mêlant de la poix À 
Pasphalte, on fait une composition propre à embaumer, et 
qui se reconnait dans les momies d'Egypte. Ces EE 
sont nervins, antigangreneux. De même, la Mumie mi- 
nérale , si estimée ui Persans, comme EST MR D est un 
malthe . poisseux, à demi Hiabieé résidu du naphte. Se 
trouve dans uue montagne de la chaîne du Caucase. 


ASPHALTE, Biruue DE Jupée, du lac Asphaltide, où il 
surnage Îles eaux Est noir, Sec, fragile, vitreux , électrique 
par frottement, brülant avec une ne de succin, une 
famée très-épaisse. Se trouve également en ire ou 
vers Neufchâtel et Dax, etc. On en fait un ciment imper- 
méable à l’eau; les Mr de Babylone en étaient enduits. 
Sert de Mod SO: ou dans les vernis, etc. Tous ces bi- 
iumes sont à peu près les mêmes, Ha plus ou moins 
endurcis et séchés à Pair. Le Suif minéral trouvé sur 
l'eau, de la mer en Finlande, et dans une fontaine prés 
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de Strasbourg, est une mumie minérale; le Caout-choue 
fossile est aussi un bitume brun du Derbyshire en An- 
gleterre, élastique et donnant au feu des produits ana- 
logues à ceux du caout-choue, c’est- à-dire, du carbonate 
d’ammoniaque et une huile pyrogénée, une fumée très- 
épaisse, et qui noireit ou dépose du carbone: : 


JAYET ou JAIS, Gagates. Bitume noir, compacte 
comme une pierre, susceptible de poli, SHPnareait l’eau, 
brûlant avec une odeur fétide, antihystérique; fournit 
un acide par la distillation, et une huike empyreumatique ; est 
peu fragile. Il devient lééérément électrique par le frot- 
tement. On en fabrique ne bijoux. $e trouve dans les 
Pyrénées, l'Allemagne, ete. Entre dans les vernis noirs. 
Paraît décéler dans sa fracture une origine ligneuse. 


AMPELITE ou PHARMACITE, Æmpelites. Noire, 
fragile et friable, mêlée d’argile. Se trouve en Lorraine, 
en Normandie; appliquée sur le nombril, est vermifuge. 
Contient du fer, est schisteuse. 


HOUILLE, CHARBON-DE-TERRE, Lithanthrax, zoo- 
kytanthrax “hydrogéné. A plusieurs variétés de couleur, 
de DrbAe de densité. Se délite à Pair, sil est pyriteux. 
Distillé, donne un pétrole et un Rent qui peut rem. 
placer le goudron. La houille à demi brûlée est le Coak 
des No. ne répand plus d’odeur. Les couches de 
houilles sont dans des lits calcaires ou d’ardoise, ou près 
des mines vitrioliques. Elle n’est pas rare en beaucoup 

de pays. 

TOURBE, Turfa. Détritus des végétaux dans les bas- 
fonds marécageux. Est bien moins bitumineuse que les pré- 
fédons Mie sorte de bois pourri dans une tourbière 
près de Cologne, donne une espèce de terre d’Ombre 
que les Hollandais mêlent a leur tabac. 


SUCCIN, KARABE, AMBRE JAUNE, Succinum. 
Ressemble à une résine jaune plus ou moins transparente , 
pesante, électrique par frottement ( electrum des anciens y, 
capable d’un beau poli, ne se fondant qu’à une grande 
chaleur , exhalant une fumée blanche, acide, d’odeur agréa- 
ble ( acide s succinique ). Dans quelques morceaux , on à 
vu des insectes enveloppés. On en remarque de irés-blanc, 
comme la résine copal, et du rougeatre, $e trouve sur les 
bords de la mer Baltique, dans La Prusse ducale, en 8 


+ 
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cile, et aussi ailleurs, quelquefois attaché à des bois pu- : 
tréfiés. Passe pour céphalique et utérin, usité dans PHys- 
térie, l’épilepsie, par son huile empyreumatique. Entre 
dans les vernis. La Mercire de Werner, Hônig-stein, qui 
se trouve en Saxe, paraît être un succin qui donne un 
acide mnellitique par le feu; selon Klaproth, est un melli- 
tate d’alumine. L’acide sulfurique concentré noircit le succin, 
et lui communique une odeur d’ambre. C’est le muse arti- 


ficiel des Allemands. 


AMBRE GRIS. ( J’oyez Règne animal, aux Cétacés, 
pag. 114 et122.) 


2° Substances combustibles , non métalliques ; car- 
bonées , ou sulfureuses , ou phosphoreuses. 


CARBONE, ne se trouve pas naturellement à l’état de pu- 
reté ; fourni par les substances végétales etanimalesabondam- 
ment, aussi par les houilles, et à l’état d’acide carbonique 
dans les carbonates de chaux, si multipliés dans la nature. Le 
carbone a une grande attraction pour l’oxygène, qu’il enlève 
à l’eau, aux oxydes de tous les métaux, au soufre et au phos- 
phore; dissoluble dans l’acide nitrique, les alcalis et le gaz 
hydrogène ; s’unissant à quelques métaux, comme le fer et 
Vacier , au phosphore ; servant de base à l’accroissement des 
corps organisés végétaux à l’état de fumier, ou de humus, et 
des animaux à l’état d’a/iment. Le gaz acide carbonique se dé- 
compose aussi dans les plantes par le concours de la lumière, 
et abandonne alors son oxygène. Le charbon est très - peu 
conducteur de la chaleur et de l’électricité, très-fixe et inal- 
térable au feu dans des vaisseaux clos, adhère fortement à 
l'humidité et à l'hydrogène dont il s’imprègne; est capable 
d'empêcher la putréfaction ou de purifier plusieurs substances 
et odeurs infectes. Ce corps ne paraît pas être essentiellement 
poir , si ce n’est celui qui à déjà éprouvé, ou l’action dy feu, 
ou un commencement d’oxydation (1). Le charbon ordinaire 


(1) Si le Dramanr ( et l’égrisée, ou sa poudre ) devait être encore au 
nombre des médicamens, il serait placé dans cet ordre : il est combus- 
tible et formé de carbone pur ou peut-être avec un pen d'hydrogène. Il 
se trouve non-seulement dans les royaumes de Golconde et de Visapour, 
et à Java; mais au Brésil, dans le district de Serra do Frio, (Mawes, 


Voyage au Brésil, etc. ) Le diamant sélectrise vitreusement par le 
rottement. 
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donne du tannin par sa dissolution nitrique , selon Hatchett ; 
il contient un peu d’azote. 

GRAPHITE (faussement nommée Molybdène). Est la 
matière noirâtre, d’un aspect métallique, dont on fait des 
crayons. Celle d'Angleterre est la meilleure. Fer carburé 
d'Haüy ; elle contient un dixième de carbone, et du fer. 
L’Anthracite est un carbure silicéo-alumineux , du Valais, 
selon M. Vauquelin. La graphite, dite plombagine, ne con= 
tient pas de plomb, mais en a la couleur. 


SOUFRE NATIF,commun ou volcanique, pesanteur 1,99 
Se trouve dans presque tous les lieux à volcans, à eaux ther- 
males, quelquefois cristallisé en aiguilles, d'autresifois méle 
dans les eaux hydrogénées ou hépatiques. Se rencontre 
fréquemment avec le sel gemme. Très-électrique par 
le frottement, minéralise beaucoup de métaux, se sublime 
en fleurs; Sert a la poudre à canon; il donne en “brélaunPas 
cide sulfurique ou vitriolique et le gaz sulfureux, si suffoquant, 
qui déteint les matières animales. Le soufre est béchique j 
antipsorique , diaphorétique. La fleur de soufre doit être lavée 
pour enlever l'acide sulfureux qui l’imprègne; elle contient 
de l'hydrogène; estunhydrate de soufre; peutse combiner aux 
alcalis , aux terres et aux métaux, à l’état de sulfure. 

PHOSPHORE. Bien qu’il ne se trouve pas pur dans le 
règne minéral, cependant il est un des minéralisateurs à 
l’état d’acide, du plomb, du cuivre, du fer, du manganèse, 
du platine, desterr es, etc. Î] paraît re st dans les eau 
hydrogénées des marais, d’où s’exhalent des feux follets en été. 
Le phosphore tiré des State Ales a été done QUE 
rieurement ; est un échauffant et un excitant très efficace , ou 
même dangereux. Se prend dissous dans léther. Découvert 
en 1677, par Kunckel. di 


SUBSTANCES COMBUSTIBLES. 
MÉTAUX. 


Se distinguent par le brillant , l’opacité , la pesan- 
teur , la fusibihité, la conductibilité du fluide élec- 
rique ; se divisent, 1° en mélaux ductiles et mal- 
léables , formant tes masses dures, tenaces, sonores, 
capables de poli, servant dans les arts, ce appelés 
jadis MÉTAUX PARFAITS; 2° en métaux frägil es , faci- 


es 
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lement oxidables , dits DEMI-MÉTAUX ou imparfaits ; 

9° en métaux, ou acidifiables, ou difficilement privés 

d'oxygène. La cristallisation des métaux est d’ordi- 

naire l’octaëdre. 

MÉTAUX ÉLECTRO-POSITIFS, DONT LES OXYDES 
SERVENT DE BASES AUX ACIDES. 


19 OR, Aurum. Pur et écroui, pèse 19,257, l’eau étant 
supposée 1000. Frès-ductile, peu oxydable, attaquable seule- 
ment par les acides chlorique et nitro-muriatique (eau régale), 
ou par les hydrosulfures. Se trouve Le plus souvent à Pétat 
natif, non pur. Le précipité pourpre de Cassius, l’or ful- 
minant , Qui est un purgatif très - violent, inusités en mé- 
decine ; l’or potable n’est plus employé. On use maintenant du 
muriate d’or et de soude comme antisyphilitique. On se sert 
de feuilles d’or pour envelopper des pilules, pour mêler à 
la coufection d’hyacinthe, etc. . 


PLATINE écroui, pèse 22,690. Moins fusible que le 
fer, dissoluble dans les mêmes acides que Por. Se trouve au 
Pérou et à Santa-F'é, aussi en Espagne et à Saint-Domingue. 
M. Vauquelin Va trouvé dans une mine d’argent de Guadal- 
canal, en Estramadure (_Ænnales chimiques, LX, p. 317). 
Natif, est mêlé au fer et autres métaux. Forme d’excellens 
‘yases chimiques. 

ARGENT, Argentum, pèse 10,454. Très-malléable. Se 
trouve aussi à l’état de régule natif , est minéralisé par beau- 
coup desubstances, assez peu oxydable, dissoluble dans plu- 
sieurs acides. Le nitrique en forme le nitrate d’argent, qui 
étant fondu, est la pierre infernale, caustique très-violent 
pour ronger les chairs. La lune-cornée (ou chlorure ), lPar- 
gent fulminant et l’arbre-de- Diane , inusités. On argente 
les pilules avec des feuilles de ce métal. 

MERCURE, Hydrargyrum, pèse 14,110. Est fluide, 
ne devient dur et malléable que sous 30 deg. de froid , ou 
39 centig. S’oxyde en noir à l'air (æthiops per se ), en rouge, 
au feu. S’amagalme bien avec l’or et l'argent. Se trouve 
natif ou minéralisé par le soufre , etc. Æthiops et Cinabre, 
natif ou artificiel ( sulfures noir ou rouge }. De ce dernier 
pulvérisé vient le vermillon. Se trouve à Almaden , en 
Espagne; à Ydria, en Carniole; à Deux-Ponts et au 
Pérou, etc. Les muriates ou les hydrochlorates et chlorures 
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corrosifs , le nitrate de mercure, ses oxydes ou purs où dans 
la graisse, en onguens , et dans d’autres excipiens, sont 
très-usités en médecine; purgatifs, vermifuges, dépuratifs, 
spécifiques antivénériens , etc. Îl bout à 350 degrés de cha- 
leur, pour sa distillation, dén de l’obtenir pur. 


: CUIVRE ROUGE, Cuprum, Æs, pèse 8,895. Se HS 
sout dans presque tous es acides d est la NES prostituée des 
Alchimistes ), se trouve natif et minéralisé ; l’oxyde bleu, 
äzur ou bleu de montagne et pierre d'A; ménie, Voxyde 
vert carbonaté ou malachite, et vert de montagne | pyrite 
cuivreuse ; les arséniate , carbonate, muriate et sulfate de 
de cuivre, etc.; la Chrysocolle verte et d’autres carbonates 
de cuivre servent en peinture, comme le verdet, vert-de- 
gris (acétate et oxyde de cuivre }, et l’azur. L’ammoniaque 
dissout le cuivre en beau bleu (eau céleste }, Le sulfure et 
le sulfate Cvitriol bleu ) précipitent du cuivre par le moyen 
du fer ; c’est le cuivre de cémentation. Uni au zinc de la 
pierre calaminaire le cuivre de roseite donne lé laiton où 
cuivre jaune , similor ; uni à létain, fait l’airain ou 
le métal des cloches; le laiton avec l’étain fait le bronze 
des statues et canons ; avec l’arsenie, le cuivre devient blanc. 
Le cuivre est un poison à l’état d'oxyde. 


FER, Ferrum, pesanteur spécifique 7,588. Leplüsabondant 
des métaux et le plus utile aux arts, très-ductile et tenace, 
irés-élastique, et le plus dur de tou à Pétat d'acier Ctér 
carburé ); doué de la propriété magnétique; de saveur 
astringente, en oxydes ou rouilles ( le noir est l’æfhiops, 
deutoxyde ; le rougeatre ou tritoxy de est le safran de Mars, 
plus oxydé et carbonaté ). Le er est dissoluble'par tous les 
acides, oxydable à l'air et à Peau, se combinant bien avec 
le. soufre , Parsenic, etc., diffcilement avec le:mercure. Se 
irouve rarement en fer natif; est, ou à l’état d’aimant, on 
en pyrite martiale ( sulfure d’où se tire le vitriol vert 
naturel, sulfate de fer * ); ou en fer spathique (carbonaté ), en 
fer limoneux (hydraté ) ou argileux, d’où vient l’hématite, 
ou sanguine ; est le fer oligiste, rouge hydraté, argilifére, dont 
on fait des crayons rouges ; ou en plombagine Pure defer), 
_pourles crayons gris, etc. Celle-citient 9 de carbone, 1 partie 
de fer. L’aëmant est le fer oxydulé magnétique ; d'Haüy. Le 
mispikel ( fer arseniqué ), ou pierre de santé, sert à faire 
des bijoux. Les ochres martiales jaunes, rougissant au feu, 
sont des carbonates de: fer hydrate avee la chaux et Pargil 
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L’Ætite, ou pierre d’aigle , est une mine de fer limoneuse 
en rognon. On nomme émeril une mine de fer grise , quart- 
zeuze, ou corindon granulaire, qui sert pour polir les corps 
durs. La terre d'Ombre, ou brune, et la terre verte de 
Vérone, sont des fers carbonatés argileux. Le bleu de 
Prusse est du fer oxydé et précipité par lacide prussique 
ou hydrocyanique des matières animales. Des hydrosul- 
fates de fer se trouvent dissous dans quelques eaux miné- 
rales qui passent sur des mines de fer hépatiques. L’ampélite 
est un schiste ferrugineux(voyez aux Bitumes, p. 325). La sidé- 
rite, qui rend le fer cassant à froid, estun phosphate de fer, etc. 
Ce métal, très-usité pour la teinture, lencre, la médecine, 
est estimé tonique , apéritif; se reconnaît dans le sang 
des animaux; parait être un des principes colorans des 
corps organisés, et décompose l’eau, à une température 
élevée. Le colcothar, le sory, le misy, la chalcitis, sont 
des oxydes de fer, tirés du vitriol calciné, ou des sulfates 
péroxydés. 

ETAIN, Stannum, gravité 5,296. Très-dissoluble dans 
les acides, très-fusible ; son oxyde gris est la potée d’étain ; 
à un grand feu se volatilise en fleurs d’étain (oxyde blanc ); 
combiné avec le soufre et le muriate d’ammoniaque, donne 
l'or mussif ; combiné aux autres métaux, les durcit, les rend 

cassans, plus sonores. [étain de Cornouailles, celui de 
Banca et Malacca, sont les plus purs. Le nitro-muriate d’é- 
tain est un apprêt pour les teintures. Ce métal sert à étamer 
les glaces, le fer et le cuivre; la potée fait l’émail blanc, 
polit les corps durs , etc. Contient très-peu ou point d’ar- 
senic , dit Bayen. 

PLOMB, Plumbum , pèse 11,352. Trés-fusible, mou, 
oxydable, peu dissoluble dans les acides sulfurique et muria- 
tique ; peu sonore. Dans la fusion, s’oxyde en gris, en jaune 
(massicot), en rouge ( minium ), en demi-vitriñication 
( litharge ). Par le vinaigre, s’oxyde eri céruse, ou blanc-de- 
plomb, en sel sucré de Saturne ( acétate de plomb }. Par 
les huiles et les graisses, ses oxydes se dissolvent, forment 
des emplâtres ( sortes de combinaisons ), ou des onguens. 
Le soufre précipite Le plomb en noir. Ce métal volatilise et 
scorifie les métaux émparfaits , dans la coupellation ; donne 
un verre jaune. La galène est un plomb sulfuré ; le sel marin 
se décompose par la litharge ; le muriate de plomb peint en 
jaune. Le plomb vert estun phosphate de plomb. Ce métal 
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est un poison, à l’intérieur ; siccatif utile, à l'extérieur. La 
litharge d'Allemagne tient des oxydes de fer et de cuivre. 

29 ZINC, Zincum , gravité 7,190. Tréès-dissoluble dans 
les acides , brûlant avec une flamme éclatante dans les feux 
d'artifice, et exhalant une fumée blanche qui se condense en 
oxyde blanc(pompholyx,nilul album, laine philosophique). 
La tuthie est un oxyde gris de zinc, qui s’attache aux chemi- 
nées où l’on fond la blende, ou sulfure de zinc , et qui sert 
comme siccative, ophthalmique , ainsi que le pompholyx; ce- 
lui-ci, tiré du zinc pur ( foutenague de Chine), passe pour 
antiépileptique, peut remplacer la céruse. Le sulfate de zinc, 
vitriol blanc de Goslar, esttrès-astringent , émétique , sert 
en collyre , déterge les ulcères. La calamine (oxyde natif 
hydraté de zinc } sert pour faire le laiton , le tombac , etc. 
Elle contient de la silice , de Poxyde de fer, de la chaux et 
de l’alumine. Le zinc rend les métaux aigres , est suscep- 
tible d’être laminé, d’étamer le cuivre; mais son oxyde peut 
faire vomir : bon conducteur du fluide galvanique , ou de 
l'électricité métallique dans la pile de Volta , etc. 


CADMIÜM , nouveau métal trouvé par Stromeyer, dans 
Ja tuthie ou cadmie des fourneaux : est blanc, plus ductile 
et malléable que le zinc ; donne un oxyde jaune , forme des 
sels incolores ; paraît entrer en alliage avec l’étain et le 
cuivre. | 


BISMÜTH, Jismuthum, pèse 9,822. D’un blanc plus 
jaurâtre que le précédent, fragile, lamelleux, très-dissoluble 
dans l’acide nitrique , et déposant alors par l’eau un magis- 
tère, blanc d’Espagne , propre à servir de fard ; mais cet 
oxyde, calmant contre les crampes nerveuses d’estomac, 
noircit à la vapeur du soufre. Le bismuth sert aussi pour les 
caractères typographiques. 


ANTIMOINE,, Stbium , Antimonium , pèse 6,702. Cris- 
tallisant en aiguilles , très-oxydable dans l’acide nitrique , et 
par le nitre (antimowne diaphorétique ) , se calcine au feu, en 
donnant des fleurs blanches , argentines ; cet oxyde se fond 
en un verre de couleur hyacinthe. Le sulfure : d’antimoine 
natif est l’antimoine cru, qui, calciné et fondu, donne le 
Joie d’antimoine , crocus metallorum ; dissous par un alcali , 
produit le £ermés minéral et le soufre doré d’antimoine (hy- 
drosulfatés ) ; sublimé avec le chlorure de mercure corro- 
sif, fait le beurre d’antimoine (chlorure }, très - escarro- 
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tique , qui laisse précipiter avec l’eau la poudre dAloaroth 
(oxyde blanc). Ces oxydes, unis au tartrate acidule de po- 
tasse , forment le sel trisule., nommé émétique. L’antimoine 
se tire d'Auvergne ; cru, il sert dans les maladies de la 
peau. 


COBALT , Cobaltum , pèse 8,538. Donne le safre, oxyde 

ii fait le verre bleu de smalt, et qui donne avec l’acide 
hydro-chlorique l'encre verte de sympathie. Est aussi magné- 
tique, et uni souvent à l’arsenic. | | 


A 


_ NICKEL, Miccolum. Rougeâtre, magnétique , uni à 
Varsénic. Les métaux , TELLURE ou SYLVANE, Cocumstunm, 
TanraLrumM, URANE, TiTrANE, sont encore inusités et peu 
connus , ainsi que le Pazzanium, le Raonium, l’Iriprum 
ou Prène , l’Osuivm , le CérIum , etc. , combinés au pla- 
tine , et. le Sezenrum, le Srrium. 


MÉTAUX ÉLECTRO-NEGATIES, OU PRENANT 
BEAUCOUP D'OXYGÈNE. 


3° ARSENIC , .#rsenicum , pèse 8,308 en régule, Brûle . 
avec une odeur d'ail , susceptible de s’oxyder jnsqu’à l’aci- 
dification ; se voit ordinairement à l’état d’oxyde blanc vi- 
treux., sublimé dans les fourneaux où l’on fond ses mines. Il 
pèse 5,000 , selon de Born. Uni aux autres métaux, les rend 
fragiles et blancs. Combiné au soufre , s’appelle orpin, ou 
orpiment, s’il est jaune, etréalgar, s’il est rouge ou plusoxydé. 
Sert en peinture et en teinture. L/arsenic blanc ( oxyde arsc- 
nieux }, avec la potasse , sert dans la teinture , comme ap- 
prêt; je lai vu employé à trés-petite dose contre Îles fièvres 
intermittentes, avec des succès douteux. Ce poison affreux 
se combat par les dissolutions de savon et les adoucissans. 
La pharmacolite ( arseniate de. chaux natif , chaux ar- 
séniatée de M. Haüy) se trouve dans les Vosges ; est un 
poison. « 


FUNGSTENE, Volframum, ou Scnéettx , découvert 
par Schèele. Passe à l’état d’acide ; se trouve combiné au fer 
dans le wolfraim., Donne un verre bleu avec l’acide phospho- 
rique. Pèse, dit-on , 17,600. Son acide est jaune. 


TR ae a: à 
MOLYBDENE, Molybdæna. Le sulfure de molybdène 
ressemble à la plombagine. Fait avec le borax.un verre vio- 
let. Passe à l’état d’acide. _ 
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CHROME, Chromium, découvert par M. Vañquelins est 
magnétique ; principe colorant vert de l’émeraude du Pérou: 
passé à l’état d’acide , donne sa couleur rouge au rubis ; sert 
aussi en peinture , en émaux verts sur porcelaine , etc. 


MANGANESE, Magnesium , pèse 6,850. On lui enlève 
difficilement l'oxygène, et il le reprend à l'air, Est toujours 
à l’état d'oxyde noirâtre, qui cède une portion de son oxygène 
à l’acide muriatique , ou plutôt prive de l’hydrogène l'acide 
hydrochlorique , pour le ramener à l’état pur dé chlore, en 
formant de l’eau. Sert pour les fumigations oxygénées de 
Guyton-de-Morveau , qui détruisent 1e miasmes contagieux. 
Chauffé avec l'acide sulfius ique, donne beaucoup de gaz OXY- 
gène pur. L’oxyde de manganèse est le savon des verriers , 
blanchit les vitrifications is : donne aussi un verre vid 
let; ne passe pas à l’état d’acide ; se tr ouve dans les Pyrénées 
et ailleurs. Les mineurs ‘de manganèse sont exempts de la 
gale , selon Grilli. 


MINÉRAUX COMBURÉS. 


Ïl y a trois sortes de substances salines : 1° les acides ; 
2° les alcalines; 3° les neutres ou saturées, dont la 
base est, ou un alcali, on une terre, ou un oxyde 
métalhque , etc. Leur forme est le plus souvent cris- 
talline ; ils sont plus ou moins solubles dans l’eau et 
sapides. Les acides en ique sont plus oxygénés que 
ceux en eux. 


1° ACIDES. 4 


Le SULFURIQUE ( ou VITRIOTIQUE ), et PACIDE 
SULFUREUX, se rencontrent quelquefois naturellement 
ie des solfatares sont le produit du soufre brülé ou 

ombiné à l’oxygène, mais le plus souvent unis à diverses 
pue salifiables ; est éminemment antiputride ( 7’oy. Soufre). 
Densité de l'acide 1 842. 


ACIDE NITRIQUE et NITREUX (eau forte), ACIDE 
AZOTIQUE. Se forme de toutes pièces par le concours 
des matières animales dans les nitrières; se rencontre 
toujours combiné ( excepté peut-être en quelques eaux des 
pluies d’orage ). À pour base le gaz azote combiné à l’oxy- 
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gène, qu’il cède facilement aux corps combustibles qui en 
sont avides. Densité 1,30 à 1,37. 


ACIDE MURIATIQUE, hydrochlorique, où marin, es- 
prit-de-sel. Est très-volatil; se trouve ordinairement com- 
biné à la soude dans l’eau de la mer. 

Le caLore, son radical ( qu’on regardait comme de l’acide 
muriatique oxygéné }, est privé de l’hydrogène, qu’il cède 
à divers oxydes métalliques pour former de l’eau , et il se 
combine à eux à l’état de chlorure. L’acide hydrochlorique 
para se former dans l'atmosphère. Le chlore sert à dé- 
truire les couleurs végétales, et à blanchir les toiles. 
L’acide hydrochlorique peut aussi s’oxygéner avec la baryte 
oxygénée, selon M. Thénard. Densité de l’acide muria- 
tique ordinaire 1,17 à 1,21. 

ACIDE PHOSPHORIQUE( voyez phosphore). Se trouve 
combiné à la chaux et à divers métaux, dans le règne 
minéral. Abondant aussi dans les os et les humeurs des 
animaux} retient obstinément une portion de chaux; se 
vitrife én verre transparent : désoxygéné, donne l'acide 
phosphoreux et le phosphore. 

ACIDE FEUORIQUE. Très-volatil, brûlant les ma- 
tières végétales, corrodant le verre où la silice: découvert 
par Schéele. Est, sous forme gazeuse, ou aérienne, non 
respirable; se trouve toujours comhiné, soit au spath fluor 
( chaux fluatée), soit à d’autres substances. Son radical, 
le fluor, est encore peu connu, quoique MM. Thenard 


‘et Gay-Lussac l’aient décomposé avec le potassium ou 
sodium. 


ACIDE BORIQUE., Sel sédatif d’Homberg. Se trouve 
pur dans l’eau de quelques lacs en Italie; souvent com- 
biné à la soude, fait le borax du commerce; se volati- 
lise avec l’eau, est concret, en écailles brillantes, blanches, 
se fond en verre; se rencontre aussi combiné à la chaux. 
Décomposé par le potassium en son radical nommé bore. 


ACIDE HYDRIODIQUE. Constitué drone et d’hydro- 
gène ( ainsi que lPacide hydrochlorique de chlore et d’hy- 
drogène ), en gaz incolore, d’odeur d'acide muriatique; 
composé de 100 parties d’iode et de 0,349 d'hydrogène. 
L’iode trouvée, par M. Courtois, dans les cendres des fucus 
-ou varechs, douée d’une belle couleur violette, cristalli- 
sable en lames ; susceptible de s'unir aussi à l'oxygène 
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,.. à l’état naissant ; à. la plus grande affinité avec lhydro- 
gène; se combine aussi à Pétat d’iodure avec. Jes Métaux, 


le soufre, le phosphore, de chlore. 
ACIDE CARBONIQUE, formé par la En du 


carbone ;se trouve abondamment, oucombiné à la chaux, etc., 
ou dans dés eaux gazeuses, où en gaz, dans, les mof. 
Jettes, airs sréphitiques : S lues de plusieurs substances, 
et des corps en fs obiaite: Asphyxie lorsqu'on. le respire : 
se décompose par l’intermède du phosphore e et. d un alcali. 


29 ALCALIS. 


POTASSE. Saveur äâcre, urineuse, attirant l’humidité, 
rongeant les chairs, formant avec elles où les huiles des 
savons ; Se trouve ätiselletent combinée dans le nitre, 
Valun, et à divers acides; change en vert les couleurs 
bleues végétales, comme les autres alcalis (les acides 
changent ces couleurs en rouge ); dissout, par le feu, la 
silice et quelques métaux. On la rencontre aussi à l’état 
de carbonate dans quelques produits volcaniques; extraite 
surtout des cendres des végétaux, comme les potasses d’Amé- 
rique, la perlasse, celle de Russie, de Dantzick, du Rhin, 
celles des cendres, gravelées, ou e tartre, et Fe nitre ; 
forme la pierre à cantère, ete. Soumise par Davy, à une 
forte action de la pile voltaïque ou à une violente chaleur 
avec le fer ou le charbon, par Gay-Lussac, et Thénard, 
la potasse a donné un métal qui se décompose aisément 
à l'air, et dans l’eau avec flamme; est le potassium qu’il 
faut conserver sous Je naphite. | 


SOUDE ALCaLr MINÉRAL Où MARIN, Abondante dans 
le sel one attire moins. l’humidité, mais se comporte 
de même que Ja pr écédente, Est le natron des anciens et 
de, plusieurs lacs. en Afrique. Se trouve aussi combinée 
aux acides sulfurique, boracique, etc., dans le borax, 
le ,sel. de Glauber. “Là soude. se retire de plusieurs plantes 
maritimes (Voyez. aux Végétaux, arroches , P« 169 , etc. ). 
S’emploie pour Les savons, le blanchissage, 4 vitrification. 


:, Se.réduit aüssi à l’état métallique ou in. 


.-Lrruron, nouvel alcali trouvé dans la pétalite, minéral 
analysé. par Arfredson. Est analogue à la potasse. 
AMMONIAQUE, AELCALI VOLATIL plus particulier que 
les autres au règne animal. Est, ou à l’état gazeux, ou 
uni à l’eau, ou concret,,s’il est combiné à .un acide où 
22 
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à une huile: son odeur est vive, pénétrante; 1l attaque 
les métaux, dissout le cuivre en beau bleu. Passe pour 
diaphorétique, alexitère à l'intérieur. Se prescrit contre 
lés blessures d’animaux vénéneux, etc., dans l’eau de 
Luce; est composé d’hydrogène ei d’azote dans un état 
particulier, selon Berthollet. Se trouve uni à l’acide mu- 
riatique dans les produits volcaniques, et efflorescent dans 
plusieurs pierres, ainsi que le nitrate et le sulfate d’am- 
moniaque. 


30 SELS NEUTRES. 
SULFATE DE POTASSE, sel de Duobus, tartre vi- 


triolé, arcanum duplicatum. Plus souvent le produit de 
Vart que de la nature; se trouve cependant dans des 
laves du Vésuve. Contient acide sulfurique 40, potasse 52, 
eau 8. Celui de l’art est usité. 


| DEUTO SULFATE DE SOUDE, commun dans plusieurs 

eaux des fontaines de Lorraine. Contientsoude 15, acide 27, 
eau 58. Très-usité; en médecine, est purgatif; s’effleurit 
à l'air. Ce sel admirable de Glauber se rencontre aussi 
dans plusieurs cendres de végétaux. 


SULFATE D'AMMONIAQUE. Contient acide et eau Oo, 
alcali ro. Se trouve à la Solfatare naturellementet dans d’au- 
tres lieux volcanisés. Peu usité. | 

"SULFATE DECHAUX, sélénite, gypse, ou plâtre. Abon- 
dant dans la nature ; rend les eaux crues et pesantes ; cris- 
tallise sous plusieurs formes. Le gypse , comme le riroir 
d'âne , contient chaux 32, acide 46 , eau 22: 

SULFATE D’ALUMINE potassé , alun. Alun de Roche ; 
contient sulfate d’alumine 49 , de potasse 7 , eau 4. [ est 
préférable pour les teintures , parce qu’il est exempt de fer. 
M. Berzélius le trouve formé de sulfate d’alumine 36,85 , 
” sulfate de potasse 18,15, et eau 45. Les aluns, plus ou moins 
acides et styptiques , n’ont pas le même effet dans les ap- 
prêts de teinture. L’alun calciné est septique, puissant sic- 
catif ; l’alun acide cristallise en octaèdre, le moins acide 
en cube ; l’alun rougeâtre , ou de Rome, contient: de 
lV’oxyde de fer. Les aluns se forment dans les schistes sulfu- 
reux , par efllorescence (1). On les compose aussi. ( L’alure 
de plume est un vitriol blanc. ) 


LATIN DL 6 MR RE ee et 


(1) Le pyrophore d'Homberg , ou l'alun réduit à l'état de sulfure, 
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. + SULF. DE BARYTE, spath pesant. Contient baryte 6o . 
acide 30, silice 10, selon Klaproth. On le décompose par 
le charbon , au feu ( la pierre de Bologne y devient phos- 
phorique ); on en fait du muriate, de baryte, qui est donné 
comme un puissant fondant, remède dangereux. Le sulfate 
de strontiane , de couleur bleue , Célestine des minéralo- 
. gistes ; est à peu près de même. La baryte sulfatée fétide (ou 
bitumineuse et sulfureuse ) est l’hépatite ; contient aussi du 
lomb sulfuré. " 

SULFATEDE MAGNESIE, sel d’'Epsom, de Sedlitz, etc. 
Contient magnésie 19, acide 33, eau 48. Frès-usité en mé- 
decine : estamer , purgatif , s’eflleurit à l'air , cristallise en 
prismes tétraëèdres à sommets idem. S’eflleurit dans les dé- 
serts de la Sibérie abondamment, selon Patrin, Münér., 
tome 1 ,'p. 18. ES sie Du à 

PROTO SULFATE DE KER, ou vitriol vert, couperose. 
Contient acide 39, oxyde de.fer 23 , eau 38. Plus le fer est 
oxydé, plus ce sel est jaunâtre. Sert pour l'encre, le bleu de 
Prusse; est un styptique efficace, et même un fébrifuge ; se 
précipite en noir par les substances astringentes et le tan- 
nin dans la thériaque :; cristallise en parallélipipède rhom- 
boïdal. Est produit par la décomposition des pyrites mar- 
tiales. Se trouve en plusieurs eaux minérales. Calciné , donne 
le çolcothar. | 

SULF. DECUIVRE, vitriol bleu. Cristallise comme le pré- 
cédent. Contient cuivre rouge oxydé 26, acide 44, eau 28. 
Saveur austère ; est septique. Le fer précipite le cuivre (par 
cémentation ) de ce sel; l’ammoniaque le dissout en beau 
bleu. | 

SULF. DE ZINC, vitriol blanc. Saveurstyptique, cristallise 
en pyramides tétraèdres à sommets idem. Contient zinc 
oxydé 20 , acide 40, eau 40. S'il est en filets soyeux, se 
nomme alun de plume ( Confondu mal à propros avec l’as- 
beste }. Usité comme ophthalmique ; est aussi émétique. Vient 
de Goslar , dans le Hartz. 

NITRATE DE POTASSE, nitre ou salpêtre. Fuse et 
s’enflamme sur les charbons ardens , base principale de la 
poudre à canon; cristallise en octaèdre cunéiforme ou en 
prisme quadrangulaire. Contient acide 33, potasse 49, 
eau 18. Puissant apéritif, diurétique. Donne l’eau forte, 


in" . . | 
par le moyen des matières combustibles, est susceptible de s’enflammer 
à l'air humide. 
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oxyde ie corps combustibles , se forme dans les débris des 
. matières animales ; etc. 


‘He N: ITRATE DE CHAUX. Déliquescent; se trouve dans les 
éaux mères de la lessive des salpétriers ; sert à faire du nitre 
avec la potasse. Le nitr. de soude , ou cubique ,; inusité. 

HYDROCHLORATE ou MURIATE DE POTASSE ; 
sel fébrifuge de Sylvius , natif en quelques eaux. Contient 
potasse 61, acide 31, eau 8. 


HYDROCHLORATE ou MUR. DE SOUDE, sel miarin 
et sel gemme. Le plus abondant de tous dans la RTE ou 
dissous dans l’eau des mers.et de quelques lacs, ou en MbGS 
dans la terre ; cristallise en A Mt UNS 42 , acide 52, 
eau 6. Déliquescent , de saveur salée ; usité par tous les peu- 
ples dans leurs alimens ; décrépite au feu. Le sel est en gros 
cubes, transparens Lorduaire quelquefois colorés. Se dé- 
compose ou par doubles SDnitées ou par l’ oxyde de plomb, etc.; 
employé comme résolutif dans les contusions , comme a 
tiseptique Aux Re les chairs , et Comme antipso- 
riques lis 4e 
MURIATE D'AMMONIAQUE. hydrochlorate d’am- 
moniaque.Se prépare plutôt par l’art, qu’il ne se trouve na- 
turellement dans le règne minéral. 

HYDROCHLORATE ou MUR. DE CHAUX, très-dé- 
liquescent, d’amertume désagréable d’où l’eau de mer pa- 
raît tirer la sienne ,car cesel s’y trouve. Le phosphôre d’Hom- 
bergest ce sel fondu.en frite, devient phosphorique. Contient 
chaux 44, acide 31 , eau 25. Cristallise en prisines hexaëdres à 
sommets tétragdres. Passe pour un grand fondant en médecine. 


PHOSPHATE DE CHAUX , natif, est l_Æpatite ; chaux 
phosphatée , Hauy: Contient chaux 35 , acide 45. DL 
os des animaux, le phosphate est souvent avec un excès de 
chaux. On fait un phosphate de soude , purgatif , sans saveur 
déplaisante. La turquoise tient du phosphate de fer. 

FLUATE DE CHAUX , ou chaux fluatée , Spath fluor. 
Non soluble à l’eau , dévient phosphorique au feu , cristal- 
lise en cube ; contient chaux 57, acide 16 , eau 27. Son 
acide est employé pour graver sur verre, 

BORATE DE SOUDE SURSATURÉ , SOUDE SOUS- 
BORATÉE, Borax, Carysocoztæ; le brut ou impur se nomme 
dinkal , est gras ; apporté du Thibet., et.se trouye aussi vers 
Halberstadt en Saxe. On le purifie , au moyen de la chaux 


\ 
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et du muriate de chaux : il cristallise en parallélipipèéde rhom- 
boïdal , est alcalin, ver ‘dit les couleurs bleues végétales, sert 
de A pour bidie les métaux ; œontient AR die s acide 


34 , eau 47. S’eflleurit à l'air, 


CARBONATES ALCALINS, TERREUX ET MÉ- 
TALLIQUES. Les alcalis, les terres , les oxydes métalliques 
absorbent dans Pâtinosphère acide carbonique qui s’Y 
trouve , et forment des carbonates plus ou moins saturés , 
dont nous parlons à l’article de chacune de ces bases sas 
bles. Cet acide aériforme adoucit la causticité de ces subs- 
tances. 


OXYDES TERREUX (de Métaux peu ou 


point réductibles par le charbon ). 


SILICE , terre vitrifiable tirée du quartz. Est infusible , 
réfractaire au feu, attaquable par le seul acide fluorique , 
dissoluble par les alcalis avec lesquels elle forme du verre ; 
est rude et anguleuse au toucher, plus dure que les métaux ; 
base du sable , des quartz , des grès, des pierres gemmes, 
des schorls, agathes, etc. ; rare pure dans la nature. Sert 
pour les poteries etc. ; regardée comme l’élément terreux 
le plus simple ; supposée être l’oxyde d’un métal , le s1- 
liciurm. 


ALUMINE, argile, terre glaise. Se tire pure d Valun ; 
est douce, visqueuse au toucher ; s’imbibe d’eau , et forme 
une pâte ductile ; se combine à la plupart des acides , prend 
du retrait au feu (pyromèétre de Wedgewood }, où elle ac- 
quiert une grande dureté ; se polit bref: flotte dans Peau, 
où on la délaie. Peut SERA pour dééolorer les liqueurs , 
ainsi que le font la chaux et la magnésie. Sert pour Les po- 
teries fines'et la porcelaine de feld-spath ; abonde dans les 
schistes, les micas, les trapps, les lithomarges, etc. Pré- 
sumée être l’oxyde d’un métal, l'aluminium. 


CHAUX. Etant pure, se dissout en 400 parties d’eau ; est 
acre , Caustique , agissant comme les alcalis , attirant l’hu- 
midité ; s’ellleurissant par sa combinaison avec l’acide car- 
bonique qui forme la craie. Sert aux cimens; se peut com- 
biner au soufre en sulfure , base des SERRE des albätres, 
des marnes , etc. ; déposée ordinairement par couches ou 
bancs sur la terre ; paraît aussi se former dans le corps 


342 OXYDES TERREUX. 
de plusieurs animaux ; regardée comme l’oxyde d’un mé- 
tal , le calcium. 


MAGNÉSIE, Aee Hira es fine , légère, spongieuse ; se 
tire pure de la décomposition du sel d’Epsom , ou des mu- 
riates et nitrates magnésiens des eaux-mères du nitre. Le 
carbonate de magnésie , ou la magnésie blanche ordinaire, 
contient acide carbonique 25 , eau 30 > magnésie 45. Non 
fusible au feu ; se dissout en très-petite ‘quantité dans l’eau ; 
forme des sels triples avec l’ammoniaque et les acides. Se 
trouve assez abondamment dans les talcs, les asbestes, les 
serpentines et stéatites, les terres à foulons. Considérée 
comme l’oxyde d’un métal, le magnesium. Elle est absor-. 
bante et un peu purgative. 


BARYTE ou TERRE pEsANTE. Se trouve dans le spath pe- 
sant (sulfate }et dans la withérite ( carbonate ); adhère très- 
fortement aux acides ; prend une nuance verte ou bleue au 
feu, ou par le contact d’autres terres; est peu soluble, pa- 
raît alcaline. Sou;;connée d’être un deutoxyde métallique du 
baryum ; est un poison. La withérite est employée en Angle- 
terre pour faire périr les rats. 

STRONTIANE , base de la célestine ( sulfate) et de la 
strontianite ( carbonate }. Se trouve souvent avec la baryie ; 
n’est pas un poison. Le muriate de strontiane donne à lal- 
cohol la propriété de brüler avec une flamme purpurine , et 
le muriate de baryte, une bleue. Inusitée. Supposée être 
anssil’oxyde d’un métal , le sérontium. 

ZIRCONE, dé couverte par Klaproth dans le zircon , ou 
le jargon de Ceylan , pierre gemme ; y est le 68/100 , et 
dans V’hyacinthe. Est pesante M réeipitée, comme les oxydes 
métalliques, par les prussiates , les gallates et les hydrosul- 
fates. Inusitée. Présumée l’oxyde d’un métal, le zirco- 
niunr. 

LHORINE est une terre nouvelle, observée par M. Ber- 
zélius , oxyde du éhorimium. 

GLU CINE. trouvée par M. Vauquelin dans les émeraudes, 
les aigues-marines. Forme avec les acides des sels sucrés au 
goût ; est analogue à l’alun. Inusitée.Crue aussi être l’oxyde 
du glucinium , métal. 

VITRIA , trouvée par Gadolin dans un minéral ( la ga- 
dolinile ), qui vient d’Yuerby en Suède , etc. Inusitée , ainsi 
que plusieurs autres encore peu connues. Supposée être 
Voxyde de l’yétrium, métal. 
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MINÉRAUX NON COMBUSTIBLES. 
TÉRRES MÉLANGÉES ET PIERRES. 
{ Combinaisons salines multiples , selon Berzélius. ) 


Substances dans lesquelles dominent 1° le genre 
siliceux, gemmes, schorls, quartz, zéolithes; 2° genre 
argileux , terres à poteries, schistes, trapps, litho- 
marges, elc.; 5° genre magnésien ou talqueux, terres 
verdätres, savoneuses, stéatiles ou asbestes et rayon- 
nantes ; 4° genre calcaire , craies , marnes, elc. ; 
5° roches mélangées , granits, etc. 


1° GEMMES. 


Pierres précieuses; contiennent plus d’alumine que 
de silice, mais ont l'aspect cristallin. Inusitées au- 
jourd’ hui en médecine. On y admeltait jadis les cinq 
fragmens précieux suivans. 


° GRENAT , Pyrore ou RouGE,DE FEU; contient alu- 
mine, silice, chaux et fer ; est de couleur purpurine ou 
rouge foncée ; l’escarboucle en est la plus belle sorte. Il y à 
des grenats ru bruns , rougeàtres ou verdàtres ; 
l’'amphigène est le sénat es ou lente, des basaltes. 


2° HYACINTHE. Zircon ou jargon ee Ceylan, qui a 
donné son nom à une confection. Contient les mêmes prin 
cipes que le précédent, en diverses proportions ; et avec 
de la zircone ; est d’un jaune orangé ou de Hiime. On 
Jimite par le verre d’antimoine. 


3° SAPHIR , ou cORINDON VITREUX ET HYALIN. L’oriental 
est d’un bleu d’azur , ordinairement; s’il est rouge ou pour- 
pre, c’est le rubis, où spinelle, ou balai ; s’il est jaune, c’est. 
la topaze or en 0 s’il'est vert, c’est l ire Porn: ; 
s’il est violet, c’est une améth y ste orientale ; L'astérie , gi- 
rasol d'Orient, est aussi un saphir. Ces pierres sont les 
plus dures après le diamant, ne contiennent presque que 
de l’alumine et du fer ; A en prismes à six faces ou 
on en dodécaëdre, at le plus brillant éclat. Sontles T'élésies 
d’Haüy. Le Corindon lamelleux , Spath adamantin, ou 
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corindon harmophane:, en est une espece , et l’ÉMERIL est 
le corindon gr FOURS qui sert, par sa dureté, à polir 
l'acier. Die : 

4° ÉMERAUDE d'Occident et du Pérou, Schorl vert, 

ou. jaunâtre , ou bleuâtre , l’aigue-marine ; la tourmaline , 
schorl he qui devient électrique lor squ ’on le chauffe ; 
la topaze du ‘Brésil, qui de jaune devient au feu d’un rouge 
de rubis ; le béry, de couleur vert de mer, sont des schorls; 
cristallisent en prismes , comme le chrysobér :yl, ou cymo- 
phane, la topaze de Bac. Combinaison de silice , d’alumine, 


de fer, et de quelques autres substances bte ShCe 
fluatée alumineuse. : 


5° SARDOINE,, sorte, de quartz-agathe etcalcédoïine, ou 
silex et caillou coloré. Les agathes , Lonyx, le cacholong : 
sont de la nature des prerres-G-fusil, qui estle silex pyro- 
maque ; en diffèrent par la couleur et les nuances, ordinai- 
rement brunes ou rougetres. Les chatoyantes , comme l’œil- 
de-chat ou de poisson, et le giræsol, sont analogues à cé 
genre de pierres siliceuses. L’opale laiteuse, ou pierre de 
ire (à cause de sa couleur }, et l’ydrophane, où quartz ré- 

sinite, qui devient plus transparente dans l’eau , sont de 
cette ee mais uennent de l'argile, comme Lui ch ‘y S0- 
prase., la Lee la prase, Vhéhotrope, le girasol d’oc- 
cident, le Jaspe etc. 


QUARTZ. CRISTALLISÉ , ou Hyÿa4Lin, cristal de roche, 
en prismes à six faces ; l’'améthyste Me (quartz violet); 
la prase où quar Uz ve l'aventurine , quartz rougeâtre par- 
semé de mica brillant (il y a aussi une vraie aventurine , 
feld-spathique ) ; le quartz trisé, et le chatoyant, sont de 
nature analogue. Le Grès est attaquable par les alcalis ( li- 
queur de cailloux }) et par l'acide fluorique. On a cru qu'il 
pouvait se changer en alumine. 


LAPIS LAZULI, lazulite outremer. Piêrre dont on fait 
le bleu d'azur ou Loe emer , inaltérable pour la peinture. 
Roche siliceuse, avec Aphilé chaux et fer. Est analogue 
aux géolithes ; ou mésotypes, acquiert de la phosphorescence 
au soleil. te bleu s’extrait par calcination de la pierre , 

v: 2 
selon Boëce de Boot. On le remplace aujourd hui par le 


phosphate de cobalt alumineux, de M. Thénard. 
2° GENRE ARGILEUX. 


"ASPES, Argile siliceuse et ferrugineuse, rouge ou verte, 
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| capable de beau poli; le sinople, d’un rouge brun; le pechs- 
tein (pierre de couleur de poix); le pétrosilex , sont ana- 
logues. 


FELD-SPATH BLANC, on Orrnose, Pétunt-zé des 
Chinois, et le /e{d-spath arsiliforme, qui est leur Kaoln , 
sont les bases de la porcelame. Celui de Saint-Îriez, prés 
Limoges , est trés-beau. L’adulaire est le feld-spath nacré-le 
plus pur. On nomme pierre de Labrador, un feld-spath 
opalin , ou horn-blende chatoyant. Ces pierres contiennent 
de la silice, de l’alumine , quelquefois de la potasse et des 
oxydes de fer; font feu avec le briquet. 


ARGILE, GLAISE, à àpotier, à pipe, et limoneuse. Ont 
toutes plus où moins la propr iété de prendre les formes que 
la roue et la main du potier leur donnent ; contiennent di- 
verses proportions de silice, de chaux ‘ou de magnésie et 
d’oxydes de fer, etc. La plus belle terre à pipe vient de 
B::y en Normandie. L’argile avec la silice pure forme les 
poteries de grès , qui sont apyres, s’il n’y entre pas de chaux 
ou d’autres terres fusibles ; servent pour les ereusets. Les 
alcarazzas , ‘vases faits en Espagne, avee une argile ferru- 
gineuse calcaréo-siliceuse, dite terre de Bouccaro , laissent 
transuder de l’eau et la tiennent très-fraiche par l’évapora- 
tion qui s’en fait. On ne couvre point d’émail ces vases , dans 
la pâte desquels on mêle du sel pour les rendre plus poreux. 


ARG. BOLAIRES. Sont colorées par des oxydes de fer. 
Le bol d'Arménie, argile ochreuse, de M. Hay , a le ca- 
racière savonneux 4 AE est rouge, tache les doigts, 
bappe la langue ; se trouve en “plusie ärs lieux dé Franceee 
du Levant, et ailleurs. La terre sigillée , argile ochreuse 
pal , analogue à la précédente pour les propriétés ; est tonique 
et astringente comme elle, en topique. L’argile rouge de 
Constantinople, dont les Tures font . pipes , et la terre 
de Patna , vers le Gange, sont des argiles bolaes tien- 
nent aussi peu de sad se sert, qe les pemtures en 
détrempe, de la terre verte de Vérone, ou vert de montagne, 
talc zographique, qui contient 4o centièmes de fer et point 
de cuivre ; du xouge d'Angleterre , argile avec un oxyde 
de fer plus oXygéné , qui se trouve aussi dans le Berry ; des 
ochres , ete. On sait que les nègres qui ont le mal d'estomac, 
et plusieurs femmes affectées de pica, mangent idée 
de ces argiles bolaires. Plusieurs peuplades sauvages, comme 
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les Olomaques en Amérique, etc., lestent leur estomac de 
ces sortes de terres quand ils ont faim ; les loups aussi. 


ARG. BRUNES. Ferrugineuses , É rer de matières vé- 
gétales décomposées, La terre d'Ombre, ou plutôt d’'Ombrie, 
et la terre de Cologne où de Brihl, se ren des lieux maré- 
cageux ; tiennent 4 la nature des he Servent en pein- 
ture. 


LITHOMARGES , Tranes À rouLoN, Smectites, ou 
savonneuses, servant à dégraisser les étoffes. La meilleure 
est celle de Hampshire en Angleterre ; est verdâtre ; il est 
défendu de l'exporter. Ceile d'Osmund , en Da Prsetes 
celle de Zemnos ( Île de Stalimèéne de La Cimolée @es Au, 
ciens, tirée de Cimolis (île de l’Argentière ), moussent avec 
Léa comme le savon , sont onctueuses ; contiennent un peu 
de chaux et de masnésie . avec du fer et Hoi de silice 
et d’alumine. 


TRIPOII. Argile siliceuse, maigre, colorée par le fer, 
tenant de la nature des schistes; sert pour polir les métaux ; 
est propre aussi à former des moules, dans lesquels on coule 
des métaux, etc. Se trouve en couches, souvent avec des 
empreintes végétales. Le tripoli jaune est le plus rude au: 
tact , et le meilleur. 

SCHISTES. Roches feuilletées grises où brunes d’ordi- 
maire , formées d'argile, de silice, de mica , de fer, et quel- 
quefois de horn- He ; etc: Les schistes les plus siliceux 
sont la Prerre de Queux ( Cos), ou pierre-à-faux , et la 
p'erre-a-rasoir jaune , schiste novaculaire, dont le grain est 
plus ou moins fin , qui servent à aiguiser Îles instrumens 
tranchans ; les ardoises en grandes couches brunes, con- 
tiennent environ moitié silice ; le reste est alumine , magné- 
sie, chaux et fer. [Il y a l’ardoise en table ; qui admet le 
poli et sert pour les calculateurs ; l’ardoise à toit , en feail- 
lets minces , souvent avec des empreintes , et parsemée de 
mica , se durcit au feu ; l’ardoise molle , crayon noir & 
dessiner, et l’ardoise bitumineuse , se trouvent près des 
couches de houille. 


PIERRE-DE-TOUCHE , Lapis lydius ; est un trapp 
analogue aux horn-blendes ou schorl lamelléux ; amphibole 
lamellaire ; fait feu avec le briquet; contient beaucoup de 
silice , dune. peu de chaux et de fer; est brunâtre ; 
se charge, par frottement , ‘des molécules de Tor ou d’autres 
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métaux qu'on essaie dessus en les dissolvant par un acide. 
Les basaltes sont analogues aux trapps, et peuvent servir de 
pierre-de-touche également, 


MICA , POUDRE D'OR, lépidolithe de M. Haüy, 
Mica squammosa. Est ou blanc ou jaune , ou rouge avec un 
éclat métallique; cristallise en lames hexagones. Se rencontre 
dans les granits, les gneiss ou granits décomposés. Sert pour 
sécher l'écriture ; contient silice, alumine , magnésie et fer, 
combinés intimement. 


3° GENRE MAGNÉSIEN ov TALQUEUX. 
TALC VERDATRE, laminaire , qui, pulvérisé , est le 


blanc de fard. Se trouve en feuillets minces , transparens et 
d’un brillant métallique ; doux et savonneux sous le doigt 
qu’il blanchit; sert en cosmétique. On le colore aussi en rose 
pour le rouge de fard , avec la cochenille ou le carthame. 
Le verre de Moscovie est un talc en grands feuillets un peu 
flexibles , assez transparens pour remplacer le verre , et 
moins fragiles. Il est d’un jaunäâtre sale ,. composé d’argile , 
magnésie , silice, etc. 

ECUÜUME-DE-MER. Magnésie carbonatée, silicifère, spon- 
gieuse, de M. Haüy. Terre dont on fait des pipes en la 

+cuisant dans l’huile ; vient du Levant et de Turquie ; con- 
tient silice et magnésie ; le meerschaum des Allemands, pour 
pipes. À Balaclava, en Crimée,’ on en fait commerce , et à 
fconium en Anatolie. — Consiste en silice , magnésie , eau et 
acide carbonique ( Clarke |, Travels, tome 1 , pag. 350, 
chap. 22, édit. 2° ). 

CRAIE DE BRIANCON. Sorte de talc écailleux ou de 
stéatite. Pierre douce , tendre, savonneuse , de laquelle on 
fait du blanc pour la peinture en détrempe , et des crayons 
blanes pour les dessinateurs, Est d’un blanc verdatre comme 
le blanc de fard , et composée des mêmes terres. 


TALCS STEATITES. Analogues à la précédente, sa- 
yonneuses. Servent aussi de pierre à détacher la graisse des 
étoffes; se nomme Pierres de lard , parce qu’elles paraissent 
grasses au toucher. Le blanc d’Espagne en est une espèce. 


SERPENTINES et PIERRES OLLAIRES , Tazc or- 
LAIRE. Sont d’un vert plus ou moins obscur, paraissent 
grasses au toucher, solides. On en fabrique des vases qui 
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vont au feu, o//æ, peu attaquables par les acides, d’un beau 
poli ; veus donnent des indices de magnétisme assez lé- 
gers ; contiennent beaucoup de magnésie , de silice et d’alu- 
mine , peu de chaux et de fer. On peut les travailler sur le 
tour. La serpentine est tachetée comme la pierre ollaire. 


JADE, PrerRE NÉPHRÉTIQUE, verdâtre , dure, demi- 
transpar ente , capable d’un très-beau poli, paraissant grasse. 
A été jadis vantée contre les maux de reins ; on la portait 
suspendue au col. Les Américains en faisaient des haches 
(pierre des Amazones ). D'abord molle , à ce qu’il paraît, 
cette pierre devient très-solide à l'air. Contient beaucoup de 
silice et de magnésie , moins d’alumine, de fer et de chaux. 
Se trouve oil en Chine. On fait des 7 magots ou statues gro- 
tesques, du talc graphique ou pierre de lard, apportées en 
Europe. 

ASBESTE , AMTANTHE. Pierres composées de fibres, 
d'ordinaire parallèles , d’un blanc soyeux , verdâtre , plus 
lches et séparables dans l’amianthe. On fait de bec des 
tissus ( ayec une trame de fil } et même des toiles incombus- 
tibles , mais fragiles. Le Zn fossile est le plus bel amianthe, 
pour senvir deundche dansiles lampes. Contient beaucoup de 
silice et de magnésie , moins de chaux , d’alumine et de fer. 
On. nomme cuir du chair-de- -montaÿne , les asbestes d’un 
tissu entrelacé ; s’ils sont minces , e’est le papier ; s’ils sont 
poreux et légers , c’est le Lége-de-montagne. Le faux alun 
de plume est une asbeste.. 


f GENRE CALCAIRE. 
CHAUX CARBONATÉE , agaric minéral , laït de lune 


ou de montagne , moelle de pierre, etc. Est mélée Souvent 
d’alumine. Celle qu’on trouve vers Siet à Santa-F'iora, 
sert à faire des briques silégères , qu elles sur nagent Peau. 
Contiennent aussi moitié silice et un quart de magnésie. (Une 
autre appelée farine fossile contient de la chaux sulfatée 
pulvérulente. ) 


CRAIE. Se trouve par some effet du dépôt des eaux 
de la mer et du détritus des Shinaux marins, ou des débris 
des montagnes calcaires. Celle présumée venir des éruc- 
tations volcaniques boueuses, est mêlée d’argile. La craie 
coquillière ; comme le Jalun de Touraine , est assez pure. 
Les pierres & chaux contiennent de la silice, utile dans 
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les cimens. Les montagnes granitiques contenant de 
la chaux dans leurs élémens, prouvent que cette terre 
est primitive, et non entièrement produite par les ‘ani- 
maux, comme on l’a dit. Le caractère des craies est de 
donner déla chaux au feu, et de l’acide carbonique par 


les acides. Les tufs sont des craies argileuses, solides, 
poreuses. 


ALBATRES CALCAIRES, STALACTITES, STA- 


LAGMITES , chaux earbonatée ou concrétionnée, fistu- 
laire , ou stratiforme, ou tuberculeuse, etc. Formés des dé- 
| pôts de l’eau chargée de carbonate de chaux en dissolu- 
tion par l’excès de l’acide carbonique. Souvent composés 
de couches parallèles. Le plus bel albâtre est jaunâtre, 
demi-transparent; se taille facilement ‘en ‘vases ou sta- 
tues, etc. Quelques- uns ont des veines brünâtres ondulées 
ou par zônes ; mais l’albâtre tout blanc est gÿpseux ( sulfate 
de chaux }, alabasbrité des minéralogistes. Les stalactites , 

toujours percées à l’intérieur, se font par exsudation dns 
les cavernes; contiennent chaus 64, acide carbonique 34, 
et eau 2. On a pensé qu elles se formaient par un mode 
de végétation analogue à celui des plantes, ce ‘qui paraït 
improbable. La chaux carbonatée ‘incrustante est lostéo- 
colle , ou pierre dite des os rompus. 


SPATIL CALCAIRE. Est formé des mêmes principes 
que l’albâtre, a plus d’eau de cristallisation. Le spat}i 
rhomboïdal d'Islande est transparent, et double les objets 
qu’on regarde au trayers; d’autres cristallisent en dents 
de cochon : en crête, en lentille, etc. ; prénnent des 
formes ‘trés variées (Haüy ) 3 coñtiennertt quelquéfois de 
la silice, de la magnésie, etc. 


MARBRES ou chaux carbonatées colorées. Sont extré- 
mement nombreux et variés; carbonates de: chaux confu- 
sément cristallisés, susceptibles d’un beau poli, résistant 
long-temps à Vair. hs marbres blancs, statuair es, de Paros 
et de Carrare, carbonate calcaire dercide fie presque 
purs, ou ne contiennent guère que de la baryte et de la 
silice. Le vert antique contient du tale vert, de la ma- 
gnésie et du fer ( te qui _colore la plupart de ces 
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brun, les marbres noirs, etc., contiennent aussi de la 
silice et de l’alumine. Tous se trouvent dans les montagnes 
de seconde formation , par couches. 


LUDUS et CONCRÉTIONS CAECAIRES. Les oolithes 
sont des concrétions rondes comme des œufs, les péso- 
lithes comme des pois. Le flos ferri est un assemblage de 
rameaux calcaires très-blancs, qui semblent l'effet d’une vé- 
gétation, mais qui est une la rameuse, sans mé - 
lange de fer (1). L’ostéocolle, ou priapolithe, jadis usitée 
en chirurgie pour recoller les os fracturés, est un dépôt 
calcaire des eaux dans des bois pourris, analogue aux in- 
crustations des eaux gazeuses de Wisbaden, ou à celles 
de la fontaine d’Arcueil, etc. Les /udus étant argilo-cal- 
caires, se fendillent en divers sens, et leurs interstices 
‘se remplissant de matières eo ou autres, forment 
les figures singalières des pierres de Florence, des lus 
a ou Paracelsi (médecins qui ont VanLé ces con- 
crétions pour dissoudre le calcul vésical). 


PIERRE-DE-PORC, er PIERRE HÉPATIQUE, 
chaux carbonatée fétide, et baryte sulfatée fetide. de 
première est un marbre noir imprégné de bitume, qui 
répand, par la chaleur, une odeur forte comme urine 
de chat (d’où son nom de lapis felinus ou suillus ); elle 
donne au feu une bonne chaux blanche. La seconde est un 
spath pesant mêlé de soufre à l’état de sulfure et d’un peu 
de fer. Il exhale, avec l’eau, du gaz hydrogène sulfuré. 
Se trouve près les mines de A gemme. 


MARNES, ou argiles calcarifères. Mélange de beau- 
coup de chaux et d’alumine avec la silice. Servent à di- 
viser les terres trop argileuses, pour les rendre plus 
fertiles; se délitent à l'air. Sont colorées souvent par le 
fer, et en couches comme les schistes, dans la terre. Il 


en est de bitumineuses, de schisteuses, etc. 
5° ROCHES MÉLANGÉES. 
GRANIT et GNEISS, ou granit se décomposant en ses 


principes, le quartz et le mica. Forment les plus hautes 


@) Les dissolutions salines qui grimpent et s'élèvent en ramifica- 
tions, sont un exemple analogue à celle du carbonate calcaire des 
mines de fer spathique, ou carbonatées, sur lesquelles se forme le 
Flos ferri. 
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montagnes ou primitives, les Alpes , les Pyrénées, l'Atlas, 

le Caucase, les Cordilières, etc. Le granit étincelle sous 
le briquet; souvent susceptible de poli; toujours varié de 
plusieurs couleurs. Le granit a deux, trois ou quatre subs- 
tances, ( quartz avec schorl , ou feld-spath laminaire ou 
compact, et du mica, ou stéatite ); ce dernier sert à faire 
des pierres meulières. Le gneiss se délite facilement, parce 
qu’il contient beaucoup d’argile, que l’eau renfle; on y 
trouve aussi beaucoup de mica. 


ROCHES COMPOSEES, EMPATEES ‘et SILI- 
CEUSES, Le porphyre ou brèche porphyrique est rouge ou 
noir, à grandes ou à petites taches, qui sont du quartz 
ou du feld-spath dans un ciment et pâte de silice. Sus- 
ceptible de très-beau poli, très-dur; sert à porphyriser 
les substances dures ; est à la longue un peu attaquable 
par les acides. L’ophite est un porphyre à pâte verte, 
dont le fer (principe colorant du porphyre rouge ) est 
moins oxydé. L’ophite taillée en forme de coin par les 
sauvages, est nommée prerre de foudre ( mais la vraie 
Céraunias des anciens paraît avoir été une de ces con- 
crétions, nommée AÉROLITHE , ou bolide, ou météorolithe, 
contenant du fer natif, et qu’une nuée de témoignages 
assure être tombées de l’atmosphère, dans le météore qn’on 
appelle globe de feu, qui détonne avec fracas. M. Vauquelin 
y a trouvé beaucoup de silice et d’oxyde de fer, moins 
de magnésie, peu de nickel et de chaux; voyez aussi 
Izarn, lthologie atmosphérique, Paris 1803,in-8° }. Le 
poudding et les brèches siliceuses sont des roches à pâte 
siliceuse, contenant des fragmens assez gros de diverses 
roches. 


« 

GRÈS et PIERRE MEULIÈRE. Le grès des rémou- 
leurs, est un aggrégat de grains de sable, qui sert à faire 
des meules à aiguiser; se trouve par couches, contient du 
mica. La meulière pour les moulins a le grain raboteux, 
carié, incgal; contient du feld-spath et du mica. Le grès 
à filtrer a le grain plus égal, est poreux, gris; son ciment 
calcaire ayant été en partie emporté, l’eau se filtre dans ses 
pores. Une autre sorte est flexible; il en est d’autres très- 
légers. Le sable de l’auge des couteliers contient du fer. 


TRAPP. Est composé de silice, argile, magnésie, chaux 
-et fer ; en roches stratiformes, de formation secondaire. 
Les horn-blendes, de la nature des schorls lamelleux , ou am- 
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phiboles. lamellaires, et analogues aux trapps, peuvent 
servir de pierre de touche; comme les roches de corne. 


1° PRODUITS VFOLCANIQUES ; 2° PÉTRI- 
:FICATIONS. Sont le résultat d’une action 
secondaire de la nature sur ses :productions 
premières ; 1° par le feu; 5° par l’eiu ou les gaz 


( Patrin.) | 
1° PIERRE PONCE. Lave fibreuse de volcan, cendrée, 


poreuse, et en fibres luisantes, demi-vitrifiée ( Givani, 
Lithol. vesuvian., p. 140, et Dolomieu, Mém sur les îles 
Ponces). Se trouve dans la plupart des îles volcaniques 
de toute la terre, et près des volcans, même de ceux 
qui sont éteints depuis Jlong-temps, comme le 4rass de 
vor en Westphalie. Cette vitrification légère surnage 
l’eau de la mer, contient souvent des parcelles de mica, 
de schorl et de feld-spath. Donne à l’analyse de la silice, 
de l’alumine, du fer, du manganèse, souvent de la magnésie ; 
quelquefois de la potasse. Est propre à polir les métaux, 
le marbre, livoire, les peaux, etc. Pulvérisée, est ua - 
topique siccatif. Est un granit vitrifié. 


“"’POUZZOLANE, Zapillo, Lave arénacée ou scories po- 
reuses de: volcans, en parcelles ou en, poussière, d’un 
beau brun, rouge ou: noir, friables ,:composces d'argile, 
“de silice; deïchaux et de fer; donnant avée la chaux un 
cimenttrés-solide, impénétrable a Veau ; se fondant au feu en 
scorienoire. Setrouve vers le Vésuve et en:Languedoc( Fau- 
‘jas-Saint-Fond, Mém.sur les pouzsolanes, Aumst, , 1788, 8° ). 
Le tufa des lialiens, cendres volcaniques délayées dans 
Veau. ét agglutinées en tuf, comme le peperino, le trass 
des Hollandais, sont, des sortes de pieïre ponce divisée. 


= LAVE, PrerrE oBsIDIENNE et de cazziwacr. Verre vol- 
canique, noir, démi-transparent, contenant beaucoup de 
fer. Setrouve en Islande et 4u Pérou: celui-ci, de couleur 
des plumes du vautour (-aura)), ou &e la poule (gallina ;, 
admet un beau poli; miroir des anciens; ne contient ni 
magnésie ni chaux. 

BASALTE, en grosses colonnes polyèdres réunies en 
masses, le plus souvent perpendiculaires dans les mon-: 
tagnes ou les lieux ‘volcanisés; contenant des particules 
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de granit, de gneiss, de marbre, même de houille; d’un 
brun noir, et si ferrugineux qu’il est souvent attirable à 
Paimant; a plutôt 5, 6 et 7 pans ou plus, que moins 
(ces pans ne sont pas réguliers, et les colonnes sont sou- 
vent interrompues où artistes ; plusieurs sonnent quand 
on les frappe, cassent comme le verre; sont propres à servir 
de pierre-de-touche, d’enclume aux ‘relieurs!, de pavé a 
chaussées). Se fond en verre noir, au feu; composé de moitié 
argile, quart de silice, puis de fers chaux. magnésie et man- 
ganèse. Paraît être formé par: de. éections boueuses et 
chaudes de volcans, qui, se desséchant ,:se sont fendues. 
en prismes et en sections horizontales Shea) Le 
schorl volcanique est le pyroxène. 


2 PÉTRIFICATIONS. De Énna postérieure 
a celle des corps organisés qui se sont trouvés changés 
en pierre par le remplacement, molécule à molécule, d'age 
substance pierreuse, a mesure que leur matière organique 
animale ou végétale se décomposait. Il en est de siliceuses, 
d’argileuses Pas les schistes surtout ); le plus grand 
nombre est de carbonate calcaire, formées par la voie 
aqueuse. | 


OSTÉOLITHES, UNICORNE FOSSILE et TURQUOISE ; l’unis 
corne est la défense de mammout, trouvée fossile en beau- 
coup d’endroits d'Europe, d'Asie, d'Amérique. Phosphate 
sursaturé de chaux et privé de sa gélatine. La turquoise 
est formée d’os fossiles d'hommes où d’animaux, imprégnés 
de phosphate de fer; ce qui la rend bleue. Venait jadis 
de Tarquie, d’où elle tire son mom. Les bufonites ou 
pierres-de-crapaud sont les pu fossiles de poisson loup- 
de-mer ( anarrhichas lupus, EL.) On nomme glossopètr: es 
ou langues pétrifiées les dents aplaties, tranchantes, trian- 
gulaires des requins ( squalus carcharias, 1 ); objets de 
curiosité, auxquels on attribuait jadis de grandes vertus 
en médecine. Sont du phosphate de chaux. La plupart 
des empreintes de poissons ou des ichthyolithes sont 
entre les feuillets des schistes, et de nature argileuse. 


OSTRACOLITHES, coquillages pétrifiés ; les univalves- 
sont les ammonites , les nautilites, les buccinites, les tur— 
binites, etc., et toutes ces petites coquilles spirales dans les 
bancs de'terres et pierres calcaires ( carbonates ); les 
bivalves sont les pectinites, les chamites, mytul'tes ; gry- 
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phites (änomia, Li. ), hystérolithès (térébrâtule qui r& 
présente les organes extérieurs . de génération de la 
femme \, etc. ; les astérites, les échinites (étoïles de mer et 
oursins). On placé parmi lesunivalvesles belemnites,en cône; 
les entrochites viennent de lsis entrocha, Ellis, et les 
pierres nummulaires ; qui sont des articulations d’encriaites , 
sorte de zoophytes marins d’origine, appartiennent à cette 
famille ; toutes sont de la chaux carbonatée figurée. 


HELMINTHOLITHES. Les dentalites, les tubulites, 
les vermiculites , et les madrépores , tubipores, cellepores , 
mnillepores , fossiles , sont dé même nature que lés précédens. 
La pierre judaïque, la bélémimite, ne sont pas des pointes d’our- 
sins, mais une coquille univaälvé, conique. 77. p. 122 et 134. 

PHYTOLITHES. Les végétaux pétrifiés sont de plu- 
sieurs sortes; on voit des troncs d'arbres imprégnés de la 
substance des agathes, des jaspes , et de quartz ; d’autres 
sont bituminisés ; d’autres parties de plantes offrent des em- 
preintes dans les marnes, les schistes , les houilles, etc. 


SUBSTANCES GÉNÉRALES 
DE LA NATURE. 


* Nous comprenons dans ce règne, qu’on pourrait appeler 
élémentaire, les principes qui se trouvent répandus dans 
notre monde. Ils forment deux classes, 1° celle des subs- 
tances coëercibles à nos instrumens ; Comme les eaux, les 
airs ou gaz; 2° celle des fluides imcoercibles, comme le 
calorique, la lumière , l'électricité, le magnétisme. Ces 
principes sont les grands agens de la nature, et plusieurs 
sont encore peu connus. 


PRINCIPES COERCIBLES , composés ou simples : 


L Does 
1 EAUX ; 2° airs. 


1° EAU , ou oxyde d'hydrogène. Substance composée de 
88 parties d'oxygène et de 12 d'hydrogène (en poids ), ou 
85 oxygène, 15 hydrogène, selon les expériences de Lavoisier, 
du 24 juin 1583 ; solide ét cristallisable en prismes et en 
lames par le froid , liquide à o du thermomètre de Réaumur, 
se dissolyant dans l’aix et se vaporisant par la chaleur , avec 
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une grande force expansive; pesant 850 fois plusque l'air ; 
inodore , insipide, incolore, grand dissolvant de la natifes 
Se décompose par plusieurs corps combustibles qui adhèrent 
avec force à l’oxygène, ou par lacte de la végétation et de 
Panimalisation dans les corps organisés. Est élastique , peu 
ou point compressible, circule dans l'atmosphère en nuées, 
remplit les grandes cavités du globe terrestre , s’amoncèle en 


glaces aux pôles et sur les sommets des He montagnes ; 


est nécessaire à la vie des plantes et des animaux, etc. Le 
glace est employée aussi dans les usages médicaux et les 
operations pharmaceutiques ou chimiques. : 


Eaux PporaBLes. Celles de pluie ou de l’atmosphère sont 
aérées, etassez pures comme étant distillées ; celles des sources 
dans les terres sablonneuses sont les plus pures, ensuite les 
eaux des rivières, ou courantes ; doivent bien cuire les 
légumes, ne pas décomposer le savon, ne contenir aucune 
substance extractive ou terreuse, comme en ont les eaux crues 
des puits, des lacs et des marais stagnans, ou celles des 
terrains tourbeux , schisteux et calcaires, etc., qui sont plus 
ou moins nusiblés,et chargées de carbonates et sulfates cal- 
caires, outre les débris de matières animales ou végétales. 
On attribuait à tort les goîtres des Valaisans aux eaux crues 
et tophacées ; Delue , Montagnes ; TT, page 17. 

Eaux minéRaLes.Sont de beaucoup d’espèces: 1° les salines, 
salées et purgatives comme celles de la mer et des fontaines 
salées de la Lorraine, de la Franche-Comté, à Jouhe près 
Dôle, à Pouillon près Dix, etc., qui ob des muriates 
et des sulfates de Pr il en est de même des eaux de 
Sedlidz, Seidschutz, Egra , Epsom, Barnett, Northall, etc., 
qui sont ‘chargées de sulfate ‘dé inagnésie ; se prennent comme 
laxatives et apéritives. L'eau de la mer de de cette nature. 


20 Les eaux savoneuses, thermales ou chaudes, comme 
celles dé Plombières, de UE de Selter, qui con- 
tiennent des sulfates ét carbonates de soude avee une ma- 
tière albumineuse ; passent pour fondantes, apéritives, 
. les empâtemens des viscères abdominaux. 

* Les eaux salines, non purgatives , souvent thermales, 
qué tiénnent en dé Gens du muriate de soude , des Vi 
fates de chaux ou de magnésie, et des carbonates Étis es, 
sont celles de Bohrboniedestbtins ; de Sylvanés, départe- 
ment de l'Aveyron; de Bains, dans es Vosges ; de Lucques; 
de Lamotte, département de Pisère ; d'Aix ( du Mont- 
29. 
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Blanc }; de Carlostad en Croatie, qui sont thermales, et 
celles de Lamothe et de Bagnols. De recommande les unes 
comme utiles dans les maladies chroniques, en boissons, 

bains et douches; les autres comme trés-apéritives , rele- 

vant les forces de Y estomac et des viscères. 


4° Les eaux acidules , gazeuses et'salines , contenant du 
gaz acide carbonique , du muriate de soude , des sulfate et 
carbonate de chaux ou de magnésie. Les froides sont celles 
de Seltz, de Balaruc, de Wals, de Langeac, de Bard , de 
Prémaux, de Saint-Mion, d’Aigue perse , de Pougues , Cha- 
teldon , Montbrison 3 Médar gue , NA ee Comte , Saint: 
Galmier , Sulzmatt près Golines , Alfter près bons et 
celles de Thunbridge et de Scarbury , en Angleterre. 
Les thermales sont celles du Mont- d'Or, de Châtel- 
guyon , de Néris, de Dax , de Chaudes-Aigues , de Saint- 
Mart ( Puy-de-Dôme ), d’Encausse ( en Comminge ), 
d’Ussat , d’Asciano , en Italie , et des bains de Pise et 
Cherchiaio., et celles de Wisbaden, qui sont aussi ferru- 
gineuses. Toutes excitent Pappétit, rafraîchissent sont utiles 
dans l’atonie des viscéres abdominaux. Les eaux de la fon- 
taine de Castalie , sur le Parnasse , sont, Re: gazeuzes , 
et enivrantes. | 

5° Les eaux acidules ferrugineuses froides, comme celles 
de Bussang , de Passy , de Saint-Gondon près Sully, de 
Contrexeville prés Bourbonne et Miréeourt , de Fontenelle 
prés la Roche-sur-Yon, de Montlignon , de W atweiler dans 
le Haut-Rhin , de Boulogne . Calais, de Provins, de 
Ferrière près Montargis , d’Alais dans les Cévennes, de 
Cransac près de Rhodez, de Ségrais pr és Pithiviers , de Ser- 
maise prés de Chlohecnr Marnes ‘de Spa, de Pyrmont ; 
de Pougues, Saint-Pardoux près Don Parciain hair | 
de Chapelle-Godefroy, de Tongres, de Noyers près Montar- 
gis, etc. , contiennent une surabondance d’acide carbonique 
et de oxyde de fer carbonaté, avec des carbonates de soude 
ou de chaux. Sont de bons toniques.et apéritifs , raniment le 
système museulaire. Celles de Pyrna, de Schwalbach et 
Sulzhach, sont martiales aussi. 

6° Les eaux ferrugineuses salines ; non gazeuses, sont 
souvent thermales , comme celles de Vichy , de Bourbon- 
-PArchambaut, de Forges, d’Aumale, de Condé, de Rennes 
prés Limoux et Carcassonne ; celles de Niederbrünn, de 
-Wadwil , de Bade ,etc.., ont à peu près les mêmes principes 
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que celles du n° précédent, excepté l’acide carbonique que la 
chaleur fait sans doute exhaler. Leurs propriétés sont ana- 
logues, dans la chlorose, l’aménorrhée , les scrophules , etc. 


7e Fe eaux chargées d’hydrogène Br ou Aydro- 
sulfatées, et de carbonates de soude , sont chaudes. Se trou- 
vent la plupart dans les lieux pyriteux ; : Bagnères de Lu- 
chon ; Barèges, Cauterets, Saint-Sauveur ; Eaux-Bonnes ; 
Eambo prés Bayonne ; Vernet près Perpignan, les Bains 
près d'Arles , Ax près Tarascon , Digne , Baden en Suisse, 
Bagnols près Mende, Gréoule près Manosque (Basses-Alpes), 
Bade en Souabe, Évaux près Guéret (département de la 
Creuse }, Locche ( dans le Valais ), Wisbaden, Saint- 
Amand , Aix-la-Chapelle , Carlsbad, Tœpliz, Medvi, 
Bade en Hongrie, Acqni en Italie , Buxton et Bath en An- 
gleterre , etc. , sont des exemples. Elles sont très-ac- 
tives , diaphorc étiques , dans les maladies cutanées rebelles, 
les rhumathismes chroniques et les paralysies , les Dale. 
dites de la lymphe. On emploie aussi leurs boues en topi- 
ques résolutifs. Celles d’Enghien ou de Montmorency sont 
froides , comme celles de be Rochepozay. 


8° Les eaux contenant, ou un sulfate Jerrugineux, comme 
celles de Passy , de la Rongue près Âlais, de Provins , de 
Lauchstadt , ou un bonté ferrugineux , comme celle de 
Wals, ou "re sulfure de fer dissous avec des sels , comme 
celle de Contrexéville dans les Vosges , sont astringentes et 
toniques ; usitées dans la débilité de Vestomac et da système 
nerveux , etc. V’oyez, pour les Eaux minér ales artificielles , 
nôtre Traité de! Pharmacie , tome 2°, 


2° AIRS , ou Gaz , substances très-élastiques , fluides et 
raréfices par leur FAR RER avec le calorique , plus ou 
moins légères , invisibles, d’ordinaire incolores , compres- 
sibles ; plusieurs se dissoteeth ou se combinent avec l’eau, 
ou de produits par sa décomposition , où par celle des ma- 
tières animales et végétales , ou se trouvent naturellement 

répandus dans l'atmosphère | . ou s’exhalent de la terre. ‘ 


ÂIR ATMOSPHÉRIQUE, fluide environnant notre planète, 
nécessaire à la combustion comme à la respiration des êtres 
ViVans ; te environ 842 fois moins que l’eau ; formé du 
nclanse: de 21 à 23 centièmes de gaz oxygène , ‘d'environ 
75 centièmes he gaz azote , et dax ou 2 centièmes de gaz 
acide du, et de TE aqueuses ou autres, dans 
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toutes les régions du globe et à diverses hauteurs. Le pied 
cube d’air pèse 765 grains ; l’atmosphère soutient une co- 
lonne de mercure à 28 pouces, et une d’eau à 32 pieds d’é- 
lévation , laquelle diminue à proportion qu’on monte sur les 
lieux élevés ; de là vient le moyen de mesurer la hauteur 
des montagnes et l’usage du baromètre. En grande masse 
paraît de couleur bleue; est inodore et insipide. 


AIR VITAL , GAZ OXYGÈNE, est cette partie de l’atmos- 
phère si nécessaire à la combustion et à la respiration , que 
ces actes ne s'opèrent point sans elle. Tous les corps com- 
bustibles tendent à s’unir à cet air, qui les brûle , les oxyde, 
les change quelquefois en acides, soit avec dégagement de 
flamme et de chaleur , soit par une combinaison latente , 
même dans l’eau ou des liquides qui contiennent de l’oxy= 
gène fixé ; a été découvert en 1774 par Priestley. La respi- 
ation ane combustion ,ou une combinaison du gaz oxy- 
gène avec le sang qu’il colore en rouge vif, dans les poumons 
ou autres organes respiratoires, Les brañchies (ouies ) des 
poissons séparent de même l’air oxygène que l’eau tient en 
dissolution. Les calcinations ou oxy dations des métaux ne 
sont que la fixation de l’oxygène à ces substances :par com- 
bustion , cé qui augmente leur poids ( de 10 livres par quin- 
tal. dans Îles oxydes de plomb). L’acidification du soufre, du 
phosphore, du carbone , etc., n’est qu’une combustion 
parfaite. 


L’oxygène pur s’extrait de l’oxyde de manganèse chauffé 
seul ou avec Pacide sulfurique, ou des oxydes de mercure 
qui se revivifient par la chaleur , ou du chlorate de potasse 
(muriate sur OXYS éné ) chauñté, ou des végétaux qui décom- 
posent l’eau à la lumiere, selon. les expériences d’Ingen- 
Houzs et de Sennebier , etc. Donne, par la compression, 
beaucoup de lumière. 

GAZ AZOTE , autre principe constituant de l'atmosphère , 
pesant un peu moins que le précédent , meapable par lui- 
même d'entretenir la combustion et la respiration, ce qui le 
rend mortel pour les animaux, mais propre à tempérer par son 
mélange la trop grande énergie vitale de l’oxygène; contenu 
abondamment dans les matières animales , d’où l’acide 
nitrique Île dégage; insoluble dans l’eau; formant par 
sa combinaison avec Voxygêne, le gaz nitreux et Vacide ni- 
trique (oxygène 7, azote 3 , selon A ne Supposé être 
le principe alcaligène par quelques chimistes , parce qu’il 
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forme l’alcali volatil ou ammontiaque ( avec l'hydrogène 
une partie, azote six parties, suivant Berthollet ). Insi- 
pide, incolore et inodore, excepté celui qu’on extrait des 
matieres animales , qui gentiént de l'hydrogène carboné et 
sent le poisson pourri. Le gaz nitreux, mêlé à l'oxygène, 
devient rutilant, etse change en acide nitr eux ou nitrique. 


GAZ HYDROGÈNE OU INFLAMMABLE, seize fois plus léger 
que Vair , d’une odeur fétide, détonnant avec le gaz oxy- 
gène . Jorsqu’ on enflamme lus mélange, ou seulement par 
une forte compression , formant de l’eau par ce moyen (est 
dans la quantité de 2 onces 2 gros 25 grains par livre 
d’eau); se tire de ce liquide lorsqu’ on le ‘décombose par 
le fer, le charbon et autres matières combustibles. Sa 
légéreté le fait employer pour les ballons aérostatiques , 
parce que la pesanteur plus grande de l'air le force à s réle- 
ver. Il entre dans la composition dés matières animales et 
végétales ; abonde dans les huiles et les graisses ; paraît être, 
par la décomposition de Peau dans les pyrites, les sulfures, 
les bitumes , la cause des explosions volcaniques et des 
ixerhblemenk de terre, comme il est celle de la violente ex- 
pansion de la poudre à canon enflammée. Il ramène la plu- 
part des oxydes métalliques vers l’état de régule , en s’em- 
parant de leur oxygène, regardé par quelques-uns comme 
le phlogistique, ou le principe inflammable des anciens chi- 
mistes ; peut dissoudre le soufre, le phosphore , le carbone, 
les are volatiles , l’arsenic, etc. Allége tous les corps dans 
lesquels il se combine. Réfrange extrêmement la lumière , 
comme étant trés-combustible. Si l’on fait arriver ensemble 
le gaz hydrogène et l'oxygène qu’on enflamme, à un cha- 
lumeau, d’après la méthode de Clarke, on SbHentuue he 
leur violente. capable de fondre les corps les plus réfractaires, 


Gaz HYDROGÈNES composés : 1° Le sulfuré, où hépa- 
tique, d’une odeur insupportable d'œufs couvés, est pro- 
duit par les sulfures ou foie de soufre, alcalins, terreux 
ou métalliques et l’eau ; sature omener tu! aide (a). 

Ce gaz, très-délétère, commun dans les mines de soufre , 

dohebpn de terre, noicnit et attaque les métaux et même 
Por ; peut, en brûlant, déposer le soufre qu’il tenait en dis- 
solution. La moflette, feu brisou des mines, qui s'allume 


(1) Aeide hydrothionique des chimistes allemands, ouhydro-sulfurique 
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aux lampes, détonne avec fracas, et souvent âveé danger 
pour les mineurs, est de cette espèce. 


29 Le carboné, le plus souvent s’exhale des marais et des 
eaux stagnantes dans. lesquelles se putréfient des matières 
résérales a une odeur de fumier, brûle avec une flamme 
bleue , s'échappe aussi des charbons humides qu’on eri- 
flamme ; tient quelquefois de l’oxyde de fer en dissolution, 
et du gaz acide carbonique ; dépose , en brûlant, une suie 
légère , charbonneuse : ; Poxycarboné s'obtient par ‘la distilla- 
tion à feu nu des substances animales et végétales ; respiré, il 
cause des vertiges, la stupeur et la mort. 


3° Le phosphoré qui s’exhale en été des cimetières et des 
eaux cr oupissanies où se décomposent des matières animales, 
des poissons, etc., qui s’enflamme à Pair de lui-même (est 
le Jeu follet connu du peuple), qui parait quelquefois a-la 
 crimière des chevaux et autres animaux, se fait aussi artifi- 
ciellement avec le phosphore ; : a une den alliacée et de 
poisson putréfé; est très-délétère. On dit que la fontaine 
de Pietra- Mala, en Italie, exhale de ce gaz, qui s’en- 
flamme lorsque Le bulles parviennent à la Mélaée de l’eau 
(Volta); il réduit promptement les oxydes métalliques en 
phosrhures , et peut les tenir en dissolution. 


4° L’huileux se rencontre dans les mines et les eaux char- 
gées de pétrole , s’enflamme bientôt à approche d’un flam- 
ie ; celui qu’on extrait à la suite de la disuülation de 
jee douce du vin, en faisant de l’éther , dépose , en brü- 
lant , une matière HÉtinausee c’est pourquoi on l’a nommé 
gaz oléfiant. ; 


Gaz ACIDE cARBONIQUE , formé, par la combustion du 
‘carbone avec l’oxygène. Ce gaz , fort pesant, descend dans 
les parties basses de Patmosphère, est dissoluble dans Peau, 
qu il rend mousseuse, acidule et pétillante , comine dans Le 
Vins MOUSSEUX ; criant 52 parties d'oxygène et 28 de car- 
bone ; se ÊTRE FN à un grand nombre de matières miné- 
raies, s’exhale en moffettes ou airs méphitiques de plusienrs 
pc terrestres ,. comme la g otte du chien, près Naples ; 
asphyxie promptement les animaux ; se désise des char 
bons allumés , des vin, bière, dre: en fermentation, où. 
dela craie avec les acides ÿ etes s arrête la combustion: se 
peut décomposer à l’aide du phosphore et d’un alcali. ni 
qu’on surcharge ce gaz de carbone pour en former du gaz 
oxyde car nee il s’enflamme à lair pour devenir acide 
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carbonique. Ce gaz, plus léger, est insoluble à l’eau 


{ Berthollet ). 


Les gaz toile muriatique , Où hydrochlorique etle chlore, 
les gaz nitreux, sulfureux (qui servent À détruire les 
miasmes délétères répandus dans l’ atmosphère par la putré- 
faction, etc. ); le gaz ammoniacal, V'acide fluorique ga- 
ZeUX , soht:le pius souvent des produits ce Part. ( Voyez 
aux Acides et Alcalis, ci-devant , pag. 336 et-suiv.) 


PRINCIPES INCOERCIBLES qui s'étendent au-delà 
de notre globe, et qu'aucun de nos instrumens ne 
peut circonscrire ou fixer. 


LUMIÈRE. Est formée , és les belles expériences de 
Newton, de sept rayons que Le: prisme de cristal montre 
séparés ; savoir le rouge, l’orangé , le } jaune , le vert, le bleu, 
l'indigo etle violet ( ou peut-être de trois rayons primitifs ; 
le rouge , le jaune et le bleu, dont les autres sont des mé- 
usés. ) ; gravite vers les corps, comme font tous les corps ; 
émane avec une ylitesse one lle. d’après Roëmer, en 
7 min. et demie du soleil à à laterre, et au moins en six ans 
des étoiles fixes jusqu’à nous; est De ere : 
par un angle d'incidence égal à celui de réflexion au moyen 
des corps opaques, comme les métaux, ce qui produit la 
couleur blanche; ou absorbée St AEnee d’où vient le 
noir, ou Letléciué dans quelques-uns de A rayons ; de là 
les 5 ce LS couleurs des corps sur lesquels elle romihe ou 
elle traverse les corps transparens , et polarise ses rayons 
selon la nature de ces corps, ef les plus combustibles 
sont les plus réfringens, comme le diamant, l’eau, l’alcohol, 
les huiles. ete, Paraît à lu ou mA ique, lorsqu” elle 
est rassemblée dans le foyer des leptilles ou des miroirs 
ardens; donne aux végétaux et aux añimaux des couleurs, 
des odeurs et des saveurs vives : ; dégage l’oxygène de l’acide 
chlorique et réduit le chlore aqueux à l’état d’acide hydro- 
chlorique; réduit en partie le muriate d'argent et les oxydes 
de mercure , etc. ; paraît débrüler les corps; altère et noir- 
cit plusieurs substances végétales d’usage en médecine, 

lorsqu'on les conserve dans Le verre. à la lumière (zx 


CALORIQUE. Celui qui est rayonnant, comme la chà- 


(1) I y a des corps qui s’imbibent de lumière et qui la conservent 
dans rite: indépendamment des animaux lumineux, le dia- 
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leur rouge, agit d’une manière analogue à la lumière sur 
plusieurs corps. On appelle Calorique le principe du feu 
( mais non sa sensation, qu’on nomme chaleur ). C’est un 
fluide universellement répandu dans le monde, en diverses 
proportions, qui tend toujours à se distribuer également 
partout, qui est la principale cause de la fluidité de tous 
les corps, qui en écarte les molécules, diminue leur force 
de Arte dilate plus ou moins Le. volume , selon 
que leur substance à plus ou moins d'attraction pour lui; 
semble être le principe opposé à la force de gravitation ; il 
liquéfie les solides ; gazéifie les liquides : ainsi les gaz, les li- 
quides, ne sont que des corps dissous ou combinés avec du 
calorique. Îl est sous deux états dans les corps; combiné 
avec eux, selon leur capacité pour ce fluide, on ne le sent 
plus , il m'est plus appréciable au thermomètre ; c’est le 
calorique spécifique , ou latent, qui ne Aérien sensible 
qu'en sortant de cet état de combiesion. Le calorique libre 
est celui qui varie selon les circonstances extérieures de froid 
et de chaud , marquées par le thermomètre ou le pyromèetr e. 
Il ya des rayons de calorique qui sont en émission Ou ré- 
fléchis comme ceux de la lumière à des miroirs. Plus les 
corps , en se combinant, se condénsent ; plus ils perdent de 
calorique, moine As Onde capacité pour lui, ef vice versd. 
Plus le calorique fond et dissout les corps, en diminuant 
Vattraction de leurs molécules entr’elles, plus il augmente 
leur propension à s’unir à des molécules étrangéres. Les 
corps les plus colorés, les métaux, sont plus disposés à s’im- 
biber de calorique que- les autres. La fusion , la volatilisation 
ou sublimation, etc., sont des résultats du calorique ; le 
froid n’en est qu’un degré inférieur à celui de nos dits, 

et les corps qui nous soustraient de la chaleur sort froids 
pour nous; ceux ‘quiscèdent facilement leur calorique pa- 
raissent plus chauds." La glace absorbe 60 degrés de chaleur 
pour devenir liquide à o. La compression ou condensation 
et le frottement, rapprochant les molécules d’un corps, 

expriment son calorique , qui, de latent, devient sensible. 
Plus un corps est fluide, plus la même quantité de chaleur 
appliquée le dilate: Tous les corps qui se fondent, absorbent 
le calorique, produisent du froid, comme les ‘sels qui se 
dissolvent promptement dans l’eau. 


maut, les blendes, la pierre de Bologne, les fluates et phosphates de 
chaux, le bois pourri, etc. , en offrent des exemples. 
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ÉLECTRICITÉ. Paraît être une modification de la lumière 
et du. calorique ; se distingue en trois espèces : 1° L'ÆZectri- 
cité vitrée ei résineuse, de Dufay , que Franklin nomme po- 
silive et négalive, Où celle er plus et en moins, d OEpinus, de 
Coulomb , etc. ; existe dans tous les corps, soit par leur 
simple frottement , Soit par communication. On nomme £dzo- 
électriques ceux qu'il suffit de frotter à sec pour leur faire 
donner des signes d'électricité. Les anciens connaissaient 
cette pr opriété au succin ( Ælectrum , d’où le mot électricité) 
qui attire alors des pailles, Toutes Anse sèches et les bi- 
tumes , les corps de nature huileuse , la cire, La soie, le taf- 
fetas gommé , les poils secs des animaux (ceux du chat sur- 
tout ), les plumes, les cheveux, la laine et autres matières 
animales sèches, le soufre, la cire d’Espagne, ete., le sont 
par frottement, et ont d'ordinaire l'électricité résineuse ou 
négative. Le Verre , les diamans, les saphirs et rubis, Péme- 
raude , les schorls, Je cristal de quartz, le spath fluor , étc. , 
acqu Fe ent par fr A AtA: Pélectricité vitrée ou | positive. Les 
iourmalines opaques , le rubis du Brésil, la topaze de Saxe , 
la calamine, le borate de magnésie , etc., deviennent.élec- 
triques (en plus et en moins à leurs extrémités ) par la chaleur ; 
on les appelle pyro-électri iques: Les corps qui ne manifestent 
pas d’électricité par eux-mêmes, mais la reçoivent par. com. 
munication , se nomment anélectriques : ce sont tous les mé- 
taux et toutes les substances salines ou avec humidité. Les 
métaux en régules et les pyrites peuvent recevoir une électri- 
cité capable de donner la commotion ; les autres corps ané- 
lectriques, non. Le feu électrique , répandu ; à la surface des 
corps de la nature, attire ou repousse les substances légères, 
peut lancer des étincelles , donner des commotions , enflam- 
mer des combustibles lorsqu'il se trouve en contact ayec des 
corps différemment électrisés > parce qu’il tend à P’équilibre. 
Ainsi l'électricité positive et négative dont lune attire et 
Pautre repousse, n’ont plus aucun de leurs effets lorsqu’elles 
sont neutralisées, comme après la décharge de la bouteille 
de Leyde. une dés AÉIREe (interne ou PTS de cette 
bouteille est dans un état différent de l'autre, soit en plus, 
soit en moins , lorsqu'elle est chargée et capable de commo- 
tion. Les pointes métalliques , surtout , soutirent très-bien le 
fluide électrique , ou le laissent échapper facilement. Les pa- 
ratonnerres sont des verges de fer pour soutirer des nues le 
fluide électrique , et empêcher la foudre (qui n’est qu’une 
électricité) de se décharger sur les édifices où on les place. 
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Quelquefois la foudre part de terre pour électriser un nuage 
qui Pétait en moins. Les corps idio-électriques étant” peu ou 
point capables de recevoir une électricité étrangere , en sont 
de mauvais conducteurs : c’est pourquoi ils et te COrpS 
qu’on place sur eux ; mais les matières anélectriques sont de 
bons conducteurs, con les chaînes et fils métalliques: 
L'activité électrique s'exerce en raison du carré des distances; 
comme la pesanteur. 


29 L’électricité métallique Val) Lorsqu’ on applique 
des métaux différens les uns sur les autres, zinc et argent, où 
zinc et cuivre , feret or, etc, lis Manttent un état électrique 
différent , qui "est Senble a l’électromètre et à nos organes 
par des commotions ou contractions musculaires (Bec es 
d’abord par Galvani en 1792 , d’où le galvanisne). La pile 
de Volta est composée de plaques ou disques de deux métaux 
différens, ordinairement zinc et cuivre, ou argent, empilés 
par couples. Chaque couple estséparé par du drap ou duéarton 
mouillé (avec une dissolution de muriate d’ammoniaque, ou, 
ce qui vaut mieux , de l’acidé nitrique faible ); on peut cou- 
cher la pile dans Une auge , et l’isoler par le verre. L’élément 
zinc est électrisé vitr re l'élément cuivre l’est résineu- 
sement ou négativement. Îl en résulte que chaque pôle ou 
extrémité de cette pile isolée a une électricité différente , 
plus ou moins forte, selon la hauteur de la pile, qui-pr Ouai 
différens phénomènes. Le po positif décompose l’eau , 
oxyde les métaux, forme des acides ; le pôle négatif désoxyde, 
alcalise, etc. Le Date le atbo a. bien d’autres substances, 
offrent aussi des « signes Le cette ts qui n’est pas ex- 
_clusive aux métaux. Plusieurs piles Des composent une 
batterie. 


3° L’électricité animale ,.ou le galvanisme. Plusieurs-pois- 
sons en donnent Hinrelement ip exemples. Tels sont la 
Raie-torpille , Raja torpedo, L.; V'Anguille de Suriname, 
Gymnotus electricus, L.; un Trichiure de l'Inde, 7  — 
rus indicus, L.; le Poisson-trembleur d’ Afrique , Silurus 
electricus , L. , etle Tetraodon electricus , L. , des îles Co- 
mores. Quoique les métaux de diverse nature soient les meil- 
leurs excitateurs et conducteurs de cette électricité , il paraît 
cependant que les seules substances animales de divez se com- 
position , comme nerf et muscle , peuvent aussi produire des 
contractions , même dans les animaux morts depuis quelques 
heures ; car ce sont divers muscles et leurs gaines aponévr 0 
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tiques , qui se frottant chez les poissons électriques , les 
chargent d'électricité. On l’a proposée en médecine contre 
les paralysies , comme l’hémiplégie , la surdité, les rhuma- 
tismes , la goutte sereine , l’aphonie , les tumeurs blanches 
indolentes des articulations , le goître , etc. , et dans tous les 
cas où il y a défaut d’excitation nerveuse. Les secousses élec- 
triques paraissent rendre en effet le système nerveux plus 
sensible. fon. peut ramener peut - êvre ici quelques faits du 
prétendu rnagnétisme animal, et les irritations ou crises 
nerveuses produites par + pre attouchemens , avec ou sans 
métaux , comme par les tracteurs de Perkins , etc. 


; 
MAGNETISME , faculté qu'a l’aimant ou le fer, aussi 
le platine (1), le manganése , le chrôme , le nickel , “je de 
balt et quelques serpentines ferruginenses , d'attirer leurs 
molécules (métalliques ou dans un état voisin ), et qui exerce 
cette influence , quoique moins sensible ; sur les autres corps 
de la nature. ES anciens n’ont connu de aimant que sa pro- 
pricté attractive ; on lui reconnaît à présent six facultés ; l’&é- 
traction, la répulsion , la direction , la déclinaison, V Nr à 
naison et la communication. L’attraction de Païmant ou du 
fer aimanté s’exerce même au travers de corps interposés, 
comme le verre , un métal , etc. La répulsion a lieu entre 
deux aimans lorsqu’ on les présente en contact par leurs pôles 
semblables , ou le sud avec le sud, le nord avec le nord : 
mais les pôles contraires s’attirent, et le fer non aimanté peut 
être attiré par l’un ou Pautre pôle. La direction, la plus pré- 
cieuse de ces propriétés, a donné lieu à la découverte de la 
boussole , quirguide le navigateur au milieu des mers, même 
au sein des nuits Les plus se, et qui a fait découvrir le 
Nouveau-Monde. Car l’aiguille PR tr librement suspen- 
due sur un pivot, ou a un le ou sur un liquide, tourne tou- 
jours son pôle nord vers le septentrion ; et le pôle sud au 
midi. La déclinaison est une déviation de cette aiguille , du 
point nord précis. Elle n’est pas la même dans toutes les con- 
trées du globe , et il y a des lieux où elle paraît ne pas exis- 
ter ( Hal Caÿte de déclin. aim., pl. 29, de la Physique de 
Musschembroeck, pour lan 1700 ). Mais cette variation n’est 
pas fixe, et est plus ou moins grande. De plus, cette décii- 
naison éprouve un petit mouvement diurne en sens inverse 


(1) Maison pense que € est à cause que ces autres métaux se trouvent 
alliés avec du fer. 
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du cours apparent du soleil. E’inclinaïson est l’abaïssemént de 
Paiguillé , proportionnel à son räpprochement d’un pôle de 
hi fètre, Ainsi ; Sous la ligne équatoriale , l'aiguille ést très- 
horizontale , et à mésüre qu’on s’avance vers un des pôles, le 
pôle séiblablé de la boussole s'incline. La communication 
est la faculté qu’a Vaimant de faire part de sa faculté au fer , 
et surtout à Pacier, par un frottemént dans un même sens, 

. d’où vient l’aimant artificiel , souverit trés-fort , capable lui * 
méêmé dé le transmettre. L'ananit est d'autant plus fort , 
qu’il est armé , c’est-a-dire joint au fer daïis le sens de l’axe 
de ses pôles. En plaçant uné barre de fer dans la position 
d’une aiguille aimantée , on peut Paimanter en lui imprimant 
une commotion. Des tiges ou barreaux de fer long-temps pla- 
cés dans une certaine on. deviennent aimantés , soit 
d'eux-mêmes, soit par divers chocs, comme celui de la a 
Les limes ; en râpant le fer, s’aimantent souvent,, etc. La 
terre a été regardée comme un grand aimant ( d’où vient la 

- direction constante de son pôle nord vers Pétoile polaire , selon 
Guill. Gilbertus, de Magnete). On a employé les applications 
d’aimant pour on lodontalgie , pour engourdir le 
spasme des crampes , etc. , pour les prétendues. poudres de 
sympathie de Digby , les tracteurs de Perkins , etc. 


DÉS ALIMENS , EN GÉNÉRAL. 
ET DE LEUR NATURE. 


L'homme n’est destiné par la nature, ni à subsister üni- 
queiment de chair et de sang , Comme AT a Ne At tigres ; 
ni, sous tous les climats, à se contenter des simples faits de 
la terre , comme les lapins ou les écureuils. Ceite créature 
cosmopolite et maîtresse domine également sur les ahimaux 
et les végétaux dont elle choisit à son gré les nourritures les 
plus délicates et les plus substantielles , selôn ses besoins. 

Foût régime , en effet, n’est pas propre, en toutes les cir- 
constances , à conserver # santé. Sans doute, l’homme est 
omnivore : le nombre et la structure de ses ns la con- 
formation de son estomac et de ses intestins, qui participe de 
celle des animaux carnivores et des frugivores , indiquent 
bien que l’an et Pautre régime lui conviennent. Îl s’ensuit que 
s'astreindre uniquement, soit à la vie pythagoricienne, soit au 
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régime pürement animal , n’est pas $e conformer à notre 
nature , dans l’état de santé , et que ceux-là s’abusent qui 
recommandent exclusivement l’un ou l’autre. 


Il y à toutefois des nations entières qui vivent ou de chair 
et de poisson seulement; comme d’autres, de fruits ou de 
végétaux , sans y joindre rien qui ait eu vie. Tels sont parmi 
ces derniers , les doux brachmanes de l’Inde et plusieurs au- 
tres Asiatiques des chaudes régions des tropiques. Parmi les 
nations les plus carnivores, on compte les esquimaux , les 
samoïèdes, plusieurs peuplades tartares , les kamtschadales, 
et des sauvages du Nord de l'Amérique , ou d’autres, voisins 
du pôle sud , comme les patagons , etc, 

Mais, à cet égard , nous devons faire plusieurs observa- 
tions. Sous les climats chauds , l’homme mène une vie in- 
_ dolente , et la fertilité de la terre n’exige presque aucun tra- 
vail ; il a besoin de peu de nourriture ; la chair étant trop 
putrescible , des fruits doux, sucrés ou acidules suffisent ; et 
néanmoins cette faible nourriture débilité l’estomac , au 
point qu’il faut sans césse recourir à des épices et à des aro- 
mates , pour le stimuler. Enfin, les peuples frugivores sont 
timides et très-faibles , quoiqu’ils puissent végéter long-temps 
indolemment sous un joug oppresseur , auquel leur pusilla- 
nimité les condamne. , 

- Au conträïre , parmi les climats glacés , la terre n’offrant 
presque pas de végétaux et sa stérilité exigeant de grands 
travaux pour subsister, pour se garantir de la faim etdu froid, 
Phomme a été forcé de recourir à des nourritures qui dou- 
blent sa vigueur contre ces deux fléaux. La chair , la graisse, 
le sang, ont dû venir au secours , d'autant plus qué l’appétit 
est ardent , l’estomac robuste , et qu’on redoute peu la pu- 
tridité qu'empêche le froid. IL est résulté un earactère plus 
féroce et plus indépendant par ce régime. 

II suit de là que les nourritures devront être plus anima: 
hsées et plus restaürattes à mesure qu’on habitera des on: 
trées plus froides , et le contraire aüra lieu pour les régions 
chaudes. [l en sera de même à légard dé l’hivér ét de 
Pété. | | 

Nous verrons de même , que les boissons spiritteuses et 
stimulantes sont beaucoup plus appropriées aux peuples des 
climats froids dont la fibre nerveuse ét musculaire est en- 
gourdie , qu’aüx nâtions des tropiques trop sensibles. Gelles- 
ci, au contrairé , réchérchent les Boissons rafraîchissantes 
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ou calmantes pour diminuer cette ardeur de vie qui Jes 
consume. 

Ainsi, les boissons spiritueuses nuisent aux habitans des 
pays chauds, qui regardent Pivresse comme un état honteux 
d’abrutissement , tandis que les peuples des pays froids sem- 
blent s’en glerifier.: De même , la nourriture , trop anima- 
lisée , produit des maladies dangereuses aux hommes qui 
vivent sous les feux de la Torride ou des tropiques ; mais 
un régime tout végétal deviendrait trop débilitant pour des 
hommes condamnés à supporter la rigueur des hivers 
polaires. | 

La proportion des alimens nécessaire pour sustenter, de- 
vient aussi plus considérable , à mesure qu’on habite des cli- 
mats plus froids. On mange davantage en hiver qu’en été , 
eten Angleterre ou en Allemagne qu’en Espagne et en Ita- 
lie. Mais il faut observer que les substances nutritives des 
pays chauds contiennent plus de principes restaurans que 
celles des pays froids. Ains:, les blés de Barbarie ou du 
Midi , sont plus riches en fécule nutritive que ceux de Po- 
Logne ; la chair même du bœuf est plus substantielle à Cadix, 
que celle du bœuf à Hambourg. En effet, par la chaleur, 
Ta force végétative devient plus énergique dans les plantes ; 
elles acquièrent plus de maturité , ou des sucs plus élabo- 
rés ; il s’ensuit qu'il en faut une moindre quantité pour 
alimenter , ou que les hommes, les animaux qui s’en nour- 
vissent , sont mieux sustentés qu'avec des végétaux aqueux 
et insipides , nés sous un ciel froid et brumeux. Ainsi, les 
fruits,les légumes d’ftalie, par exemple , nourrissent presque 
autant que la chair peu succulente des bestiaux des pays 
froids. . | | 

On sait que le règne minéral, ou les substances inorga- 
niques , sont incapables de nourrir ; elles ne peuvent pas se 
transformer en nos organes. Aucun animal ne vit de miné- 
raux ; car le ver de terre se nourrit de lhumus , ou des dé- 
bris de végétaux réduits en terreau, mais non pas des terres 
pures. L'eau seule ,est susceptible , en se décomposant, de 
passer dans les filières végétales et animales , en y abandon- 
nant ses principes , dans quelques.circonstances. C’est ainsi 
que , par Pacte de la végétation , aidé de la chaleur et de la 
Jumière solaire, l’hy drogène se fixe dans le végétal, et Poxy- 

_gène s’en exhale. Sans eau , il n’existerait aucune plante , et 
sans plante, aucun animal , terrestre du moins. En eflet, les: 
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ahimaux carnivores ne subsistent que de races herbivores ; 
donc, en dernier résultat , toute nutrition originelle émane 
du règne végétal. La seule exception peut-être à cette loi 
est lle que présentent les poissons. Ils se suffisent la plu- 
part à eux seuls, en s’entre-dévorant dans les mers. Aussi la 
nature , qui a prév u toutes ces combinaisons , a rendu les 
poissons extraordinairement féconds, au point que le moin- 
dre hareng pond jusqu’à dix mille es et la morue RASE à 
neuf millions et au-delà. 


Ainsi, le règne végétal prépare les matériaux bruts, le 
carbone, hydrogène, loxygène, pour les approprier à la 
nutrition des animaux ; et ceux-ci présentent une nourriture 
plus élaborée , et à laquelle est ajouté un quatrième principe , 
azote, pour ki subsistance d'êtres plus parfaits, plus actifs , 
tels que les animaux carnivores, et l’homme, le roi, ou plutôt 
le tyran universel des êtres. 


De là suit que la nature des alimens devient d’autant plus 
substantielle et plus restaurante , qu ils sont ürés des êtres les 
plus compliqués dans leur organisation. Le règne minéral est 
incapable d'alimenter ; l’humus ou terreau offre des maté- 
rlaux nutritifs pour les végétaux ; ceux-ci nourrissent à leur 
tour les animaux d’ordres inférieurs , et ces animaux herbi- 
vores servent enfin à la vie des carnivores. 


De même, les animaux d'ordres inférieurs, les vers, les 
coquillages , les insectes, sont de faibles alimens, ‘peu supé- 
rieurs en qualité nutr ivivé aux végétaux , parce qu AE ne con- 
uennent que peu d'azote; les poissons, les reptiles, sont 
encore du maigre; car il est reconnu qu’ils nourrissent moins, 
sous le même volume, que la chair des oiseaux, et surtout 
que celle des mammifères , la plus shéstahriéile de toutes. 
Aussi, ces deux dernières classes d'animaux ayant le sang 
hat ou une respiration très-étendue et très-intense, sont 
plus bi ,plus perfectionnés dans l’échelle des & Lies que 
les races à sang froid, à faible respiration, chez lesquels 
l’hématose.estainsi bienfroïns parfaite, et ainsi la sensibi- 
lité, la vie animale, moins développées. Donc, plus la vie 
est complette, ou l’organisation perfectionnée, plus elle cons- 
tüitue des chairs nutritives, comme la viande de boucherie, A 
cet égard, enfin, si la perfection de l’organisation établit la 
plus grande élaboration des chairs, pour servir en aliment, 
ilen nue que celle de Lhdiine nourri de tout ce que la 
nature offre de plus savoureux, doit être la plus substantielle. 


24 


rares l _ } , 8 
370 DES ALIMENS , EN GENERAL. 
Aussi peut-on expliquer par à le plaisir que ressentent les 
anthropophages À à manger de la chair humaine , et la rage qui 
saisit Les animaux carnivores contre l’homme, ‘quand ils ont 
une fois goûté de sa chair. 

Hippocrate et les anciens médecins ont dit qu’il y avait beau- 
coup de nourritures diverses , mais un seul aliment, savoir, le 
chyle extrait de tous les ee qu’entasse un DOtEMEt dans son 
Cr au milicu d’un repas composé de productions les 
plus variées des deux hémishhères. Maïs, toutefois il ne pa= 

raît nullement , d’après de analyses chimiques du chÿle, 

qw’il soit le même lorsqu'on se nourrit de végétaux, ou bien 
d'animaux exclusivement. D'ailleurs, le chyle d'un bœuf né 
peut pas être le même que celui d’un autre animal ; et il passé 
dans nos corps quelques principes indécomposés "des subs- 
tances hutritivés , puisque l'urine se teint en rouge quand 
on mange les figucs rouges des Cacbus, où en jaune par la 
rhubarbe , etc. 

De plus, , ce qui est aliment pour un animal peut étre pois 
son où corps inerte pour d’autres : un hérisson peut vivre de 
cantharides, où d’autres insectes aussi vénéneux, sans dan= 
ger ; une foule d'animaux subsiste d’excrémens, ou mangent 
du bois; des larves d'insectes éclosent dans le suc mortel du 
manioc, et la putréfaction la plus exécrable sert de riche pà- 
ture à d’ ares. Chaque créature a donc son lot EL ses mets 
appropriés sur la grande table que la terre leur présente. 


D'exteilentés nourritures prises àcontre-cœur, sont nuisi- 
blesouse digèrent mal, tandis que même les mauvaises ,prises 
avec goût et appétit, S ’assimilenttrès-bien à nous. Il faut donc 
consulter et l'habitude et Pidiosynerasie, puisque des hommes 
s’accoutument à des substances nuisibles qui deviennent, par 
l’accoutumance, nécessaires. T/état de maladie fait aussi re- 
chercher ou rejeter certaines nourritures, autrement que dans 
l’état de santé : e’est de cette manière qu’on ne peut pas suppor- 
ter la chair dans les fièvres inflammatoires , ou qu’on désire 
des mets âcres ou acerbes dans plusiêurs Léshaer. 

Nous ne mangeons pas la chair des animaux carnivores : 
nous lés imitons. C’est que leur chair , trop animalisée, devient 
fétide ou alcalescente ; elle se putréfie hientôt. Je régime 

uniquement végétal , oût5é Vaffaiblissement qu’il cause, rend 
pâle, cachectique , engendre <es aigreurs dans les premières 
voies, diminue la faenlté prolifique , dispose : à la leucophleg- 
matie , à la cacochymie flatulente, à la dysenterie. Mais il 
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s'oppose à la diathèse inflammatoire, Au contraire le régime 
purement animal rend pléthorique , robuste, mais féroce, in- 
traitable ; fait périr tantôt d’apoplexie foudroyante , tantôt 
de fièvre putride ou maligne, ou de dysenterie, d'hémorrha- 
gies funestes. Le régime de poisson expose surtout aux ma- 
ladies cutanées, au out et autres affections analogues, ré 
sultantes de li dégénération des fluides. Les graisses, en 
nourriture, produisent particuliérement du danger en deve- 
nant âcres, rances, et en farcissant les intestins. Les mucilas 
gineux et pe gommeux, ainsique Je sucre, les fécules, peuvent 
substanter pendant quelque temps, Es re dans des climats 
gant ds ; mais les chairs grasses, huileuses, ne sont guère di- 
so . habituellement que dans les estoimacs robustes des 
nié sauvages des pays fr oids. 

La faim ou le sentiment du besoin de la réparation du 
corps est d'autant plus fréquente et plus vive, que les indi- 
vidus sont plus jeunes ou qu’ils s’accroissent ; de là, vient que 
les enfans ont plus souvent envie de manger que les vieil- 
Jards , et.ceux-ci périraient d’inanition les de. niers : en effet, 
ils dissipent peu. Les dormeurs mangent peu par cette raison; 
car; Au contraire, ils deviennent gras , et qui dort dine. Le 
RE É l'exercice, font tout le contraire. De même, l'air vif 
et fr nee en hiver Sur tout, excite la faim, la boulimie; mas 
ceux qui vivent renfermés dans un air épais, surtout s il est 
chargé de part ticules nutritives, comme dans les cuisines, les 
baucheri ies , etc., mangent moins. On sait, d’ailleurs , que les 
vapeurs de substances alimentaires et l’existence. 

Hi y a des saveurs qui empêchent la faim, comme d’autres 
Vexeitent. Ainsi, les acides éveillent encore plus P appétitque 
les salaisons, 1. substances âcres, astringentes, amèr e$ pi 
quantes ou poiyrées qui, néanmoins, “ic ent l’appéut. 
Les substances froides ou une glace réveillent aussi lafaim, 
de mêine que le fait toute affection exhilarante , P espérance ; 
la gaieté, etc. Au contraire, les corps fades, les Pâteux , les 
douceätres, les huileux et gras, pr Pappétit; mais 

rinCin lement touL ce qui cause as dégoût et de la nausée : 
Fe matières | putrides ôtent sur-le-champ la faim. De même , 
dans les fièvres aiguës, on a de lhorreur pour les nourrie 
tures, surtout celles de chair. Pareillement, les substances 
vomitives, les boissons chaudes, Je thé, le café, empéchent 
ou diminuent la faim: ile en est de même de Le funée à «ie tabac. 
ce To le ou par da. a, c’est. pour quoi l'on cormaence 

ne JE, 
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le diner par là. Les narcotiques suspendent encore la faim. 
Tout ulcère interne, toute surabondance de bile, ôtent d’abord 
Pappétit. Les mélancoliques, les scorbutiques, télb rent long- 
temps La faim , comme certaines femmes hystériques: de là, 
ces exemples d ahstinences extraordinaires et les Longs ; létne 
des anachorètes. Les passions tristes, le chagrin, la tee 
la haine, diminuent aussi le besoin de manger. 

Au fetes Pabstinence est souvent le principal remède des 
or andes et incurables maladies, puisque le trop d’alimens de- 
vient la source d’une infinité de maux, et puisque la sobriété est 
mère de là santé, comme le Fondé de la sagesse ;'elle ai- 
guise lessens btles culésmentales A rius sanguine 8 adipe 
suffocatus, cœleste aliquid pervidere non potest, dit Galien. 
Si l’homme mange et boit peu, il est moins sujet à tomber 
malade que tout autre, et l’on voit arriver à une très-longue 
vieillesse les personnes sbr es. La faim diminue les humeurs, 
dessèche, guérit plusieurs maladies chroniques , est néces- 
saire An pléthoriques : Coquin , tu es biélleteus d’avoir 
faim, disait à un pauvre un gastronome crevant d’une in- 
diese 
… [l'est uule de manger deux fois par jour, plutôt qu’une 
fois. Les personnes débilés doivést manger souvent, mais 
peu à la fois ; il vaut mieux suivre des heures rom pour 
ses repas que dé manger irréguliérement , car habité 
rappelle Ja faim à époque fixe. Le diner doit être plus CO- 
pieux que le souper , car , en se couchant , après avoir 
beaucoup mangé, on digère mal : en effet, la digestion 
s'opère mieux pendant là veille , parce que couE ci eSt un 
exercice de nos facultés. Îl ne faut pourtant pas faire de 
violens exercices après le repas, ni méditer profondément ; ; 
ce qui détourne de lestomac les forces de la vie , et sus- 
pee la digestion. 

On doit plus manger en hiver , et boire plus en été : 
les assaisonnemens variaient dans la cuisine des anciens 
empereurs de Chine (disent les Mémoires sur les Chinois, 
tome XI, page 90) ; ; on y faisait usage des acides au printemps, 
des amers en été, des astringens en automne, et des salaisons 
en hiver. L’on mange aussi plus de végétaux , en général, 
dans Îles temps et lé pays chauds , et plus de chair dans 
dans les conirées et les saisons froides. 

Les büveurs de vin mangent moins que d’autres per- 
sonnes , parce que ce liquide’ nourrit et remplit, quoique 
moins que des alimens solides ; aussi, lon trouve que la 
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soif est encore plus insupportable que la faim, et la réfec- 
tion a lieu plus promptement par des liquides que par des 
solides, parce que l’alimentliquide très-divisé passe rapidement 
dans lé torrent de la circulation. La nourriture des enfans 
et celle des vieillards doit être plus humide que celle des 
hommes forts. La femme recherche davantage les alimens 
doux et sucrés. Le vin, qu’on a nommé le lait des vieil- 
lards, et toutes les boissons fortifiantes qui leur convien- 
nent , nuisent aux enfans et aux jeunes gens , dont elles 
excitent trop les fonctions vitales. C’est aussi pourquoi les 
fébricitans ont besoin de boissons rafraîchissantes et de 
diète , tandis que les, convalescens réclament des nourri- 
tures restaurantes. 

La nature des A FRENEN mérite d’être étudiée, par beau- 
coup de motifs , puisque la santé en dépend db are 
Ainsi, des nourritures trop fades ou trop mucilagineuses ne 
se digéreraient pas bien , si elles n'étaient pas si Ar p par 
des assaisonnemens plus piquans qui stimulent l’estomac ; et 
de même des substances trop échauffantes elles seules, ont 
besoin d’être associées à des nourritures plus douces qui en 
tempérent l’âcreté, D’ailleurs , selon les constitutions indivi- 
duelles d'âge, de sexe , de tempérament , comme selon les 
saisons et les climats , on doit savoir appr oprier les nourri- 


tures à chaque per pl , tant pans l’état de santé qu’en celui 
de maladie. | 


DES NOURRITURES USITÉES 
PARTICULIÈREMENT PAR L'ESPÈCE HUMAINE. 


Personne n’ignore que la diététique est l’une des parties 
les plus Scnonte lle de la médecine ; ét la sczence de la 
gueule, selon lPexpression de Montaigne, en.est tellement 
dépendante , qu'un médecin a prétendu trouver la source 
de toutes nos maladies dans la diversité de nos alimens (1). 


+ 


(1) Antiphane de Délos, dans Clément Alexandrin, liv. 1, pente 
gici, chap. 1, Voyez : aussi Pline, Æist. nat., Liv. xit, chap. 53; 
Hippocrate, lib. de Flatibus. Ce qu’Horace dépeint lv. ir, sat. 2. 


RE Le NOR de ACC MN AT varicg res 
Ut noceant homini credas , etc. 
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Lès añtihs rois d'Egypic, suivañt Diodoré de Sitile, 
ñe mañgéaieñt rien, chaque jour ; que par l’ordonnance de 
Téurs médecins. . 

Noûs avons fait voir ailleurs (1) combien les difftrens 
alimens influaicnt à la longué sur les individus et lés di- 
Verses nâtions; combien l’Indien vivant de riz et de fruits 
étant plus doux que le Tartare qui se gorge de chair de 
cheval prèésqué Grue; combien les noürfitüres animales 
étaient nécessaires sêus les régions froides; et les alimens 
végétaux, dans les climats les plus afdérts de là terre. 
Noûë avons rerharqué ce que les divers régimes de vie 
opérént, soit Chez lés peuples maritimes ichthy ophages , 
soit parmi les peugles pasteurs vivant dé laitage, soit chez 
les naticns ag ticolés qui se subétantent dé graines céréales, 
ou chez les sauvages qui subsistent du produit de à 
chasse, etc. Les mœurs et les habitudes des animaux 
éhañgeht elles-mêmes, suivant la diverse nature de leurs 
aliniéié | 

ÏE n’est pas moins utile de considérer si les changemens 
survenus dans notre manière de vivre actuelle influent 
sur notre constitution physique et morale, sur la durée de 
notre existence, sur la production de quelques maladies, 
sur le dévelop pement de diverses affections, ete. Les an- 
ciens Grecs et Romains dont nous BohHAIsSORE assez bien 
la vie privée n'avaient par exem}: le, ni eau-de-vie €t fi- 
queurs, ni café, ni thé, ni chocolat, ni suere, ni beurre 
même (2), ni ioutes nos épices de Vide, cormie girofle, 
muscade et macis, vanille, gimgembre , amcme , pie 
ment, etc, dans leurs SAhbés. ils ne connaissaiont, ” le 
tasac, nila pomme-de-terre, la patate, le tepimambour, 
ni nos fécules, ni le blé sarrazin, ni le agou et le 
salep, ni même nos haricots actuels Fear ils avaient seu- 
lement la fève de marais et celle d'Egvate ou du Nélämbo), 
ni plusieurs de nos fruits, comnie l'orange, Île tama- 
rin, etc., ni quéiques herbes comnie les épinards , ni des 
céréales comme le maïs  Cte. En revanthe, ils mangéaient 
des choses que nous réjetons ou que TE négligeons 


Re RS 


mt mt 


” £ j 7 FA à L War 2 
{ Dons notre ZAstoire naturelle du Cenre hurrain, te 269 ; 
suiv., et dans le Æecrrer/ périodique de la Sociélé me. bine , nl ph (1709, 
messidor, sur la naiure des alimens employés en chaque climat. 


{2) 11 était si peu connu que Galien dit n'en avoir vu qu'une fois 
en sa vie. 
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aujonrd’hui, la mauve, la buglosse, les glands doux, le 
lupin, le fenu grec, les racines de papyrus (espèce de 
souchet ); ; ils aimaient la chair des jeunes ânes säuvages, 
des petits chiens , dés joirs ; même celle du renard et de 
Vours; ils mangeaient les perroquets, les flamans et d’au- 
tres oiseaux rares; ils ne rejetaient point certains lézards ; 
ils étaient fous de beaucoup de poissons et de coquile 
lages auxquels nous attachons moins de prix maimtenant; 
ls avaient des ragoûts et des sauces qui nous révolteraient 
aujourd’hui. Qui mangerait comme eux, en Europe,, des 
chairs assaisonnées de rué et de baser qui est l’assa. 
fœtida? qui avalerait le garum, c’est-à-dire, les intestins 
du maquereau putréfiés et dissous dans de. da suraure? 
qui leur disputerait du sumen de truie, ou la vulve pleine 
de ses petits, broyés et meurtris ce ie sang et le lait 
dans cet animal vivant, de sorte qu'ils sont ee on 
en matière purulente ? Telles étaient poutftant leurs dé- 
lices. A quelque. degré que nous ayons poussé le luxe 
gastronomique, il n’y a rien de comparable, dans nos 
repas les plus recherchés, à l’extravagance avec laquelle 
les Romains engloutissaient dans un seul festin les pro- 
ductions les plus rares de l'univers alors connu; ils y 
dévoraient les revenus de plusieurs royaumes. M ni 
 c’était le peuple- roi; et ce dominateur du monde, populurm 
latè regem, avait commencé par la vie des Curius et des 
Caton, avec la galette, le chou et le navet. 

de septentrionaux qui vivaient de chair demi-crue, ou 
de fromage , de laitage et de racines, ne pouvaient fadié 
AS M le très-épicés. Cas simplicité de 
nos ancêtres a duré fort long-temps. Nous voyons, dans 
notre histoire, Charlemagne, par exemple, se contenter 
d’un ordinaire de quatre plats de viande ou légumes, 
outre le rôti, au rapport de son historien Eginhard. Les 
croisades firent connaître quelques alimens et assaisonne- 
mens de l’Orient, princif palement le riz, le safran et di- 
verses épices. Mais ce n’est qu'a Pépoque du passage du 
cap de Bonne-Fspérance et de la découverte de l’Amérique 
que art culinaire moderne a égalé, surpassé l’ancien, si- 
non en luxe, du moins eñ variété et en recherche de 
toutes sortés d’alimens, d’assaisonnemens ét de boissons. 
Des mêmes époques datent aussi plusieurs maladies deve- 
nucs plus fréquentes, outre celles qui ont été introduites 
parau nous. Ainsi l’on attribue la multiplicité des affections 
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catarrhales et nerveuses, qui s'étendent chaque jour d’une 
manière effrayante chez les nations policées, à ce régime 
trop recherché et trop délicat, aux abus du thé, du je. À 

des liqueurs spiritueuses, des sucreries, du tabae, ec. Il 
est certain que les enfans et les lemme en éprouvent 
principalement les pernicieux effets, dans les villes de 
luxe surtout, suivant les observations ‘44 célèbre médecin 
Hufeland. Bébrhaate et Linné avaient déjà fait des re- 
marques analogues. La phthisie pulmonaire, quienlèvé tant 
d'individus, le rachis et les scrophules, la fièvre hec- 
tique et les intermittentes, la leucorrhée, la péritonite 
puerpérale, les Frénorihagtes une Multitadé de névroses, 

surtout celles des organes de la digestion, le scorbut, le 
diabéte, les divers. éniauts etc. tiennent en grande partie, 
de Péven des OHéetrateutss à des excès on des erreurs du 
régime alimentaire. Ce n est pas sans motif qu’on a reconnu 
une dégénération visible de espèce humaine dans les Etats 
les plus civilisés de l’Europe et dans les classes les plus 
opulentes de la société. | 


Mais, afin qu’on ohserve bien la nature des alimens, nous 
allons en présenter la liste (x). 


ALIMENS ANIMAUX. 


, 1° Des Mammifères. 


Les ruminans ( pecora , L: ) sont généralement ceux que 
la domesticité nous donne pour nourriture journalière, et 
qui offrent la chair la plus saine, la plus douce, ainsi 
que leur graisse, leur lait etc. , parce qu'ils sont unique- 
ment. herbiroreb, et que la nourriture végétale donne à 
tous les animaux, des humeurs et des chairs beaucoup - 
plus douces que n’en ont les carnivores. Ceux-ci ont des 
humeurs et des chairs de saveur et d’odeur putrescentes 
où fétide qui répugnent; aussi ne mange-t-on presque 
aucun animal carnivore, pour l’ordinaire. 


em 


(1) Voyez, sur les alimens desanciens, Ludovic. Nonnius, dæfeticon, 
sive de re ibariä , Nb. 1v,Antverp., 1645, in-40 , edit. 2°; et Bruyerinus, 
Angelus Sala, Castellanus, de usu Carnium ; et, sur les repas des an- 
ciens , surtont Bulengerus , Stuckius , Ciacconius, Lud. Puteanus, 
Fromond, Cornarius, Just. Lipsius , * etc. ; ; Vincent. Butius de potu 
antiquorur ; et une foule d’autres. | 


# 
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© Les animaux sauvages sont du gibier ; ils ont dordi- 
paire la chair plus sèche, plus abite et douée de pro- 
_priétés plus stimulantes , d'u fumet plus relevé que la 
chair des bestiaux domestiques. Les individus soumis à la 
castration donnent aussi une chair plus molle ét plus 
grasse, par exemple, le bœuf que le taureau, le mouton 
que le bélier. | , | 

Les mammifères rongeurs sont un gibier doué d’un fumet 
particulier, mais quelquefois leur chair exhale une odeur 


propre , à cause de certaines glandes odorantes que portent 
surtout les mâles. 


Les mammifères aquatiques sont de mauvaise odeur et 
sentent la fange pour lordinaire. La chair des animaux 
sauvages est plus alcalescente que celle des domestiques, 
et aussi plus sèche. Les mammifères amphibies ont une 
graisse rance, presque fluide, comme les carnivores. 


Le BOEUF, bos taurus, L., aliment ordinaire des 
athlètes et du peuple, avec la vache et le veau (l’on nommait 
damalio les veaux engraissés au lait}. La vache stérile 
était préférée jadis pour sa chair. Dans les premiers siècles, 
il était défendu de tuer un bœuf sous peine de mort ( Varro, 
re rustic., lib. Il; et Columella, Lib. VI). Les héros 
L'HIMère ent cutont 0 nn de banc Un mange 
en Espagne la chair des taureaux tués dans les combais, 
ce qui rend leur chair plus tendre, mais ee ns à 
se corrompre. 


Le lait de vache était trés-employé. Le colostrum était 
du lait nouveau , caillé spontanément; on le mangeait avec 
du miel. La melca était du lait caiïllé par un acide. Il 
y avait diverses espèces de fromages, caseus. Les athlètes 
en mangeaient, comme étant HR ( Pausanias, 
hb. VE. Oxygala était du lait aigri au moyen d'herbes 
aromatiques (Columella, Lib. XIE, ec. 8) Aphrogala était 
la crême fraîche ; le beurre n était pas connu: les Scythes 
a loupe connaître aux Grecs, et Hip- 
pocrate ne parle que de celui des Scythes. 

Les laits d’änesse, de cavale, de chèvre, de“brebis, 
étaient aussi usités. Poppée, femme de Néron, prenait des 
bains. de lait. d’anesse. | | 
Les Tartares mangent la chair du BurrLe, bos bubalus: 
L., aussi plusieurs peuples de l'Asie, 
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LA CHÈVRE et le BOUC, capra hircus, L. La chaïr 
de chevreau était jadis estimée ; les chevreaux de l’ile de 
Mélo surtout, et ceux qu’on avait soustraits à la voracité 
des loups. La chair de bouc , très-stimulante, était regardée 
commé capable de causer l'épilepsie. 


LA BREBIS ET LE BÉLIER , Ovis aries , EL Chair 
défendue jadis aux Égyptiens. Le mouton ; ver Ver à était 
une nourriture très-commune chez les Grecs et les Mmdihs 
celui d’Espagne est le plus estimé encore maintenant. 

LE CERF, Cérous elaphus , L. Les jeunes faons étaient 
assez recherchés. Galien rejette la chair des cerfs ( de Ali- 
meñt. facuit., Lib. 3 ). On croyait qu’elle exemptait de la 
fièvre { Pline , lib. 8, ce. 35. ) On élevait aussi dans des 
parcs cet animal. Sa chair est dure. 

LE DAIM,, Cervis dama, L., Le Curvreurz, Cervus 
capreolus , L. y Usités, 4insi que d’autres ruminans Énttapes. 
dans les grands repas. LE RENNE, Cerous tarandus 
Aliment commun des Laÿons et d'auttes nations du pôle 
arctique: 


LE BOUQUETIN , Capra ibex, L., et LE CHamors , 


Antilope rüpicapra , ti , Détaient pas dédaignés sur les 
meilleures tables , selon Martial et Juvénal. & 


LE CHAMEAU , Camelus bactrianus, L., ou ze Dro- 
MADAIRE , Camelus dromedarius , L. , se mangeait jeune : 
les gourmands estimaient leur talon grille. 

L'ANE, Equus asinus, L. On recherchait beaucoup Ja 
chair de l’ânon. Mécénas se vivait ,selon Pline, lib. 8 , c, 43. 
Celle de l’änon sauvage (Lalisio de Martial Hé 13 , épig. 92) 
était surtout préférée : on la à cle du cerf, selon 
Galien, liv. 3, Aliment. facult., c. 1 ; et Oribase , Co/lect. 
lib. 2, c. 28. Cu mange encore beaadoun d’anons en Italie. 
On faisait venir le ab d'Afrique. 


LE CHEVAL, ÆEquus caballus , L. Aliment ordinaire 
des Tatars et quelquefois usité en Dañmhrehi: la chair en 
est dure , filandreuse, noire. Le lait dé éatale | est usité des 
Fatars | comme des anciens Scythes. 

LE COGHON et le SANGLIER , Sus scrofa , L., 
sont les premiers animaux qu’on ait immolés aux dieux et 
au plaisirs de la table : Ænimal propter convivia natum. 


(Galien, lib. 3 , de Aliment. facultat.), rapporte que la 
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chair du pore est si analogue à la nôtre , qué des charcutiers 
scélérats ayant appr rêté quetque fois de la chair humaine, 
ceux qui en goûtérent sms le savoir errent manger du porc. 
D'où ce hidden infére que cette viande est la plus conve- 
pable à notre nourriture ; éllé donne beaucoup de sang et 
aliment; voilà pourquoi les athlètes en faisaient usage pour 
se AR trés-robustes. Mais elle cause des maladies de 
peau dans les climats méridionaux ; c’est pourquoi les Juifs 
et les Mahométans n’èn mangent pas. Les éochôns de lait 
étaient fort recherchés aussi. On trouvait citrquante saveurs 
à la chair de porc, êt on estimait surtout , abdomina , Île 
ventre ; géandia , les roghons ; surnina , les vettes ; vulvæ, 
fa : matrice, surtout celle de la coche stérilé, ou célle qui était 
pleine de petits tout jeunes ; sincmitie , la hüre du sanglier; 
VeFFiNA , les parties cé tuelles inales ; pernœ et pélasones ,. 
Jes jan nboñs de derrière et de devant , . ctenfin les pieds , 
les oreilles, les côtes , l’ééhine , le groin , etc. Les jambons 
d’Ispagne ( comme aujourd ri ceux de Bsyonne } étaient 
en ee La vulve était surtout, le morceau déhcicux , 

vulod nil dulcius amplé ; Von foulait sous les pieds le ventre 
“À la truie pleine et vivante , afin que, broyant ensemble 
les petits, et mêlant le sang, le lait, lé humeurs de ces par- 
ties, on 5 fit un plat < digne Re gourmands romains ( Plu- 
tas ques, de esu carnium, Grat. 2. ) D’autres tuaient les porcs 
avec @es broches rougies au f u , afin que le fer répandit le 
sang dans la chair ét HA At plus délicate. Abicius, lib.5; 
C, I, veut que la vulve stériic s’assaisonne avec le Ééser où 
Passa-fœtida et le vinaigre. Le sien, où la tettine pleine 
de iait, était encore un morceau friänd. Les apri milliaris 
étaient de sanghers pesant un milliér ( la livre ancienne de 
12 onces ) : on Drélérai ceux d'Ombrie, et on les servait en- 

ers sur table ; leurs lombes étaient la p partie la phis sayou- 
reuse. On nommait porcus trojanius un cochon eñtier farci 
d’autres animaux, comme lé cheyal de Tr oie renfermait des 
guerriers dans sn ventre. 


Avec la chair de porc , on faisait des ésicia ou saucisses. 
Apicius enseigna Part d'en préparer encore avec la chair de 
‘HER de coquillages et des aromates. Les iomnacula 
étaient des andouilles qui se vendaieñt cuites dans les rues 
de Rome ; on les criait d’une voix ratique. Tuceta étaient 
des petits saucissons fiimés ; Hilla était aussi un autre saucis- 
$on ; feniacæ des petites saucisses longues ; lucanica et botuli 
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étaient des boudins de diverses sortes (luganiga des Ita- 
liens ); phaliscus , sorte de farce ; silicernium , espèce de 
fromage de cochon, ainsi que les apexabo , longanum , etc. 
On y employait le sang, la chair hachée , le lard, etc. Voy. 
Martial ; Apicius et Nonnius Marcellus. 3 


LE LIÈVRE, Lepus timidus , L., très-estimé , selon 
Marual: ” cs 


Inter guadrupedes gloria prima lepus. 


On préférait le rable de l’animal. Sa chair, disait-on., faisait 
dormir , rendait mélancolique , Mais dire sept jours de 
beauté : À qui en mangeait. On recherchait encore le Lepus 
variabilis, L. , qui se trouve dans les Alpes. Lx Lapix, Le- 
. pus cuniculus , L. , n'existait guère alors qu’en Espagne. On 
nourrissait dés lèvres aussi chez les ‘Romains, et on estimait 
surtout les rognons et les testicules de ces animaux. Plusieurs 
: Russes et Tatars ne mangent pas de lièvre. 


LE LOIR, Myoxus glis,L. Gm.,nourri dans des glira- 
ria et s’engraissant par lé nine hybernal. Animal iécher: 
ché dans jee festins, et proscrit par quelques censeurs à Rome 
(Pline, lib. 8, c. 57). Il se vendait au poids ,selon Ammien 
Marcellin , Hb. 28. Onyle mangeait avec du miel et de la 
graine de pavot (Apicius, lb. 8 , Cap. 9 ). On mange quel- 
quefois aujourd’hui le NE D'INDE, Cavia porcellus, FE. 


LE CHIEN, Canis domesticus , L. Les petits, soumis 
a la castration, étaient jadis mangés. Hippocrate , lib. 2, de 
D'æta , dit que on en Pompeius Fr 
porte, d'après Plaute , 22 Saturione , que les Romains en 
mangeaient, et qu’on en sacrifiait aux dieux. Pline , lib. 99, 
Ce Pose aussi. On lit dans Athénée, Lib. 7, que le Re- 
NARD, Canis vulpes , L., était admis au hornbre des ali- 
mens , en automne surtout , temps dans lequel il s’engraisse 
de raisins. Dioclès de Caryste, médecin, ordonnait 1: chair 
du chien à quelques malades. Les Ch les habitans de 
Canaries, les sauvages de Sibérie et d’ Amérique mangent du 
chien. | 


LA LOUTRE, Mustela lutra. Est un aliment recherché 
par quelques gourmets , même en carême, comme étant du 
maigre , a cause qu’elle vit de poisson. 

L'OURS, Ursus arctos, L. On servait sur les tables les 
plus délicates de Rome la chair rôtie des jeunes ourses, et 
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on lui trouvait le goût du sanglier. Pétrone , Satir., en parle 
dans le festin de Trimalcion , nom sous lequel il désignait 
Néron. On mange parfois “ Suisse , en Allemagne, du 
BLarneau, Ursus meles. | ‘ 

2 Des Oiseaux. 

La chair des oiseaux est beaucoup plus légère et plus sé- 
che que celle des mammifères ; elle est aussi plus délicate et 
-généralement recherchée , quoiqu’elle fournisse moins d’ali- 
ment aux individus très-robustes, ou qui ont besoin de dé- 
ployer de grandes forces de corps. Mais elle est plus salubre 
et recommandée aux personnes qui sortent de maladie , 
parce qu’elle est d’une digestion facile. Les oiseaux à chair 
blanche , tels que les granivores et les gallinacés , à vol 
lourd , sont surtout les plus recherchés pour la table ; comme 
ils font moins Souvent d'u usage de leurs ailes que de leurs 
pieds , la chair de l’aile est plus légère, Ensuite viennent 
les petits oiseaux baccivores ou granivores également déli- 
cats à manger ; mais les espèces insectivores ont une saveur 
plus forte Les vermivores , qui barbottent dans la fange 
avec leurs longues pattes et un long bec, ne sont pas d'un 
aussi bon goût, et leur chair est plus ou moins noirâtre. Ce- 
pendant ils ont un fumet trés-recherché comme gibier. Les 
oiseaux d’eau, souyent piscivores , sont encore moins esti- 
més, à cause 4 goût rance , et quelquefois fétide de leur 
SE de leur chair fibr El Il faut même ôter leur peau 
quelquefois , et faire macérer leur chair dans du vinaigre, 
pour lui énletér une saveur sauvage. : 


LE COQ et LA POULE, Phasianus gallus , EL. On 
nourrissait des poulets sacrés pour les augures fes les an- 
ciens Romains. Les Grecs aimaient beaucoup les combats de 
coqs ; mais ces animaux étant maigres, parce qu’ils sont très- 
he on en fit des chapons : 

- Ne nimis 48,2 macresceret inguine gallus , 
Armisit tesies, nunc muihi gallus erik, . 

- dit Martial, lib. 13. On les engraissait avec une pâtée de 
farine et de lait, dans un lieu obscur. On châtrait aussi les 
oules, afin d’en faire des poulardes grasses. Messalinus 

Cotta, fils de lorateur, apprit à fricasser re crêtes , et Catius 

à noyer les poular des da du vin de Falerne, pour atten- 

drir leur chair. Les Anglais aiment encore hs combats de 

coqs. 
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LE FAISAN ; phasianus colchieus , L. Apporté du 
Phase ou de la Colchide (Wingrélie), dès le temps des ar- 
gonaules ; hais si rare d’alord qu’ un Ftolémce, roi ds 
gyptes deuil n’en avoir jamais gouté : deyenu jé CCrATaUnN 
ensuite , qu'Héliogabzæie en nourrissajt ses liohs et ses icc- 
pards. Acelimaté en Europe, 


LE PAON > pavo cristatus , L. Originaire de Vinde 
d’abord noxrri et élevé à dile de Rs Varron rany dite 
que Aufidius Lurco en nourrissait des troupeaux , et en ven- 
dait par an pour soixante mille pièces d’argent. Horace et 
Juvénal ont reconnu que sa chair était de Léeie digestion. 
Pour l’attendrir, on la comprimait sous des pierr es CÉali ch; 


Alim: Facull.; : lib, Bi::8 
LA PEINT ADE rumida réa i8. L., poule de Gui- 


née. Les sœurs de Méléagre , dit la fable, ont été chan- 

gées en ces oiseaux. Les Romains en recherchaient : peau 

coup la chair. Gh a prétendu qu'ils connaissaient aussi le 
DINDON (melcagris gallopavo, L. ) d'après Varron, Kb. 10, 

cap. 27, et Athénée, lib. 14, qui décrivent dés potes dé 
Méléagre, différentes par quelques traits, de la peintade. Mis 
le dindon, comme son nom Vannonce, vient de lindè 

(occidentale) ou d'Amérique ; les ésuites l'ont apporté en 
Europe au 16° siécle.” P 


LE COQ DE BRUY È RE, éetrao urogallus L, PAU 
lib. 10, CAP. DT. Chair bonne, mais dure. 


LE LAGOPEDE, tetr. lag gopus L. Venait des due 
Plin., lib. ro, cap. 48. C'est la perdrix blanche. 


LE FRANCOLIN, tetr. Jiancolinus , I, Est le ttagen 
de Fline, lib. 10. cap. 48. Giseau à chair irés- -délicaie. ps 
tetroo Letrix est de petit eoq de bruyère , à chair dure. 


LA GELINOTTE, tetrao bonasia , L., ou Pattesen 


d’Ionie. Oiscau célèbre dans les répas par, Mk ac IE BE de 
sa chair. Î en venait. aussi de Ly die et d'EÉgy pte ; il était 
d’un haut prix à Rome. 

LA FERDRIX, tetrao perdix , L. ; qui est la grise ou 
la petite. Assez cenrue en litalie, mais moins en RER « 
Martial dit d'elle : . 


Rustica sum perdix, quid refert si sapor idem est ; 
Curior est perdix, nec sapit ilamagis. 


LA PERDRIX ROUGE ou BARTAVELLE, tetrce 
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rufus, L. Connue des Grecs. Il y en avait d’apprises à 
she au rapport d’Athénée , lib. 9, et de Porphyre, de 
Ab ient carriium , lib. 3. On les élévait aussi pour les 
combats entre elles, selon Ælien, lib. 14, Histoire des 
animaux. | 1 


LA CAILLE, tetrao coturnix , L. Nourrie aussi pour 
les combats, Te Julius Pollux ; on les immolait à Hef- 
cule , car, on croyait que leur te causait l'épilepsie , et 
on en attribuait la cause à ce qu’elles mangeaient des graines 
de veratrum , ou hellébore blanc, qui les engraissaient, 
Galien, lib. 6, epidemior. text. 45. Cependant on en mangéait 
beaucoup. | SE 

L'OUTARDE , otis tarda ,L. , et la CANEPETIÈRE . wofis 
tetrax, L. Pline, lib. 10, cap. 22, condamne leur chair, 

é Galien trouve intermédiaire entre la grue et Foie, Kb:3, 


Aliment. facult., cap. 19. | | 
L'AUTRUCHE, Séruthio camelus, L. À la chair dure, 


Galien dit que Paile est plus tendre, SEtvie sur la table des 
rois de Perse; Héliogabale en mangeait la cervelle. Apicius 
décrit, lib. 6 » Cap. 10, la manière d’accommoder l’autru- 
che. Asones Epist2, dit qu’on mangeait de ses œufs. 


+ LE FLAMSMANT, phœænicopierus ruber. L. "$a langue . 
était un morceau délicat, selon Apieims (#7 ee Pline, EL 10, 
cap. 48). Recherché par Vitellihs , Héliogabale, etc. Oisédu 
rare des pays chauds et des rivages de la mer, Ses nlûmes 
étaient employées pour se faire vomir, en les enfonçant 
dans la gorge, Sa chair est brune. Le PELtcAN ; ‘pelecanus 
onocrotalus , L., donne aussiun aliment , mais peu recher- 
ché. Me 

LA GRUE, ardea grus , L. Celle de l’île -de Melo était 
la plus estifvée ; on Pengraissait dans des volières avec les 
cignes ( Plutarque , discours deuxième, de carnim esu): 
elle passa de mode à Rome. Une plus petite espèce, peut- 

- être le butor, ou un crabier, ou un héron , le pipio de Pline 
Lib. 10, cap. 49, était en fitraeise aux îles Bal£ares, ardeæ 
SHéapias L. 

LA CICOGNE , ardea ciconia, L. On commenñca d’en 
manger au temps dAuguste ; et de la préférer à la grue ; 
tus, lib. 2, satir. 2. Ex plusieurs lieux, äl est dé- 
feadu de là tuer * comme en Hollande. Élle passa de mode, 
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. LA POULE SULT ANE, fulica porphyrio, L. Très 


connue en Sicile, d’où on Papportait a Rome. La Julica 
atra, aussi HHesehée , est la poule d’eau. 


sie 7: E BÉCASSE, Scolopax rusticola , L. La PBÉCASSINE , 
scolopa#ägallinag go, L., et la petite bécassine, scolopax 
gallinula, L., nt nine sur les tables, Ex temps de 
l’empereur Carus, le poëte Nemesianus a chanté leurs 
louanges. 

Sans doute l’on connaissait jadis aussi le rale, rallus crex, 
L. ;le pluvier, charadrius hiaticula, Li. ; lecharadrius mori- 
nellus ; le courlis deterre , charadrius æœdicnemus, L. ; le van- 
neau, {ringa vanellus, L. : les pluviers gris ; les {ringacanutus, 
et squatarola ; les ne d'eau rall. aquaticus ; la porzane , 
rall. porzana ; le corlieu LS arquala, etc. ; les basses 
scolopax totanus , glottis, et imosa, L., et plusieurs autres 
oiseaux de rivage à lone tés jambes, dont parle Pline; mais 
il est difficile di ones les espèces. 


© L'OIE, anas anser, L. Était un mets tr ès-fréquent chez 
les anciens, la sauvage comme la domestique. Le consul 
Metellus apprit l’art d’engraisser leur foie , avec dela pâtée 
au lait et des figues. Horace, lib. 2, satir. 8, dit : 


Pinguibus et ficis pastum jecur anseris albi. 


LE CIGNE, anas olor, L. Quelquefois servi sur les ta- 
bles, selon Aihénée, hib. 9. Les anciens savaient l’engrais- 
ser, en lui crevant je yeux auparavant, d’après Plutarque , 
esu carri. OTat. 2, 


LES CANARDS , anas boschas, L.; et d’autres espèces, 
comme les sarcelles, anas 'querquedula , L.; le cravant, 
anas bernicla, L. ; Je chipeau , anas strepera, €. ; le siflleur, 
anas penelope ; L.; 1e morillon , anas fuligula, L. Aussi, les 
anas mollissima, où leider, qui fournit l’édredon ; les Ds 
moschata, et la savelle ,crecca ; aussi les mouettes, his tri- 
dactylus, + , etc. Woo les parties du canard lex plus esu- 
mées, selon Martial : 


Tota quidem ponatur anas, sed pectore tantum 
Et cervice sapit ; cætera. redde coquo. 


cs 


LE PIGEON, columba ænas , L. , et surtout le ramier, 
columba palumbus ; L., étaient fort recherchés , ainsi que 
la tourterelle , co/umba turtur, L. On les nourrissait pa- 
sollemnentilans dé dolonidrs (in colminibus). Il y avait 
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aussi des colombes messagères. Les Syriens avaient ces oi= 
seaux en vénération , et les prêtres de Vénus s’abstenaient 
d’en manger. Îl y avait des pigeons si beaux, qu’ on les ven 
dait plus de 250 fr. la paire, et même jusqu’à 5 à 6oo fr. On 


pr étendait que les ramiers diminuaient la faculté prolifique, 
selon Martial. S 


Inguina torquat tardant hebetantque palumbes , 
Non edit hanc volucrem qui cupit esse sälax. 


La tourterelle était regardée comme plus dure à digérer 
(Galien, aitenuant. victüs ration. , cap. 7). 


LA LITORNE, ou TourDELLE, {urdus pilaris, L., était 
le fameux oiseau de plus estimé dès Romains : nil melius 
turdo. C’est pour en élever qu’on bâtissait ces immenses 
oiselleries dont Varron parle, lib, 3, cap. 5. On les envoyait 
par douzaines attachés en couronne. Îls étaient nourris de 
mil , de figues, de farine, en pâtée. L'animal sauvage 
était moins recherché, parce qu ’on prétendait qu’il mangeait 
de la graine de jusquiame. ; | 

LA DRAINE, furdus viscivorus, L.; le mauvtS, turdus 
illiacus, L., et la RIVE, turd. MUSICUS ; L., étaient fort 
recherchés aussi sur les tables , de même que le MERLE, 
turd. merula L. Horace dit, lib. 2, satyr. 8 : 

Tum pectore adusto ’ 
* Pidimus et merulas poni,..... 
Galien regarde tous ces oiseaux comme donnant un bon 
aliment. On connaissait aussi le merle blanc, commun 


alors en Arcadie sur le mont Cyllène. On AREA a parler 
a ces merles. 


LE LORIOT, oriolus galbula : LE. À cause de la couleur 
jaune de son plumage , on croyait qu'il donnait la jaunisse 
ou l’ictère, ensuite qu'il la guérissait; mais il fait aussi peu 
Pun que l’autre. Le jaseur de Bohème, ampelis garrulus 


est un bon manger au temps des raisins, car il est très-gras 
alors. 


LES ALOUETTES, alauda arvensis, TL. ; la farlouse.. 
al. pratensis, L. ; le cochevis, al. cristata , L.; la calandre, 
al. calandra, L. et alauda spinoletta. On croyait qu’elles 
emréchaient la colique lorsqu'on en mangeait, car les 
Romains et les Grecs marchant les pie: ds . étaient 
exposés à des coliques après le repas, sis sortaient au froid 


LA 


29 
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et à l’humidité, suivant la remarque du médecin Vincent 
Butius ; c’est pourquoi ils buvaient aussi de l’eau chaude. 


LE BECF IGUE, motacilla ficedula, L. Oiseau déli- 
cieux, selon les Rüntaité , comme lest chez nous lORTOLAN 
( érbert iza hortulana, L. ) Il est surtout gras en automne. 
Aulus Gellius, lib. se cap. 8, dit qu aucun autre oiseau 
que le becfigue ne se mangeait enentier. Martial veut qu’on 
le poivre. Les motac. PR TA et alba, etc. ; les motteux 
sut encore des oiseaux délicats en télé: 


LES ROÛGES-GORGES, motac. rubecula, L. et les 
FAUVETTES , not. hortensis , L., étaient aussi servis sur 
table, comme à présent. 


LE MOINEAU , Jringilla domestica, L., le pinson, 
fring. cœælebs, L., spa friquet, fr. set. uet 
d’autres petites espèces étaient une nourriture populaire. On 
croyait que la chair du moineau excitait à Pamour , car cet 
oiseau est très-libidineux. On Pélevait pour l’amusement, 
comme Île moineau de la Lesbie, de Catulle. 


Des oïseaux parlans ou ue étaient aussi immolés 
ar fantaisie au luxe des tables, tels étaient le RossIGNOL, 
motacilla luscinia , L., cette voix emplumée, comme l’ap- 
pelle un poëte, car cet oiseau n’a presque pas de chair. 
L'ÉrourNEAU, sturnus vulgaris , E., était admis également 
sur les le selon Athénée ; te 2, et Pline, lib. 10, 
€. 42 ; surtout en automne et avec des merles. 

Les PERROQUETS que les gourmands voulurent savourer 
étaient la perruche : à collier , psittacus Alexandrt, L., car 
ce fut le premier perroquet connu et apporté en Europe, 
du temps d'Alexandre, et probablement aussi le jaco ou 
perroquet cendré, pitt. erythacus , L. 


Il y avait encore des hupettes, wpupa epops, L., des 
alcyons, alcedo ispida , L., des pics, picus viridis, L., 
picus major, L., etc.; diverses-corneilles, le choucas des 
Alpes, corvus pyrrhocorax, L.; le geai, corv. glandarius, 
L. ; le choucas ordinaire, cor». Ad L. ; le corbeau, 
COrV. COraX , a ; la corneille, corv. corone, L.; la pie, corv. 
pica, L., etc. : mais leur Haure était peu estimée, ce- 
pendant on en mange en Europe et aussi en Amérique. 

Nous ne citerons pas une multitude d’autres oiseaux nom- 
més dans Pline, Galien et divers auteurs. On en faisait ra 
rement usage en alimens. 
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LA SALANGANE, Æirundo esculenta, L., prépare , 
sur les bords des mers des Indes et de Chine des nids avec 
des fucus alimentaires ou avec divers mollusques , qu’elle 
colle aux rochers. Ces nids se mangent et fournissent une 
nourriture gélatineuse , aromatique , considérée comme très- 


analéptique. Foyez p. 115. 
3° Des Reptiles. 


Peu de ces animaux servaient de nourriture chez les 
anciens. flsrejetaient les GRENOUILLES qu’on mange en France 
et ailleurs, rana esculenta, L., et quelquefois aussi la rana 
éernporaria. On a souvent fait usage de la VIPERE, vrpera berus, 
comme un aliment et un remède contre les maladies cuta- 
nées, la lèpre; ce qui est encore usitée parmi les nègres, ainsi 
que la chair du serpent devin , boa constriclor, L., qui passe 
pour fort délicate. Îl en est de même de la chair du lézard 
IGUANE, iguana delicatissima , Daudin , vantée contre l’in- 
fection vénérienne comme les anolis. On trouve que les an- 
ciens ont mangé quelques LÉZARDS, comme le /acerta viridis, 
L. En Grèce, on ne dédaignait pas la chair dela roRTUE ma- 
rine , éestudo mydas, L. La tortue terréstre , testudo 7ræca, 
L. , se servait aussi sur les tables chez les anciens Grecs : les. 
modernes en mangent fréquemment; et on emploie la chair 
de la testudo orbicularis , L., en bouillons restaurans ; aussi, 
la testudo lutaria. Mais, en général, ces animaux étaient 


plus employés comme médicamens, ainsi que les serpens, 
que comme nourriture. #’oyez p. 116. 


4° Des Poissons. 

Autrefois les Egyptiens, les Syriens , et même les Grecs, 
s’absienaient d’en manger, comme étant une chair sacrée. 
Pythagore avait aussi défendu d’en goûter à ses disciples 
( Plutarq. lib. 8. Sympos. quæst. 8.) Mais les poissons 
devinrent par la suite si recherehés, qu’il était du bon ton 
d’en faire sa principale nourriture chez les Rhodiens, les 
autres Grecs, et même chez les Romains devenus riches et 
puissans. Rien n’égala jamais la passion qu’ils apportèrent 
dans ce genre d’alimens, tandis que les héros des âges an- 
tiques les rejetaient, au rapport de Platon, comme trop 
délicats (1). Les Romains établirent des viviers magnifiques 


(1) En effet la chair de poisson, quoique très-muqueuse pour l'ordi- 
naire, donne bien moins d'extrait nutritif que la chair de quadrus 


22. 
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pour nourrir ces animaux, et y dépensèrent des sommes 
énormes. Licinius Muræna en acquit son surnom. Lucullus 
fit transporter une montagne afin de faire entrer une anse de 
mer dans son vivier. Plusieurs poissons lui revenaient à cent 
louis et plus la pièce. On apprenait à des murènes, sortes 
d’anguïlles, à venir à la voix ou au bruit d’une clochette : 
Natat ad magistrum delicata muræna, dit Martial. Divers 
poissons étaient achetés plus cher que des esclaves. On 
croyait que la nourriture de marée excitait la luxure, et 
Galien la regarde comme propre aux vieillards, aux per- 
sonnes délicates (lib. 3, c. 29, Aliment. facult. ). Aprés le 
poisson l’on mangeait des figues , comme après la chair, des 
légumes. Enfin le poisson était devenu si vulgaire , que l’on 
dédaignait même le brochet dans les tavernes de Rome, au 
rapport d’Ausone, ë7 Moselld. Mais il ne paraît point que 
les anciens connussent: le hareng, la morue et quelques 
autres poissons du nord, si usités aujourd’hui dans toute 
l’Europe. Apicius faisait mourir les poissons dans le garum 
avant de les faire cuire. 

Les poissons des eaux vives et courantes sont 
généralement plus salubres et d’une chair plus ferme que 
les espèces des lacs et des eaux stagnantes, vaseuses, ou 
qui se retirent dans la boue noire des criques et des anses de 
mer, ou dans les marécages fangeux : telles sont les an- 
guilles, les congres, les raies, les moutelles, les lamproies, 
dent la chair est glutineuse , grasse et pesante, etc. Au 
contraire, les poissons qui se plaisent dans les fonds rocail- 
leux, les eaux agitées et limpides, tels que les saumons, 
les truices, l’ombre, l’éperlan, les perches, etc., sont les 
plus sains ; ils ont des écailles, des nageoires épineuses, 
tandis que les précédens ont des os cartilagmeux ou mous, 
une peau très-muqueuse et presque nue. Les poissons de 
haute mer sont aussi plus fermes et leur chair est plus 
sèche que celle des poissons flaviatiles. La nourriture de 
poissons offre bien moins de restauration que la chair ; aussi 
sont-ils du maigre, et ils affaiblissent, comme on le voit 
par les religieux astreints à vivre de poisson. Cette nourri- 
ture est plus facilement putrescible que toute autre, et dis- 


ède. Ainsi, quoique quatre onces de chair de bœuf ne donnent que 
308 grains d'extrait, et la chair de carpe 152 grains, ou la chair de 
brochet 168 grains , Cependant ces dernières ne sout que de la colle, 
tandis que le bœuf doune une matière succulente. Geoffroy , Aém: 
“açad, SC. 1730, 1792, 
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pose aux maladies putrides, ainsi qu'aux affections vermi- 
neuses, au scorbut, aux ulcères, aux maladies de peau, 
gale, daïtees lèpre. Les animaux mêmes , les oiseaux, qui 
vivent de poissons, contractent une saveur rance dan leur 
chair, leur graisse et même leurs œufs. Plusieurs poissons 
des Fonds yaseux deviennent vénéneux. Voici les espèces les 
plus usitées. apr 


LA LAMPROIE, Petromyzon marinus, L., qui est 
probablement Penoke oiore de Cassiodore, lib. 12, Var. 
epist. 14, était moins estimée que la Fr Re 


LE PRIKA ou LAMPROIE D'EAU DOUCE. petr. 
fluviatilis, L. ou la yerakis de Galien, lib. 3, Anene 
Jacult. , ‘était d’un grand prix .sur les tables romames. 
Ausone , in Mosellé, la décrit sous le nom de mnuslella ; 
aussi Pline , lib. 9, c. 17: Alimens lourds. 


LES RATES. outre la torpille , raa torpedo , L., les an- 

ciens Eee dt la cendrée ou blanche, raja batis , L. ; 
le miralet , ou raie à miroir , ra. ri L. ; l'aigle où 
ratepenade , raja aquila , L., quia un dard pointu ; la 
pastenaque, raja pastinaca, L. ; la bouclée ; raja clavata 3 
5. ic. Mais ces poissons n hu pas estimés pour leur 
chair, et ne servaient guère qu’au bas peuple. Leur chair : 
dure a besoin d’être atteñdrie, comme celle de la raja 
ox;yrhinchus, etc. 


LES SQUALES, comme l’ange, Squalus squatina, L., 
laiguilat , sg. acanthias, L., le glauque, sq. glaucus , L.. 
le milandre, sq. galeus, L , la roussette , sg. catulus , L., 
et le requin , sg. carcharias, L., connus des anciens , ser- 
vaient fort peu d’alimens aux riches, mais aux gens du voi- 
sinage de la mer. Le marteau, sq. zygæna, est aussi un 
aliment grossier. 


LA RAIE PÉCHERESSE , Lophius piscatorius , ou 


diable de mer, poisson hideux , peut se manger. 


LE POISSON LÜNE, Tetraodon mola, L. Son foie 
est bon à manger, mais par fois nuisible. On le pêche dans 
la Mende ; i n’est pes vénéneux cependant comme le 
Letraodon ane des fleuves de la Chine et de l’Inde. 
Son contre-poison est une herbe très-amère, hiver de 
liane ménispermes, 


L'ESTURGEON ordinaire, Æcipenser sturic , EL. 
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était l’un des plus précieux poissons , et réservé pour la table 
des grands, comme étant de qualité noble, selon Ovide, ha= 
lieutic.On sait avec quelles cérémonieson lé servait, au rapport 
de Macrobe, lib. 3 , Saturnal. W était moins estimé du 


temps de Vespasien , suivant Pline , lib. 9; mais beaucoup 
sous Alexandre Sévére. 


L’elops des anciens paraît avoir été notre gr and esturgeon 
ou ichthyocolle , Æcipenser huso , L., qu’on prenait en 
Pamphilie et vers l'embouchure du Volga ( Pline , Hb. 9, 
c. 15, et Columelle , lib. 8 ). On sait que le cawraro des 
Lialiens et des Grecs est préparé avecses œufs sur les bords 
de la mer Noire ou du Pont-Euxin. Aujourd’hui le sterlet , 
acipenser ruthenus, L., et le tuck, acipenser tuka, de Kra- 


mer , variété connue dans le Dune sont des poissons très- 
estimés. 


Le caper de Pline , Hb. 9, c. 51, est le balistes capriscus, 
L. , ou le BALISTE PORC qui rend un bruit semblable au gro- 
gnement du porc quand on le saisit. Ses couleurs sont vives 
et brillantes, et plus remarquables que l’excellence de sa 
chair, Le xampos était en Grèce d’un prix exorbitant. Le 
poisson-vieille , balistes vetula, L., est curieux par sa 
forme. 

LES ANGUILLES. La fameuse murène des anciens, 
muræna helena, 1. (murænophis , ce Lacépède ); qu'on 
apprivoisait , fat d’abord élevée dans des viviers par Hirtius , 
qui en UE six mille mdividas à César. Les meilleures ve- 
paient du détroit de Sicile , et aussi de Tartessa > et Vitellius 
aimaitibeaucoup leurs laites. Celle du Tibre était mauvaise , 
selon Galien , lib. 3 , Alim. facult. C'était la muræna an- 
guiia SOA PAC où as lle ordinaire, Archestrate , qui vivait 
en Sardanapale , disait que les Messéniens étaient les plus 
heureux des homines , parce qu'ils avaient grand nombre 
d’anguilles. Celles du lac Céphise étaient trés-grosses. Aussi 
les tOracs les atmétien beaucoup, quoique les Mvdics les 

reconnussent comme aujourd’hui de difficile digestion. 


LE CONGRE, murœna conger , L., qui parvient jusqu É 
dix pieds de long, était aussi regardé comme délicieux, sur- 
tout sa tête. On pr ani ceux de Sicyone ; mais les Ras 


en usalent rarement. Ou cuisait ces poissons dans des feuilles 
de bette. 


LA DONZELLE BARBUE, Ophidium barbatum , L, , 
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est citée par Pline, lib. 32, c.9 , comme servant d’aliment 
aussi. 3 Ç 

LA VIVE, ou DRAGON DE MER, Trachinus draco, 
L., qui est l’araneus de Pline, lib. 9, cap. 27 et 48, a la 
chair blanche et bonne, mais elle porte un aiguillon dont la 
piqûre est dangereuse. 

LES GADES , LE MERLUS ou LA MERLUCHE, 
Gadus merlucius, L. Jadis lés Romains faisaient beaucoup 
de cas de son foie qui est jaune et très-huileux ; mais sa chair 
devenait quelquefois gluante , au rapport de Galien (Voyez 
aussi Pline , lib. 9 , cap. 17). C'était l’asellus des anciens, 
mis immédiatement après l’esturgeon pour l'excellence de sa 
chair. Les gadus molva, ou la lingue qui se sale; le sey, ga- 
. dus virens, le pollak , gadus pollachius , le tacaud , gadus 

barbatus, le colin, gadus carbonarius , L., sont encore de 
bons poissons ordinaires. 


L'ANON, Gadus œæglefinus, Lu, ou av des Greci, 
nommé aussi callarias par quelques auteurs ( quoique diffé- 
rent du gadus callarias, L. , ou nawaga ), a des rapports 
avec la MORUE ( gadus morhua , L. ), qui était ignorée: des 
anciens, mais qui est un poisson très-fréquent aujourd’hui en 
aliment , nommé, par les Allemands, cabéliau, et quand il 
est sec , stockfisch. Mais cet ancien callarias était petit, et 
peut-être doit-on le rapporter au capelan, gadus minutus , 
L. , connu dans la Méditerranée. On ne connaissait pas jadis, 
en Grèce et à Rome, le MERLAN,gadus merlangus, L. , dont 
on fait maintenant une si énorme consommation. 


LA MUSTELE , Gadus muséela, L., et la LoTE, gadus 
lota , L. ,n’étaient pas absolument ignorées, mais elles étaient 
assez rares et peu recherchées. La mustèle se trouve dans la 
Méditerranée , et la lote dans tes eaux douces. 


LES PERCEPIERRES , LE LIEVRE, Plernius ocel- 
laris ,L. ; la molle , blennius phycis , L. ; la baveuse , blen- 
nius pholis , L.; la coquillade, blennius galeriéa , L., et 
quelques autres, ont été quelquefois employées comme ali- 
ment par les anciens, mais leur chair muqueuse et huileuse 
_ les faisait fort peu rechercher |, comme à présent. 


LE DOFIN, coryphæna hippurus, L., dont Pline à 
parlé, Lib. IX, cap. 16, était admis sur les tables, ib. XXXIT, 
eap. 11, comme un bon poisson pélagien ou de haute mer. 


- 
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Ce poisson, appelé aussi dorade, diffère du sparus au- 
rata, L., qui porte le même nom. 


L'APHYE, ou loche de mer, gobius BP L.: le 
boulereau, gob. niger, L., ou le bouc de mer d’Aristote, 
et le boulerot blanc, #ob. 7070, L., étaient fort bien 
connus des anciens; maïs leur chair maigre, quoique assez 
agréable, ne. paroïssait pas assez Hlenes pour la table 
des riches. On en faisait du garum commun. 


LE CHABOT ou MEUNIER, cottus gobio, EL, ,*à Ta 
chair délicate, selon Aristote ; c'est peut-être l’apriculus 
des Romains : 


Apriculum piscem scilo primum esse Tarenti,, 


dit Ennius. Le scorpion marin, cott. scorpius, L., rend 
un bruit quand on le saisit; il était jadis connu, mais sa 
chair est indigeste; elle passe pour vénimeuse à tort. 


LES RASCASSES, F PORC, scorpæna .porcus, L., 
et la truie, scorp. scrofa , L., sont citées dans Pline, lib. IX ; 
cap. 1, et lib. XXXIT , Cap. 5; mais on en marigeait sou: 
On redoutait beaucoup la piq re de leurs FPT UA avec 
raison. C’était comme médicament quelles s’employaient 
contre les maladies da la vessie, du foie, etc. Hippocrate 
recommandait leur fiel comme trèsiémménasogiie. 


LA DORÉE, ou le poisson de Saint-Pierre, zeus faber, 
L., était jadis comme aujourd’hui, Pun des” poissons les 
plus estimés pour la délicatesse de sa chair, selon Cvide; 
Halicuticon , ex Pline, lib. IX, cap. 18, a bib. XXXIT: 
Gp: dr. Ee capros aper ; de Lacép éde ; ou le sanglier, 
était connu aussi, mais sa chair est dure et ide 


LES PLEURONECTES de toutes espèces étaient pré- 
sentés souvent sur les tables les plus somptueuses. Le 
grand ruRBOT, pleuronecles maximus!, L., qui fut apporté 
d’Ancône à Does. et pour lequel il fit assembler 
Vauguste sénat de Rome; le carrelet, pleur. rhombus, 
L.; la plie, pleur. platessa L.; le nd flétan, pleur. 
hippoglossus, L.; la limande,; pleur. limanda, L.; la 
sole, pleur. Korn L.; de flez, pleur. flesus, + pleur. 
dingue Ex on la RONA A le pleur. cynoglossus, 
ou le pôle; le pleur. platessoides ou le flyndre, et d’autres 
espèces, passent pour les meïleurs poissons avec raison; 
ils étaient jadis d’un haut prix. Le jioïneau de mer, 
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pleur. passer, L., ou le Ÿerra des Grecs get Érber 
pour délicieux. Horace, lib. Il, sat. 8, dit : 


sé Net etc) à Cum passerts atque 
Ingustata mihi porrexit ilia rhombr. 


La sole est nommée linguacula par Varron et Festus. 
Ausone vante la plie dans son élégie sur la Moselle. 
Dans Athénée, lib. IV, un parasite nomme la sole se- 
melle des Dieux, par also: à son nom. Perse, Sat. VE, 
dit qu’il n’appartenait pas aux affranchis de ange da 
carrelet. Le meilleur venait de Ravenne. Galien recom- 
mande l’usage de ces poissons comme excellens et légers 
a digérer, bb. III, alim. fac., cap. 29 et lib. VIE, 
mêthod. med., et lib. de attenuantis victis rat. cap. 6. 
Aristote et les Grecs n’ont pas connu, ce me semble, 
diverses espèces du nord ; cependant, en Sicile età Athènes 
le carelet, la plie, etc., étaient des poissons fort estimé: 


Le GORAMY dé l'Ile de France, Osphronemus goramy, 
Lacép. Excellent poisson d’eau Hide long de 5 pieds. 


LES SPARES jouissajent encore d’une bien plus haute 
“estime; la DORADE, sparus aurata, L., dédiée à Vénus, 
a PR de sa Ro emblème de la fécondité, et poisson. 
saxatile très-délicat, Gran si recherchée qu’elle se id fort 
cher. Sergius, patricien de Rome, eut le surnom d’au- 
rata. Les dorades qu’on avait apportées dans le lac Lucrin 
étaient préférées, selon Martial : 


Non omnis laudem pretiumque aurata meretur, 
Sed cui solus erit concha lucrina cibus. 


LE PAGEL , sparue erythrinus, L.,le pagre, sp. pagrus, 
à ÊTRE Ë le sargue, sp. sargus, L. , méritaient également Paccueil 
qu’on leur faisait à cause de leur chair exquise, ainsi que le 
Dogue, sparus boops, la saupe, sp. salpai, etc. ; mais le spa- 
raillon, sp. annularis, L., Lohbtes sp. melanurus, 1, 
la NRA. , SP. MŒNG , Abe : le cmihbre , sp. cantharus , L. ; 
le morme, sp. mormyrus, L.; la brèême de mer, sparus 
brama , Lacér., le denté, sparus dentex, L., etc., ont la 
chair moins agréable, et ne servaient qu’au peuple. 

LE PICAREL, Sparus smaris , L. , était très-distingué, 
car C'était avec lui que se D. le commun garum des 


Romains, selon Pline, lib. 31, n° 43 Aussi, nomme-t-on 
encore ce poisson garou ; sur nos côtes. Cet assaisonnement 
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se faisait en laissant putréfer le garus dans de la saumure, 
avec divers aromates. Il en résultait une liqueur noire, pi- 
quante, qui était une vraie pourriture selon Sénèque et 
Suidas , et dont l’odeur était détestable. Senec., ep. 95. 
Mais on en fit ensuite avec d’autres poissons plus pré- 
cieux. 

LESLABRES comprennent l’espécela plusrecherchée chez 
les anciens. Le fameux scARE , labrus scarus , Li. , eheilinus 
scarus, Lacép. qu’on croyait ruminant, et qui, étant com- 
mun sur les côtes de la Grèce, fut apporté exprès sur les ri- 
vages de la Campanie, du temps de Tibére et de Claude, par 
une flotte de navires. Îl fallut cinq ans pour l’y acclimater. 
Les gourmands surnommérent sa chair, le cerveau de Jupiter, 
selon Apulée, in Æpologet. Ovide, Halieut., dit qu’il Fu- 
mine les herbes ou fucus dont ilse nourrit ( Pline, lib. 9 }. 
Epicharme prétendait que les dieux mêmes ne rejetteraient 
pas ses excrémens ; Car Martial assure que les entrailles sont ce 
qu’il y a de meilleur dans ce poisson. Les foies des scares 
entraient dans Le fameux plat de Vitellius. Sa chair est friable , 
légère, comme celle de tous les saxatiles, selon Galien, 
Lib. 3, alim. facult. Oppien vante extrêmement ce poisson, 
halieuticon ; mais il ne rumine pas réellement. 

Les autres labres dont la chair était encore recherchée, 
sont l’hépate, labrus hepatus , L., le tourd, labrus turdus, 
L., vanté par Alexandre de Tralles, dans la pleurésie; 
c’est un beau et un bon poisson; le merle, /abrus merula, 
L.. qui, suivant Oppien, n’est que le mâle du précédent; la 
girelle , ab. julis, L., quiesttres-belle et d’une chair savou- 
reuse ( non vénéneuse comme le croyait Ælien }; le canude, 
lab. cynœdus , L. qui nage par couple , et dont la chair est 
excellente pour les estomacs faibles ; la vieille , lab. vetula, 
L., etc. Les labr. tinca , et labr. pavo ou paon de mer , sont 
d’assez beaux et bons poissons. 

LE CORBEAU DE MER, sciæna umbra, E., parvient 
romptement à sa croissance ; &’est l’un des poissons fins de 
a Méditerranée , cité par Aristote, Pline et les autres an- 

ciens. On en faisait aussi du garum. On croyait que son 
foie fortifiait la vue ( comme celui du poisson de Tobie , 
ammodytes tobianus , L., dont parle PEcriture sainte. ) 

LA PERCHE , perca fluviatilis, L., jadis très-vantée, 
Ausone dit d'elle : | 


Nec te, delicias mensarum , perca , silebo, etc: 
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: Les Romains en faisaient le plus grand cas , ainsi que de 
Vombre, sciæna cirrhosa, L., dont la tête était surtout 
recherchée. La perca marina à la chair tendre et grasse. 


LE LOUP, perca labrax, L. centropomius punctatus , 
Lacép., était ce fameux poisson dont Horace, liv. 2, 
serm. 2, fait mention : | 


Undë datum sentis lupus hic tiberinus , an alto 
Captus huet , etc. 


Celui pris entre les ponts du Tibre était excellent, 
comme celui de Mégare en Grèce. On préférait surtout la 
tête. Celse, lib. Il, cap. 20, et Galien, lib. IEL, am. 
Jac., préconisent sa chair. Ce poisson est très-vorace, d’où 
lui vient son nom. 


LE SANDAT, perca lucio perca, L. (centropome de 
Lccép. ), analogue au brochet, et d’autres espèces, étaient 
fort estimés, jadis, comme à présent. Les perca cernua, 
p- zingel, p. alburnus, etc., le sont encore. 


LE MAQUEREAU, scomber scomber, L. Voici encore 
un poisson bien accueilli sur les anciennes tables. On le 
pèchait principalement sur les côtes d’Espagne , mais son 
plus grand emploi était pour le garum le plus exquis selon 


Martial : 


ÆExpirantis adhuc scombri de sanguine primo , 
Accipe fastosum, munera cara, garumn. 

C'était ainsi le sang , les entrailles de ce poisson, ma- 
céré et pourris dans la saumure. Pline, lib. XXXIT, cap. 8. 
Galien, lib. IIT, de compos. medicam., dit que cet assai- 
sonnement était noir; il était si cher que le conge (me- 
sure de trois litres ou pintes) valait deux mille pièces 
d'argent. On y mêlait tantôt du vin (œnogarum), du 
vinaigre ( oxygarum ); de Veau (hydrogarum ), de huile 
(oleogarum ); on y ajoutait du poivre, etc., et on en 
assaisonnait presque tous les mets pour exciter Pappétit. 
Quoique d’odeur puante, quelques personnes en portaient 
sur elles en manière de parfum, selon Martial, hb. Il, 
épigr. 93; voyez aussi zd., lib. LIT, épigr. 49. 


LE THON, scomber thynnus, L., se mangeait princi- 
palement en salsamenta ou salaisons, et la saumure dé- 
coulant du thon mariné servait beaucoup en assaisonnement 
sous le nom de ruria. C'était à Antipolis, à Thurium et 
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en mate que se préparait la meilleure. Horace, lib. IL, 
sat. IV, vante celle de Byzance : 


Quod pingur miscere mero , Mmariâque decebit 
INon aliä quam quä Byzantià putruit orcd. 

On la préparait au printemps , époque de la pêche. Le 
lacertus piscis, le glaucus, qu’on prenait seulement en 
été, et le cordylus, étaient des espèces de thons; peut- 
éire Lo germon, Lacép., et sc. trachurus, L., 
et le sc. colias, L.; également employés en salaisons , et 
assaisonnés ensuite do silphium ou d’assa-fœtida. Voyez 
aussi Martial, lib. X, epigr. 48, et lib. XI, epigr. 13. 
Ro DL Le poissons, salés, s’employaient comme 
l’est aujourd’hui la Boutargue. On les couvrait de rue. 


LA BONITE, scomber pelamis, L., bon poisson de 
salaison, jadis aussi: l’on nommait ses chairs salées c bia, 
ou melandrya ou elacatena, suivant les pays où elles 
s’apprêtaient. On préférait celles de Cadix, ensuite celles 
de la Sardaigne. Tout cela remplaçait notre morue et nos 
harengs salés. 


LE SURMULET, mullus barbatus, L... le plus fa- 
meux de tous les poissons chez les Romains, est notre 
ROUGET ; et comme ils n'avaient pas pu Molever dans des 
viviers ( Columell., lib. VIT, cap. 17 ),. il était rare et 
trés-cher , vu sa petitesse, car les plus gros ne pesaient 
pas deux livres. Suétone (272 Ziber.) apprend que trois 
de ces poissons furent payés 30,000 sesterces, c’est 6000 
francs. Juvénal dit, sat. IV. que Crispinus 


: Nu +. Mullum sex millibus emnit, 
Æiquantem sanè paribus sesterciu libris. 


Le foie et la tête passaient pour les morceaux les plus 
exquis au palais des gourmands, au rapport de Galien et 
d’Aëtius, lib. IL, cap. 59. On faisait périr cet animal dans 
le garum pur lui donner bon goût. On jouissait aussi du 
plaisir de le voir mourir, car il changeait de couleur, 
devenant pâle et verdätre, selon Pline, bib. IX, cap. 17, 
et Sénèque, lib. LIT, dE, quest. ; ce qui fait dire 
a celui-ci des Ron: oculis quoque gulosi. sunt. On 
distinguait les rougets de diverses régions. Héliogabale fit 
plus : il voulut remplir des plats des seuls barbillons de 
ce poisson dont il fallait d'immenses quantités et avec des 
dépenses épouvantables. Apicius inventa un assaisonne- 
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ment très-recherché, alec, fait avec des foies de rouget 
( Pline, lib. XXXI, cap. 8), et il y joignait des huîtres, 
des oursins de mer, des orties marines, de la chair 
d’homards et mille autre choses. Pour l’alec vulgaïre, c'était 
la portion des poissons qui ne s'était pas entièrement dis- 
soute dans le garum. La Corse et la Sicile fournissaient 
les meilleurs Hole , suivant Juvénal, Sat. V. Sa chair, 
blanche, friable, louée par Galien, lib. II, aliment. fac. , 
est encore trouvée de bon goût aujourd’hui, comme celle 
du mullus imberbis, L. 

LE BARBET ou MÜLET BARBARIN , Mullus sur- 
muletus , L. , consacré jadis : à Lucine , parce qu’il frayait ; 
dit-on, trois fois par an, était aussi recherché que le précé- 
dent par la grossière gourmandise des Romains dégénérés 
et esclaves; ils faisaient gloire de ces extravagances , et leur 
absurde bite se repaissait de voir les tourmens de ce 
poisson expirant dans des vases de cristal. En devenant là- 
ches et rampans , ils étaient aussi devenus férocés. 


LES TRIGLES , tels que le PErzox ou Roucer, 7'ri- 
gla cuculus , L., le Mazarm AT , Z'rigla loricata , L. , l'Hr- 
RONDELLE où GALLINE, 2? rigla rs L. , qui est le Cor- 
vus de Pline, lib. 8, ‘cap. 43 ( parce qu’il fait, quand on 
le saisit, entendre un bruit comme le croassement du cor- 
beau }) , étaient et sont des poissons délicats , aussi bien que 
la Trigla lyra ou le GRroGNanT; la Zrigla lucerna ou le 
Miran , qui est phosphorique, a la chair plus dure que celle 
du GURNEAU , Trigla gurnardus. Plusieurs de ces espèces 
à longues nageoires sont des poissons volans. 

LA LOCHE , Cobitis barbatula , L., qui est la Mouw- 
TELLE ou BARBOTTE , et la LocHE d’étang , Cobuitis fossulis, 
L., se mangeaient jadis en friture comme à présent. 

LE MAL, S:lurus glanis , L., le plus gros poisson d’eau 
douce avec Lester était aussi en-usage chez les anciens. 
Pline dit qu'il vit surtout dans le Mein en Allemagne , et 
est très-vorace ; mais sa Chair molle et indigeste était peu 
estimée et à bas prix ( Juvénal, Saé. 14, le dit aussi ). Les 
Rhodiens en mangeaient beaucoup cependant. Ce silurus 
était peut-être celui d’Ausone , qui donnait ce nom à l’es- 
tüurgeon ; Athénée nomme hyeca le silure. On en préparait 
un sarumn ou liquamen , suivant Cœlius Aurelian. , Tard. 
pass., lib, 2, cap. 13; et Aetius, 7 etrab. 'HDNTS sect. 2 ; 
gap. 159. 
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LES SAUMONS , Salmo salar, L. L'espèce ordinaire 
paraît avoir été ignorée des Grecs , mais non des Romains, 
et l’on pense que c’est l'anchorago de Cassiodore (de Mensä 
principis ; Ub. 19, epist. #4 ). Cependant on apportait jadis en 
Grèce de ces poissons salés, du Niéper et du Danube ; mais 
c'était peut-être le Heucx, Sa/mo hucho , L. Pline dit que 
le saumon de Gascogne est préférable à tout autre ( Hust. 
mund. , lib. 9, cap, 18). Ausone décrit le saumon de la 


Moselle : 


Nec Le, puniceo rutilantem viscere salmo , 

Transterim , etc. 
La Tauire sAUMORNÉE était connue aussi, Salmo trutta, L. ; 
il semble que les anciens aient préféré la Truire commune 
des rivières , Salmo fario , LA Aujourd’hui lOMBLE CHEVA- 
rer ou le Salmo umbla, L., du lac de Genève est le plus 
recherché parmi ces espèces , et l’on voit les plus beaux se 
vendre jusqu'à 400 francs , lorsqu'ils atteignent quatre pieds 
de longueur. L’ousLe , Salmo salwelinus, L. , VEPERLAX , 
S. eperlanus , L. , le Lavarer, S. lavaretus, L., le Tayx- 
MALLE (1), $. thymallus, L., VOmpre BLEU de Suisse, 
S. Wartmanni, L., etc. , sont encore très-estimés des gour- 
mets. Aussi , les Salmo albula , oxyrhinchus ou le hautin , 
Salmo alpinus ou la bergforelle ; passent pour d’excellens 
poissons. 


LES BROCHETS , Esox luctus, L. , avaient peu de prix 
jadis. L’Oneute ou Brocue, Esox belone, a une chair dure 
et maigre , ainsi que le SPrr, Esox sphyræna, également 
connu des anciens , mais celui-ci à la chair meilleure. 


LE MÜGE , Muail cephalus , L. ; ou le Muzer (diffé- 
rent des Mullus ), était encore l’un des excellens poissons 
des anciens ; ils l'avaient accoutumé à des viviers d’eau douce 
( Varron, Reï rustic., lib. 3, et Columella, lib. 8). A 
cause de sa grosse tête ; on le nommait aussi capito. Celui 
d’Abdère et de Sinope était le meilleur en Grèce, dans lhi- 
ver surtout , et sa tête était la partie la plus recherchée. On 


a 


(1) Ce norn lui a été donné à cause de son odeur approchante de celle 
du thym, selon Ælien, lib. xn, Æist. anim., cap. 49. Mais cette 
odeur , quoique meilleure que celle des autres poissons , n’est pas celle 
du thym. Saint Ambroise, lib. vr de son Æ/exameron , fait un éloge ma- 
guifique de ve poisson de l’Adige et du Tésin. 


ALIMENS ANIMAUX. 399 


faisait avec ses œufs des 34 rauxe ou de la boufargue, 
comme aujourd’hui encore. Ce sont ses œufs salés et séchés 
au soleil. On en mange beaucoup dans le Midi, de même que 
du caviäro, ou des œufs salés d’esturgeon. 


L'ALOSE , Clupea alosa , L., était la Speo d’Aristote ; 
la Sarpine , Clupea spraitus, L., et surtout l’Axcnorïs, 
Clupea encrasicolus , L. , se servaient sur les tables des an- 
ciens , mais principalement marinés ou en salaisons. Les an- 
chois, #'yypavra des Grecs, grillés et macérés dans du vinai- 
gre , forment une espèce de garum, selon Rondelet , de Pis- 
cibus , pag. 210. On dit que souvent le CaïLLEux-TassarT, 
Clupea thrissa, des côtes d'Amérique, est vénéneux, quoi- 
que d’une chair sapide. Le HAaRENG est le c/up. harengus, L. 

LES CARPES, Cyprinus carpio , L. L'espèce ordinaire 
et la reine des carpes ou à grandes écailles, Aëridwres , étaient 
fort employées en nourritures par les anciens Grecs et Ro- 
mains. Cassiodore vante les carpeaux du Danube, pour la 
table des rois; et le lac de la Garde, en italie, étaitsi renommé 
pour ces poissons, que des empereurs d'Autriche y sont ve- 
nus pêcher { Petr. Bembo , Âist. venet. ; Lib. 1 ). [l'est pro- 
bable que les anciens ne dédaignaient ni le Barseau, Cy- 
prinus barbus, L., ni la Tancne , Cipr.tinca, L., ni la 
Brême , Cypr. brama , L,, ni la CHevaxE ou le Meuxter, 
Cypr. jeses , L., ni la Bonpeztère, Cypr. blicca , de Bloch, 
ni le CHaracin , Cypr. carassius , ni même les petites es- 
pèces telles que le Gousox , Cypr. gobio , L., le GarDoN , 
Cypr. rutilus, L., le Varron, Cypr. phoxinus, L., etc. 


LA JOËÈLE ou PRESTRE , Atherina hepsetus , L., se 
pêche en assez grande abondance dans la Méditerranée, 
pour fournir un bon aliment. 

Toute cette revue de poissons démontre que les anciens 
en faisaient un grand emploi dans leurs repas, comme les 
modernes ; car, comme ces peuples habitaient autour de la 
Méditerranée et dans des contrées où les lacs et les rivières 
sont multipliés, ils étaient devenus en grande partie ichthyo- 
phages. 


5° Des mollusques , des crustacés, des insectes et des 
vers servant de nourrilure. 


Parmi les mollusques nus ou malacodermes, les SÈCHES, 
sepia officinalis, L. , le cAzLmAR, sepia loligd , L., qui donne 
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une sorte d'encre, la petite sèche, sepia sépiola , L., et lé 
poulpe commun, sepid octopus , je , servaient rès-fréquem- 
ment en A FA n chez les Grecs surtout; mais Hippocrate, 
lb. :2. de diœta , et Galien, lib. 3, aliment. Jacule ,c. 34, 
disent avec raison que leur chair est dure et de difficile di- 
gestion. Elle devient rouge ; en la salant avec du nitre. Sui- 
vant Perse , Satyr. 3, l’on employait la liqueur noire du cal- 
niar, Comme de l'encre ; ; quelquefois elle était rougeätre, 
selon Oppien ( Halieutscon). Pline parle d’un poulpe im: 
mense , du poids de 700 livres et avec des bras longs de 30 
pieds, lib. 0, ©. 30. Diogène le cynique ayant voulu manger 
un poulpe cru , pour s’habituer à la chair crue, en mous 
rut. On Attendrissait sa chair en la battant, On croyait qu’elle 
éxcitait à l’amour ; c’est pourquoi un vieil amateur dit dans 
Plaute ( cases) : 


Emi sepiolas , lepadas, lolligiunculas. 


Âu reste , On ne mangeait que les plus j jeunes de ces mol- 
 Tusques. ‘L'encre de la sepia media est àcre. 

D. les testacés univalves , on recherchait diverses pa- 
telles ou les LÉPAS , comme la patella vulgata , L., le gar- 
not, patella crepidula , L., le lépas treillis, patella grœæca 
ki jetc, 

Les univ alves , roulés en spire, offraient quelques espèces 
propres : à nourrir, outre les COLIMACONS, helix pomatia , L., 
que mangeaient les anciens ; ils faisaient plus , car les Ro- 
mains les savaient engraisser danstdés lieux préparés exprés. 
Suivant Pline , ce fut Fulvius Hirpinus qui , le premier , pr it 
ce soin , Lib. 9 , Cap. 56. Varron dit, lib. 3, cap. 14, qu’on 
employait pour cela une cruche dans laquelle on mettait du 
son et du moût cuit en sapa. Ces colimacons devenaient 
ainsi trés-gros; ils servaient à exciter l'appétit des buveurs ; 
d’après He ; On les servait grillés sur des grils d’ar gent. 
Aujourd’hui le HE de colimacons sert aux hectiques. 

Les autres turbinées qu’on mangeait , étaient l’animal qui 
donne la pourpre, zaurex br andaris à t. , divers strombus 
des rochers ; la trompette , murex tritonis, L. , ou la conque 
des Tritons, donne une chair dure ( c’est le fasciolaire de 
Lamarck ) ; le gyrin , ou murex gyrinus , L. , etc.;peut- 
être Re est-il le murex de la côte de Baïes. 

Il y avait un grand nombre de bivalves usitées dans les 
alimens , outre 1 Huirres, Celles-ci (osérea edulis, L. ) 
étaient parquées , et s srgius Orata enseigna le premier Part 
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de les conserver ainsi , Pline , lib. 9, ch. 54. Celles du lac 
Lucrin étaient excellentes ; les Grecs préféraient celles d’A- 
bydos, ou les Cyzicéniennes. On en faisait venir jusque des 
côtes d'Angleterre à Rome, Juvénal, saé. 4. Les fins gour- 
mets distinguaient le lieu d’où elles venaient , dit Lucilius. 


Quid ? ego st cerno ostrea 
Cognôrim fluvium , limum ac cœnum sapere. ipsum. 


Ausone préfère les huîtres de Bordeaux de son temps. 


LE PIED D’ANE, Spondylus gœderopus , L., la grande 
pélerine , pecten maximus , L. , diverses mouLes , mytulus 
edulis, L., qui sont parfois nuisibles, à cause du frai des 
méduses ou le qual, dont elles sont imprégnées , mais qu’on 
guérit avec l’éther , ou le suc de citron et Le poivre; les bu 
cardes , la coque , cardium edule, L., des conques et des 
chames ,etc. , servaient aussi à la table ; mais il est difficile 
d'établir les espèces de coquillages qu’ils nommaient /eios- 
treæ , pelorides , pectunculi, glycymerides , spondyli, tri- 
dacnæ, etc. Les DaïLs ou pholades , pholas dactylus , L. , 
qui se creusent des trous dans les rochers, et qui sont par fois 

hosphoriques , sont de bons coquillages sur les bords de la 
Méditerrange , déjà connus des anciens. Pline dit qu’on man- 
geait quelquefois des huîtres glacées , comme on fait aujour- 
d’hui dans le nord de l’Europe. On en assaisonnait d’autres 
‘avec le garum, selon Martial, lib. 13. 


_ LES GLANDS DE MER , Lepas balanus , L. , surtout 
ceux d'Egypte , étaient estimés , selon Athénée. On en mans 
geait à l’entrée du repas avec des huîtres, d’après Macrobe, 
lib. 3. Héliogabale inventa des espèces de saucisses faites 
avec la chair de divers coquillages marins et des homards, 
des squilles, des langoustes , au rapport de Lampride : ce- 
pendant Apicius , lib. 2, en a parlé avant l’époque de cet 
empereur ; il y joignait la chair des sèches. 

Après ces animaux se présentent les crustacés. Les gour- 
mands de Rome s’en régalaient avec des asperges. Ils ai- 
maient surtout la SQUILLE , palæmon squilla , Fabr. On en 
mettait aussi avec les murènes, comme aujourd’hui on 
ajoute des écrevisses à l’anguille. 


Adfertur squillas inter murœna natantes, 
In patin& porrectà. 


LA CREVETTE ou SALICOQUE, Palæmon locusta, 
Fabr. Celle de Minturnes était la plus estimée d’Apicius. La 
26 
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civade ou petite squille , crangon vulgaris , Fabr.; la cigale 
de mer , Scyllarus latus, Fab. ; les squinades , maja squi- 
nado , Latr. e étaient surtout recherchées avec leurs œufs. 
L'ÉcReEvrssE de rivière , astacus fluviatilis , Fab. , et même 
‘le HOMARD, astacus gammarus , Fab. , étaient à bas prix et 

eu estimés. Pour la LANGOUSTE » palinurus vulgaris, Fab. , 
on la recherchait davantage. Îl en était de même de quel- 
ques CRABES, tels que le grancio des Romains modernes , can- 
cer mœnas , L. , et du tourteau , cancer pagurus, L. "ES 
mangeons ordinairement en France, Vétrille , portunus 
‘pubes , Fab., et le portunus depurator , AMIE A Italie, 
pe tables des grands admettent le granzo , ecypodus fluvia- 
tilis, Latr. 

À l'égard des insectes proprement dits, on sait que les 
Re mangeaient des cigales ordinaires ; teltigonia ple- 
beia , Fab. , ou cicada de L., principalement à l’état des 
larves. Ils pr éféraient les mâles avant Paccouplement, et les 
femelles lorsqu’ elles étaient pleines d’œufs , au rapport d’A- 
ristote. On les faisait griller ; elles étaient dou sous le 
‘nom de tetligometra. Il faut les distinguer - cigales de 
mer dont nous venons de faire mention, et qui se servaient 
également sur leur table. Les Arabes, les Syriens et les 
Egyptiensne dédaignaient point par( cillement les SAUTERELLES 
surtout le gryllus mIgTalortus , Fabr., ou celles de passage 
qui arrivent en nuces en Ces pays. Le criquet de Tartarie, 
gryllus tataricus, Fab., celui d'Egypte, gryllus Æ2 ayp- 
tius , Fab. , le gryllus gregarius de F orskahl- et le gryllus 
lineola, Fab. , sont encore des mets assez HR ie 
Orient ; on les fait cuire dans l’eau avec de l’huile de sé- 
same. On croit que cetté nourriture cause la maladie pédi- 
culaire. 

Les Grecs d’Asie et d’Ionie , les Phrygiens , aimaient avec 
passion le ver du cossus Étof pas du bombyx cossus , L.), 
mais la larve du charanson des dattiers, curculio palma- 
rum. Fabr., ou du ver palmiste, qui ronge le bois, et qui 
est blanc ayec une tête bruve. Les Lidièrs le mangent en- 
core aujourd’hui. Voyez p. 149. 

” Quant au miel, ce don céleste , comme l’appelle Virgile, 
Les anciens et. mis en RORERES celui du mont Hymette , 
près d'Athènes, et celui du mont Hybla, en Sicile. On esti- 
mait aussi les miels d’ Espagne et du midi de la France. On 
sait que les anciens en faisaient divers condits, qu'ils en 
mélaient au vin pour faire leur mulsum , à de la farine pour 
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divers gâteaux; le puls, espèce de polenta la plus délicate, 
se préparait avec du millet et du miel , au rapport de F és 
tus. Les bellaria étaient des gâteaux ne avec de lhuile, 
le miel et la farine ; on ajoutait du fromage pour les pla- 
centa , sorte de re : les crustula , qu’ on donnait surtout 
aux enfans , étaient des croquets ou pains d'épices au miel 
et au lait. On mangeait chaudes les obelia, oublies ou gauf- 
fres miellées, à la 4 du repas. Les tartes froides, scriblita 
Jrigida, du second service, s’arrosaient de miel d Éspagne 
chauffé (Petron., satiric). fe: anciens, comme on sait, ne 
connaissaient guère le sucre que par oui-dire , comme ane 
un miel produit par des roseaux dans les Indes ; Strabon, 
lib. 15; Arrian , peripl. maris erythræi; Senec. epist. 84. 
Lucain dt. Dies. lib. 3, des Indiens : 


Quique bibunt tenerd dulces ab arundine succos. 


Pline, lib. 12, ch. 8, croyait que le sucre exsudait tel 
qu’une gomme de ces cannes, en morceaux gros comme une 
aveline, et il ne servait que pour la médecine. Galien ne 
Verhployait que pour cet objet, lib. 7, de simpl. medic. fa- 
cult. Le plus ancien auteur qui en parle est Théophraste , 
dans un fragment de son Traité sur le Miel. Paul d'Egine , 
lib. 2, l’a cité sous le nom de sel indien. 

Après les insectes, on peut compter quelques espèces de 
zoophytes , usitées sur la table.des anciens ; teis étaient divers 
OURSINS DE MER. L’echinus esculentus , L., est le seul qu’on 
mange aujourd’hui ; mais il paraît que les anciens en esti- 
maient de diverses espèces, voyez Apicius, lib. o, telles que 
les Bpiorer . les craræyyat, qui étaient fort gros. On en faisait 


venir de Misène, dit Horace : 
Ostrea Circeis , Misseno oriuntur Echini. 


Ce que les anciens nommaient orties de mer, parce que 
leur attouchement causait une cuisson brülante à la peau, 
comme l’ortie, sont les méduses, que l’on n’a pas coutume 
de manger ; elles nuiraïent à l’intérieur, et leur chair gé- 
latineuse se fond presque toute par la cuisson. Mais on ap- 

elle aussi orties fixes de mer, les actinies dont la chair est 
plus ferme ( Pline, lib. 9). Des holothuries et des asciies 
sont également usitées en alimens , comme l’ascidia rustica , 
L., l’holothuria tubulosa, L. (que les Chinois font sécher 
et mèlent à leurs nids d’alcyons). On mange principalement 
les actinia rufa , L. , actinia crassicornis , L. , actinia trun- 
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cata, L, , etc. En hiver, elles sont meilleures, au rapport 
dmdéote (ÆHist.anim., Lib.4 ). Les Pythagoriciens s’en 
abstenaient, parce qu’elles excitent le prurit vénérien ($ymb. 


Pythag. de Lilius Gyraldus ). 


CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES 
SUR L'USAGE DES ALIMENS VÉGÉTAUX 


EXTRAITS DES SEMENCES ET DES FRUITS. 


* 


Le régime végétal a passé de tout temps pour rendre 
cut Mae , tempérant et frugal, tandis que Île ré- 
. gime de chair rend Île caractère plus impétueux , bouillant 
et féroce, comme celui des animaux carnassiers. On appe- 
lait, Un. les anciens , oir Ji ugi Vhomme de bien , tant on 
croyait que le “here avait d’efficacité pour F4 he le 
moral. Prune étaient les productions de la terre , et 
Horace dit en ce sens: 


Nos numerus sumus el fruges consurnere naëi. 


Il semble que l’homme soit naturellement destiné à être 
-frugivore. Si l’on considère sa structure, il n’a, ni les dents, 
ni l’estomac, ni les grifles, mi les habitudes d’un animal 
carnivore; tout en fui rappelle surtout l’organisation de la 
famiile des singes, qui est éminemment frugivore par le 
noiubre des Tr par la forme de l’estomac, du cœcum 
et des intestins; par les mains et même Les pieds, par 
‘des ongles ar: pe , par la faculté de grimper sur les arbres , 
par le goût nue) pour les fruits, goût qui se décele si 
vivement dès la plus tendre enfance, qui se prononce si 
limpérieusement dans la plupart des maladies aiguës, cù 
l'instinct nous fait appéter les alimens végétaux, stidulés) 
rafraichissans, et nous fait repousser avec horxeur les ma- 
tières animales, greisseuses. 

L'instinct, ou plutôt la voix de notre organisation, crie 
hautement que la première nourriture de lie (après 
Vallaitement commun à tous les animaux mamnuifères ) sont 
les fruits (1). Cet instinet se déclare dans le penchant 


(1) Fructus vient de frui, jouir, parce que Les fruits offrent de douces 
LES 
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inné que nous sentons à nous enfoncer dans la solitude 
des forêts, dans l’étendue de vastes campagnes enrichies 
de toutles trésors de la végétation; C’est ainsi que le sau- 
vage, l’homme champêtre, préfèrent à la vie turbulente, 
à l’esclavage des cités, leur libre existence, et des mets. 
simples et naturels au luxe de grandes tables: ils ne s’en 
portent que mieux; ils ont la santé, la paix, les mœurs 
innocentes, dons célestes que la nature n’accorde qu’à ceux 
qui suivent ses douces lois: tel est le bonheur réservé à 
l’homme frugal, à l’homme de bien. 

Comparons, pour preuve, l'habitant des pays froids, que 
le besoin de conserver sa vigueur et que la rareté des 
végétaux forcent à vivre de sr avec l'habitant fru- 
givore des tropiques. Le premier montrera sans contredit 
plus d'activité, d'énergie musculaire, un corps plus sanguin, 
plus pléthorique , sl irait une disposition plus 
impétueuse , plus irascible que le onde mais ce der- 
nier, sobre, doux, patient, tranquille, on culuve la 
sagesse , les sciences et les vertus; il a en horreur le sang 
et la férocité; il jouit d’un santé longue et uniforme, 
d’une vieillesse heureuse et pacifique. Tels furent les gym- 
nosophistes de l’Inde, à lPombre des palmiers et des ba- 
naniers, dont ils recueillaient les fruits; les Brachmanes 
reconnaissent en eux leurs ancêtres ; tels furent ces bien- 
faisans lotophages, les plus justes des mortels, au rapport 
d’'Homère ; tels étaient les innocens Esséniens et ces dis- 
ciples de Pythagore qui vivaient sur la terre sans causer la 
mort à aucun être animé. | 

Sans doute, nous reconnoissons avec Buffon et les phy- 
siologistes, que les seules substances végétales, dans les 
climats froids et humides surtout, sont incapables de four- 
nir à une vie pleine et développée, de suffire à la répro- 
duction même de lespèce humaine, sous un ciel qui 
dévore les forces; il faut une nourriture de chair, de 
graisse et de sang dans l’hiver, dans les contrées glaciales ; 
c’est par la que le septentrional conserve sa santé, ré- 
siste aux saisons rigoureuses, devient bouillant, dus 
cieux, guerrier, prompt aux périlleuses entreprises , aux 
conquêtes, aux voyages, se rend même féroce, indomp- 
table; c’est ainsi que les Tartares ont tant de: fois sub- : 
jugué les doux Indiens. Mais aussitôt que la chaleur et 
Vété reparaissent, ou lorsqu” on habite sous les zones équa- . 
toriales ; il faut nécessairement recourir au régime vég eta 
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Les Européens qui s’obstinent à conserver leur genre de 
nourriture sous les tropiques, périssent presque tous de 
fièvres gastriques et adynamiques très-violentes, ou sont 
lentement minés par des diarrhées, des dysenteries mor- 
telles, aggravées encore par l’abus intempestif des fruits, 
lorsque les premières voies sont déja débilitées. La nour- 
riture de fruits répare bien moins que tout autre, sur- 
tout celle des fruits aqueux; si elle paraît engraisser 
( comme on voit les grives et d'hotes oleaus baccivores, 
en automne , ou les hommes qui ne vivent que de des 
de figues, de raisins, de melons, etc., s’engraisser beau- 
coup ), ce n’est qu’une sorte de gonflement lymphatique 
du tissu cellulaire, qui rend la chair molle, car cette 
fausse graisse s’aflaisse bientôt lorsqu'on cesse d’user de 
ces alimens. 

C’est à cause du peu de nourriture qu’ils fournissent que 
leur usage devient nécessaire dans les pays chauds; ils em- 
pêchent ainsi la turgescence el la pléthore, si nuisibles sous 
les cieux ardens; ils tempèrent et rafraîchissent ; ils exigent 
en général moins d’eflorts de digestion , ce qui s’accorde 
avec la faiblesse naturelle des organes digestifs ; en donnant 
moins de vigueur, ils mamtiennent la vie dans une douce 
et constante médiocrité. Et que l’on prenne garde a la sa- 
gesse de la nature; elle fait précisément naître les fruits 
acidules |, sucrés, rafraichissans ‘et aqueux pendant Îles 
chaleurs de lété, et surtout dans les pays chauds, tandis 
qu’elle présente, à l’entrée de lhiver, des fruits plus secs, 
plus substantiels, plus capables de conservation conte 
pour nous indiquer notre régime le plus convenable et le 
plus naturel. L'homme naissant nu, sa patrie originelle doit 
être , par cela même , entre les tropiques, comme celle de 
la famille ‘des sin ges, et ainsi la vie fr ugivore lui est essen- 
tiellement appropriée ; cette nourriture est même teilement 
attrayante pour le goût, que son plus grand danger vient de 
ses excès, 

Les reproches qu’on adresse à ce régime de végétaux, 
surtout pour les enfans ( Van Swiéten, Comment. , tome 3, 
page 335}, sont de leur causer une sorte de cachexie, des 
embarras gastriques suivis ordinairement de diarrhées où de 
dysenteries rebelles , de flatulence , de coliques ; de produire 
des empätemens abdominaux, qui deviennent le foyer de 
fièvres intermittentes, ou le premier levain de scrophules, 
de diverses affections des systèmes lymphatique et cellulaire, 
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et de maladies cutanées. Mais les vices attachés à l’abus ne 
contredisent pas les avantages qui résultent d’un usage rai- 
sonnable. Qu’an marin, nourri de chairs salées et à demi 
pourries , pendant une longuë navigation , rongé de scorbut, 
frappé de fièvres adyhamiques, débarque mourant sur les 
heureux rivages de l’Inde ; il implore les fruits, les végétaux 
frais, et bientôt il se lève rayonnant de santé et de; joie dans. 
sa convalescence. Mais s’il se laisse entfainer à la sayeur dé- 
licieuse des ananas, des bananes , des mangoustans , des 
mangues, des bilimbis des marmelles , de icaques , des 
jamroses, etc.; s’il abuse des spiritueux ; s’il entasse dans 
son estomac toutes sortes d’alimens, 1l n’est pas surprenant 
qu'avec tant d’autres écarts qu’on ne dit pas, il ne tombe 
dans des dysenteries ou d’autres maladies incurables. 

C’est souvent une erreur populaire d’attribuer cette dis- 
position diarrhoïque aux fruits de lété et des pays chauds, 
puisqu'il est très-certain , par l’observation, qu’un régime. 
animal, échauffant, sans aucun fruit, engendre seul de fu-, 
nestes dysenteries bilieuses, qui ont besoin au contraire de 
Pemploi des fruits acidules et laxatifs, pour remède , ainsi 
que l’a remarqué Degner, de Dysenter. page 250. Il rap- 
porte même l'exemple d’un dysentérique guéri presque subi- 
tement après avoir mangé , dans l’espace de deux heures, 
trois livres de groseilles rouges. "Tissot, Zimmermann, | 
Pringle, pensent de même sur ir fruits. Mais les diarrhées 
muqueuses automnales qui dépendent en grande partie de 
la r étropulsion de la transpiration , aux premiers froids ,, 
sont aggravées par l’usage des fruits , qui augmentent l’afflux 
intérieur dans cette circonstance. De plus, les fruits quine, 
sont pas très-murs (surtout les prunes, les abricots, les rai- 
sins > Etc. ), contiennent abondamment un principe mucoso- 
sucré, mêlé d'acide malique, ou laxatif et indigeste (comme 
dans la manne, la casse, les tamarins, etc. ): de là vient. 
qu’ils purgent. 

Toutefois lutilité des fruits rafraichissans ne peut être 
méconnue dans une mulutude de maladies. Linné attribuait 
la guérison de sa goutte à l'usage fré ‘équent des fraises, et 
Daniel les a vues produire un Le mieux être dans la. 
phthisie. Ant. Coce 4 vante avec raison, dans son Traité sur 
la vie pythagoricienne, heureux emploi, dans les fièvres ma- 
lignes et putrides , de tous les fruits acidules et sucrés. Ainsi, 
Panarola ( Obs. 38, 1. 2.) cite une aurophie guérie au moyen, 
de quatre livres de Himons mangés. Les goûts particuliers 
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que la nature inspire dans certaines affections , par exemple , 
pour des cornichons au vinaigre, et pour d'abtres Tea 
aigres ( l’oyez Oehme , Med. , tome >, page 59 ; et Daniel, 
Beytræge Arnaeit , 7 2, page 96; Marcel, Donat., Obs. , 
LG %e25 ete. ; sont des indications presque: toujours salu- 
taires , et qu’il est du devoir du yrai médecin d'écouter re- 
ligieusement , selon Van Swiéten ( Comm., tome 2, p. 231 ). 
Ge qui serait , en toute autre circonstance , un abus nuisible 
par son excés, peut être un besoin impérieux auquel l’'ins- 
tinct nous porte alors , et qu’il faut se garder de contrarier. 
Par exemple, “ans l’anorexie l’on n’a du goût pour rien, au 
moral Sbvent comme au phy sique; qu’un fruit aigr elet se 
présente à notre imagination naturellement, aussitôt l’eau 
vient à la bouche; vous entrez, en le mangeant, en une 
verve singulière d’appétit. Cet effet se remarque principale- 
ment chez les femmes, les jeunes filles mal réglées. Elles 
éprouvent même une sorte de pica pour les fruits verts, 
acerbes, les nlus aigres ; et, bien que les excès de ce genre 
soient nita di à te in pris à certaine mesure, ces 
fruits produisent quelquefois en elles dutiles effets, en dons 
vant plus de ressort, par leur action astringente, aux pre- 
mières voies, en imprimabt une secousse tonique, souvent 
salutaire à toute Péconomie animale. C’est pour cela que les 
enfans se jettent avec avidité sur les premiers fruits verts 
qu’ils trouvent. C’est bien a tort qu’oncroit qu’ilen résulte une 
diathèse vermineuse ; ces fruits peuvent sans doute causer 
des coliques et dires embarras intestinaux, mais ils sont 
certañnement plus contraires que favorables à la production 
des vers ; c’est même l’état vermineux des enfans tr op farcis 
de läitage et de pâtes , qui les porte à cetie appétence désor- 
donnée de fruits acerbes. Les auteurs qui ont cru que les 
larves des insectes qui peuvent s’y trouver donnaient nais- 
sance aux vers intestinaux, ont commis une grande erreur 
d'histoire naturelle; car jamais larve de teigne, de tipule, 
d’attelabe, de ruche, où antre qui attaque nos fruits, ne 
peüt se tr ansformer dans le corps en tænia, en ascaride , en 
trichocéphale, etc. L’on ne voit pas que les peuples fr ugi- 
vores des pays chauds soient plus sujets aux vers intestinaux 
que les habitans des contrées marécageuses, où l’on se nour- 
rit de laitage et de chair, puisque le contraire a été ob- 
serve. 

opinion des anciens sur les fruits horaires ne doit pas 
moins être consultée. On nomme horaires (du mot &pa, le 
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temps de la canicule » qui est de quarante jours ) les fruits 
succulens qui ne be eue époque , et qui sont Jugaces 
ou passagers , ©’est-a-dire , qui ne se conservent pas à cause 
de l’abondance de leur suc, à moins qu’on ne les fasse sé- 
cher. Galien ( Aliment, facult. , 1. 2 , c. 1 ) place surtout 
dans cette classe les pêches, abricots, figues , prunes, et 
toutes les cucurbitacées , etc. Ils sont, dit-il, humides , don- 
nent peu d’aliment , causent la flatulence, nuisent sürtéte 
dans les embarras des premières voies , débilitent l’estomac, 
sont contraires dans les maladies du foie, de la rate, dans 
les squirres , les obstructions , etc. Il en est de même de plu- 
sieurs fruits automnaux. 

Cependant plusieurs peuples se nourrissent presque uni- 
quement, entre les tropiques , de ces fruits horaires ou d’au- 
tres qui leur ressemblent. Kæmper témoigne qu’un grand. 
nombre de Persans méridionaux vivent or. sous des bo- 
cages de palmiers, des seules dattes qu’ils en recueillent 
( Amen. exot., fasc. 4, obs. 9 ). On sait que les Bramines 
«Le l'Inde ne vivent que de végétaux , et particulièrement de 
fruits et d’eau, dès les temps les plus reculés (Suidas, Lexi- 
con . p. 454, et Grose ,#/0y. Ind. , p. 297). A D 
nople même, une foule de peuple ne mange-pendant tout 
l'été que des pastèques, des concombres crus , etc. ( Tour- 
nefort, #’oy. Levant, iome 2, p. 286). Les Arabes vivent 
de dattes et de lait chèvre. (Radzivil, V’oyag. Arab. , 
Pi219 } Beaucoup de familles en Egypte se contentent de 
dattes et de pastèques (Hasselquist, Resa nach Pal. ,p. or). 
On a vu des Persans manger par jour jusqu’à trente-cinq li- 
vres de melons-pastèques , sans le moindre mal ; la sueur 
sortant au travers des pores de la peau , comme d’un crible, 
suivant l'expression de Bernier ( F’oyez Chardin, Y’oyage 
Pers. , iome 4, p. 51,et Thévenot, suite des oyages au 
Levant , c. 10, p- 180 y À Minorque,, ceux qui se nour- 
rissent de fruits horaires évitent souvent par ce moyen des 
fiévres tierces (Cleghorne , of Minorc., p. 179). Il est cer- 

tain qu’on mange peu de chair dans les pays chauds ( en 
Inde et en Perse , selon Chardin, tome 4, p. 166 ; en Egypte, 
suivant De Maillet , tome 2 , p.227 ); que plusieurs ordres 
religieux s’en en sans inconvénient, comme les 
TFrappistes : il en était de même de plusieurs anciens philo- 
sophes , Pythagore , Zénon, Plotin , Por; phyre, etc. ( Foy. 
Plempius , de valet. togator., p. 1 16 et suiv. ) On cite beau- 
coup d’exemples d’ hommes nourris des seuls végétaux , qui 
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n’en sont pas moins parvenus à une longue et saine vieillesse , 
et qui ont conservé par ce régime toute Pactivité de leurs fa- 
cultés ( 77 0Y+ Grose, J’oyage, p. 297 ; pour les Bramines) , 
et Newton, deritntsoh Optique , vécut presque uniquement 
de pain, de vin et d’eau ,selon Cheyne ( D ba of body and : 
mind. , tome 2, p.80, a 2 ). 

IL est certain toutefois que le régime purement frugivore 
affaiblit le corps ( Hallér, Ælem. physiol. , tome 6 , p. 199), 
qu’il refroidit (Paxman, Med. Ind., p. 16), et diminue 
beaucoup la faculté prolifique , bien qu’il ne paraisse pas 
produire cet effet aussi sensiblement chez les singes qui sont 
tous fort lubriques. Au reste, si les fruits horaires sont réfri- 
gérans , les autres espèces n’agissent pas de même , car nous 
devons parler ici généralement de tous les fruits mangeables. 
Ils sont cependant la partie la plus digestible et la plus nu- 
tritivey des substances végétales, et d’une nature plus éla- 
borée et plus délicate que jo racines , les tiges et les 
feuilles. 


S IT. De la nature des fruits et de leurs diverses espèces. 


On nommefruit, en botanique, non-séulement tout corps 
charnu et nutritif entourant les graines, Mais encore tout 
ovaire fécondé, soit simple, soit multiplé, d’un végétal. Mais 
comme cette définition comprend un grand nombre de fruits 
qui ne sont pas destinés à nourrir, nous n’eXaminons ici que 
ceux qui servent d’alimens à l’homme ; xæpra des Grecs. 

Il faut distinguer dans le fruit, en dÉTÉtAT ses parties : il 
y a l'entéloppe extérieure ( Epicar pe , de M. Richard ) qui 
est quelquefois une pellicule légère, comme dans les pommes, 
les baies, les drupes, ou plus épaisse dans lés péponices ou 
fruits des cucurbitacées ét les oranges , où ligneuse dans les 
noisettes et noix, ou coriace dans les chtéténés: gland, etc. 
Le sarcocarpe ( Richard ) est la chair du fruit , tantôt paren- 
chymateuse dans les pommés, poires, ihétéhé, ét. ; tantôt 
pulpeuse , comimé dans le tamarin, là CaSsé , fe ante 
tantôt mucilagineuse dans la figue , ou sücéulénte dans les 
baïes de raisin , dé groseille, dans les oranges, les grena- 
des, etc. L’erdocarpe ( Richard ) est la peau interne du fruit 
ou la chemise &es graines. Dans le café , c’est l’arille ou le 
parchemin , ainsi que le macis de là muscade. Îl y a des 
graines qui n’ont point de sarcocarpé : tellés sont toutes les 
sémences des céréales renfermées dans la bâle. On en peut 
dire autant de plusieurs semences capsulaires ,et de celles 
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encloses dans des gousses ou légumes, et dans les siliques. 
D’autres sont protégées d’une substance ligneuse, comme dans 
les cônes ( sérobilus ) des arbres verts et résineux. Enfin, il 
est des fruits aggrégés ( s syncarpe de Richard et Decandolle, 
sorose de Mirbel), comme la müre , le fruit à pain , ou rima, 
l’ananas, eic. On peut rapproclier de cette sorte le polycho- 
rionide de Mirbel, tel que la fraise, Péfairon , du même au- 
teur , ou les fruits de ronce, de framboisier , des coros- 
sols , etc. 

Il est aussi nécessaire de connaître les parties de la graine, 
ontre son enveloppe extérieure et son périsperme , si elle est 
unilobée comme dans les céréales, ou bilobée comme chez 
tous les végétaux dicotylédones , c’est-à-dire, à deux lobes 
dans leurs semences. Il faut encore distinguer lembryon 
( corculum ) qui est la plantule ou le germe ; en eflet, dans 
les graines d” euphorbiacées , comme le ricin, les crotons , 
les pignons d’Inde , la noix de Bancoul, l'embryon seul est 
purgatif et dangereux ! à manger, mais le périsperme charnu 
lui-même est nutritif, comme l’ont remarqué A. L. de Jus- 
sieu et Gæriner. Dès le temps de Sérapion, lon prescrivait 
de séparer le germe de ces graines, en médecine , ainsi que 
l'enveloppe extérieure, comme l'ont recommandé les Bauhins 
et les pharmacologistes Paul Hermann et Geoffroy. Adanson 
a remarqué le même fait sur les jatropha, et Aublet sur Vhe- 
vea , Vomphalea , etc. 

Pour notre objet, il serait inutile de suivre les botanistes 
dans toutes les divisions de fruits proposées depuis Linné par 
Gærtner , Linck, Salisbury , Mcench, Richard, Decandolle, 
Mirbel, Pésvat , Ehrart, Brotero, Hedwig , etes Lôiné 
n'avait établi, dans sa dissertation intitulée , Fructus escu- 
dents ( Upsal.” , 1763, in-4° , et dans ses Æmæn. acad.), 
que six espèces de fruits , les baies, les drupes , Lés pommes , 
les légumes en gousses , les graines Céréales , et les noix ; 
mais nous sommes obligés d’en établir un plus grand nombre 
ici , et d’abord il sera question des fruits secs. 

1° Les cariopses ( Richard; le grain ou cerium de Mirbel) 
sont toutes les graines échéales usitées en aliment : tels sont 
les blés, ériticum hybernum , L. > Vépeautre, ériticum spella, 
L. ,et les autres espèces ou variétés ; le seigle , secale cereale, 
1, les orges , Aordeum hexastichum , LL, etdstichum , L., 
Vavoine , avena sativa, Li, et nuda , L. , Fes sorgho, holcus 
so oh spicalus, et bicolor ; ; lé durra , holcus durra, 
F érski ; le riz, oryza saliva, L.,\e mais, zea, L.,le coracan , 
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eleusine coracana , Willd. ; les divers panics , le couscouz ou 
millet , panicum andere italicum , verticillatum , corvi, 
L. , etc. , et la manne de Prusse , festuca fluitans , he , la 
lame de Job , coix lacryma , L., + ZiZanie , ZLZANLA aqua 
ticas, ss, auxquels on a recours dans les disettes. On sait 
que toutes ces graines consistent essentiellement en une fécule 
amylacée plus ou moins pure. Il existe aussi du mucilage en 
quelques-unes , comme le riz, un principe colorant rou- 
geñtre dans les mils, une matière oucite dns les fromens, 
ie et mais , une quantité plus ou moins abondante de glu- 
ten dans les dites blés , de l’albumine et une sorte de résine 
dans l'enveloppe de Vo: ge,etc. Le gluten et le sucre parais- 
sent nécessaires avec l’amidon , pour former de bon pain 
levé , car les graines sans gluten , , comme le riz , le maïs ,etc., 
ne sont pas susceptibles de panification. L'orge et l’ayvoine 
forment un pain visqueux ; le riz paraît être légèrement as- 
tringent ; lorsqu'on l’avale trop chaud | comme dans toute 
VAsie , il affaiblit la vue ; le pain de seigle des septentrio- 
naux est acidule et un peu relächant ; les mils et sorgho, 
comme le maïs et le couscouz des Nègres , Se mangent sou- 
vent en bouillie , en gâteaux non levés ou azymes ; c’est 
pourquoi ces alimens sont lourds. [’abus des farineux non 
fermentés cause diverses affections , comme dyspepsies, leu- . 
cophlegmaties , obstructions mésentériques , fièvres mu- 
queuses , dispositions aux maladies du système lymphatique, 
hydropisies , etc. ; des bouillies de farine dont on gorge les 
enfans , procurent souvent le carreau » Vatrophie , les diar- 
rhées, etc., qui en font tant périr en bass àge. L'érge et l’a- 
voine en gruau rafraîchissent. Nous ne traitons pas ici de 
toutes les préparations des graines céréales, voyez à ce sujet 
la Bromatologia de Plenck, divers traites A es 
mentier , Zuckert, Mat. ie à ; etc. : 

2 L'on place auprès des céréales , les semences des poly- 
gonées qui sont farineuses et nonOn ea fiche , telles que le blé 
sarrazin, polysonum fagopyrum , L., les pol. Lataricum et 
erectum , L. » qui donnent un pain grossier, noirâtre, consti- 
pant, lourd à digérer, qui nourrit cependant plus que le 
mil Les estomacs robustes des peuples du Nord le digèrent 
bien. On dit qu’il échauffe et porte à l’acte vénérien , comme 
il échauffe les oiseaux de basse-cour auxquels on en donne 
( Mém. Soc. de méd. , 1556, part. 2, pag. 70 ). Le pain 
grossier de la Westphalie , ou bonpour nickel, dont Fréd. 
Hoffmann a traité , est en partie composé de blé sarrazin ; et 
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ce médecin dit que les Westphaliens sont sujets aux empà- 
temens , aux engorgemens indolens et chroniques, et qu’ils 
ont un caractère lourd , épais et constant. | 

3° Les légumes ou gousses des végétaux papilionacés 
présentent des graines de nature différente : d’abord les 
pois, pisum sativum , L., et pis. maritimum , L.,en Europe; 
les dolichos lablab, chinensis, ensiformis , lignosus, soja, 
tetragonolobus , catiang, L. et Thunb. , ou haricots d’Asie, 
la caroube, ceratonia siliqua, L., contiennent plus ou 
moins de matière sucrée, combinée à une sorte de fécule 
plus grossière que celle des céréales. C’est surtout avant la 
maturité parfaite , que les pois et plusieurs dolics sont très- 
sucrés; la gousse de la caroube a besoin , au contraire, de 
mürir parfaitement. On accuse ces alimens d’être venteux, 
quoique fort nourrissans et agréables, surtout le soja au Ja- 
pon, et le catiang en Chine. D’autres contiennent un prin- 
cipe acide et une sorte de pulpe, comme le tamarin, la 
casse , le courbaril, hymenœæa courbaril, L., qui purgent 
plus ou moins, et servent peu en alimens (Plusieurs papi- 
lionacés tiennent un principe trés-purgatif dans leurs fruits, 
comme les cassia senna , et lanceolata , les coronilla, les 
colutea, les genista, ulex, etc.) Il en est dont la fécule s’unit 
à un principe tonique ou astringent, comme dans la len- 
tille , ervum lens, L., Vers, ervum ervilia, L., le pois chiche, 
cicer artetinum, L., et odorant dans le fénu grec, &rigo- 
nella fœnum grœcum, L. Ce principe est amer dans les 
lupins, lupinus albus, EL. ; il est vertigineux ou enivrant dans 
le caragan, robinia caragana, L. , des Sibériens. On trouve 
encore un principe colorant, tonique dans les gesses , vicia 
sativa , Li. ; et même dans les haricots rouges, phaseolus 
vulgaris, L. Laïfève des marais, vicéa faba , L., contient 
du tannin et une substance animale dans sa robe ou pelli- 
cule , et du sucre avec de l’amidon dans la fève même. Les 
pois d’Angole, cytisus cajan, L., des Africains ; le haricot 
mungo , phaseolus mungo, L., qui fournit une sorte de sa- 
gou à la marine des Anglo-Américains ; la lentille du Ca- 
nada, variété de la vesce commune, dont on fabrique une 
sorte de pain; la gesse ou pois carré, lathyrus sativus, L., 
qui paraît sucrée; les fèves de l’agaty , æschinomence sesban, 
qui sont toniques ; enfin, plusieurs autres présentent des ali- 
mens variés. Îl en est même qui contiennent un principe 
huileux, comme le caragan, l’arachide , arachis hypogæa , 
et mêlé à une fécule , combinaison très-nutritive, et que. 
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uous imitons dans les préparations culinaires, puisqu'on y 
joint souvent des corps gras aux farineux. Ces fruits > Pris 
avant leur parfaite maturité, sont alors plus mucoso- _suorés 
et de plus facile digestion , qu'après «ne maturation com- 
plète ; aussi, les pois verts, Les jeunes féves, se mangent avee. 
moins d’inconvénient que lorsqu'ils sont devenus durs et 
presque ligneux. On dit que le fénu-grec engraisse les Egyp- 
tiennes; que la lentille dispose aux cancers et à l’éléphan- 
tiasis ; que la caroube , aliment des pauvres en Espagne , est 
utile contre l'asthme ; mais, en général , ces alimens sont 
plus lourds et plus venteux ( Guréd es d'Hippocrate ) que les 
graines céréales ; ils conviennent aux estomacs robustes; 
las individus qui ont des hernies doivent en user modéré- 
ment. ; 

4° Les capsules. Peu d’entre elles offrent des alimens, ex- 
cepté le sésame , sesamum orientale , L., et le pavot, papa- 
ver somniferum, L:, desquels on mange des graines hui- 
leuses, ou plutôt qui donnent une huile propre à servir en 
alimens. Ces graines rentrent ainsi dans la classe des émul- 
sives. 

5° Les siliques des crucifères renferment des graines ri- 
ches en huile nutritive, mais qui contient, avec beaucoup de 
mucilage, un principe àcre , odorant , peu agréable , de pro- 
priété antiscorbutique ; les graines de moutarde, sinaprs 
alba, L., ou nigra, ve en présentent encore plus que le 
colza, brassica oleracea arvensis, L. ; la navette, brassica 
napus , L.; la cameline, myagrum sativum, L., ete. On 
sait que la moutarde sert plus en assaisonnement qu’en ali- 
ment proprement dit. 

6° Les crémocarpes de Mirbel (polachenes de Richard), 
ou les graines d’ombellifères ; le fenouil, la corian- 
dre, le cumin , etc., sont plutôt des condimens que des 
nourritutes. Elles contiennent, avec une fécule émulsive , 
beaucoup d'huile volatile , RE SEE dans leur enve- 
leppe extérieure. 

7° Nous réunirons ici plusieurs autres fruits également 
employés en condimens: soit aromatiques , tels que la mus- 
cade et son macis ; le girofle (qui est, à proprement parler, 
le calice du fruit ); la badiane, z/licium anisatum , L. ; le 
canang , baie de l’uvaria aromatica, Lamarck ; le piment 
toute épice, rnyrtus pimenta, L.; les poivres, piper TIQTUITS 
L., et cubeba, et longum , L.; le poivre du Japon , fagara: 
piperita , L.; Les graines d’ambrette, hibiscus abelmoschus, 


ALIMENS VEGETAUX. ab 
L. ; la vanille ; epidendron vanilla , L.; le cardamome et 
la maniguette, amomum. cardamomum. L., et amomum 
melequetta , L. ; soit stimulans comme le café, ou astringens 
comme l’arèque, brou de la noïx du palmier, areca catechu , 
L., ou piquans comme les poivres de Guinée, capsicum 
grossum et arnuur , L., ete. C’est principalement dans les 
climats ardens que l'usage des épices et de ces divers stimu- 
lans devient indispensable pour fortifier les premières voies 
débilitées par la chaleur extérieure, par les nourritures vé- 
gétales, les fruits acidules et rafraichissans. Aussi, les In- 
diens font-ils un emploi continuel de beaucoup d’autres aro- 
mates, ayec ceux-ci. Tous aident à la coction ou digestion 
des alimens, et Péron a remarqué que leur grand usage 
prévenait les flux dysentériques, si dangereux sous les tropi- 
ques; mais leur abus devient funeste aux Européens. 
8° Les noix et noisettes des botanistes comprennent la 
plupart des amandes émulsives ou huileuses des grands ar- 
bres ; la noix du juglans regia, À, et des autres espèces 
d'Amérique ; l’aveline du corylus avellana, L.; la faine du 
Jagus sylvatica, L. ; les amandes douces de l’amygdalus 
communis, L.; la pisiache du pistacia vera; EL. , le cacao, 
theobroma cacao, L.; l’amande des cocotiers, cocos nuci- 
fera et butyracea, 1.; celle de l’ejais guineensis, L., et 
d’autres palmiers ; l’amande de l’acajou , anacardium occt- 
dentale , E.;les pignons doux des pinus pinea , L.; du cem- 
bro, pinus cembra, L.; du pinus araucana, de Molina 
(au Chili) , qui sont des fruits en cônes ou en strobiles; le 
ingko biloba , Thunb. , du Japon ; les quatelés d’Amérique, 
lecythis ollaria, L., et zabucayo , d’Aublet ; les amandes 
des canariuwm commune et oleiferum , de Loureiro ; les ar- 
bres à beurre, bassia butyracea, Roxburgh; celles de divers 
badamiers, éerminala catappa, L., et moluccana , La- 
marek , et de beaucoup d’autres arbres étrangers , dont plu- 
sieurs nations font un grand usage. Quoique ces sortes de fruits 
émulsifs soient fort nourrissans et d’une agréable saveur , ils 
ne sont pas tous également sains. Les pignons conservent, 
par exemple , un principe résineux qui irrite légèrement les 
premières voies : 1] y a dans la pistache un principe acerbe, 
savoureux; les pellicules qui enveloppent la noix , la faine, 
Vaveline , sont astringentes , ainsi que celles du cacao; celui- 
ci a besoin (être éerré et torréfié ensuite pour acquérir une 
saveur agréable ; en cet état, on le combine au sucre pour 
en former le chocolat. Lorsque toutes ces amandes émul- 
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sives vieillissent et se dessèchent trop, l’huile qu’elles con : 
tiennent avec du mucilage , passe la rancidité , et les rend 
àcres, désagréables , tandis que, dans le premier état de 
fraicheur et avant leur parfaite maturité ( surtout la noix dé 
coco }, elles offrent une émulsion très-rafraîchissante et dé- 
licieuse dans les pays chauds. Leur excès n’est cependant 
pas sans danger, et les diarrhées en sont fréquemment la 
suite, parce qué la substance huileuse et le parenchyme se 
digèrent avec difficulté. Outre la fécule, l’huile et le muci- 
lage de ces amandes , il y existe un peu de matière sucrée. 
Dans quelques espèces, on trouve un principe amer et de 
Vacide prussique : telles sont les amandes amères, celles 
d’abricots, de prunes, de pêches ; c’est pourquoi elles commu- 
niquent aux liqueurs alcoholiques, une saveur très-recherchée 
sur les tables ; toutefois ce même acide est un poison, non- 
seulement pour plusieurs animaux , que les amandes amères 
font périr, mais encore pour l’homme, s’il est donné en 
trop grande abondance. Îl ne paraît pas qu’il favorise, à pe- 
tite dose, la digestion , comme on l’a cru, mais c’est plutôt 
le principe amer de ces amandes. Il existe aussi une pous- 
sière rousse qui paraît extracto-résineuse , et qui est àcre, sur 
la pellicule ou l’endocarpe des amandes de tous les fruits 
à noyaux des arbres rosacées, et cette poussière suscite la 
toux. Un chimiste et pharmacien très-distingué de Paris, 
M. Boullay, a reconnu une singulière analogie entre la ma- 
tière blanche suspendue dans l’émulsion des amandes, et 
le caseuin du lait, soit pour sa nature animalisée, soit pout 
sa coagulabilité, soit pour sa manière de se comporter avee 
les alcalis , les acides , soit même pour former une sorte de 
fromage, susceptible de se passer comme le caseum. 

Il y a d’autres semences émulsives qu’on a nommées 
froides, comme celles des cucurbitacées ; elles contiennent en 
effet plus de mucilaäge insipide que les précédentes ; et sont 
‘aussi moins digéstibles. On pourrait encore citer les semences 
de sésame, celles de soleil, kelianthus annuus, L., et quel- 
ques autres qu’on mange; ces dernières causent la caréba- 
vie ou pesanteur de tête ; leur écorce noire est imprégnée 
naturellement d’une sorte de térébenthine ; c’est pourquoi 
elles sont aussi diurétiques. À 

9° Les glands. Nous classerons ici les fruits secs à fécule 
‘nutritive , principalement la châtaigne , castanea vulgaris, 
Lamarck, et le chineapin d'Amérique, castanea pumila, 
-Lam.; les glands doux qu’on mange en Orient, en Grece, 
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en Espagne, des quercus œsculus , , L., et bellota, Desfon- 
taines ;-la macre , érapa natans, L.; le ielumbo‘d’Egypte, 
nelimbiän speciosum ; Lan. (amandes contenues dans une 
sorte de baie mucilagineuse), ét d’autres végétaux à fruits 
analogues. On sait assez que la châtaigne contient ; outre une 
| fécule abondabt , très-agféable, du vrai sucre cristallisable; 
et un principe tonique; qu’elle sert presque d’unique ali 
ment aux habitans dés Cévennes, de la côte de Gênes, dés 
Apennins; que ces peuples déviennent aussi} édbustes ot 
beaux, par cette seule nourriture , que par des alimens plus 
recherchés ( Targioni Tozzétti, Vi iag.s et Pmelli, de Acid. 
$ang., pag. 72). On fait griller les elands. doux , pour leur 
enlever une sorte d’äpreté  désagr éable la macre aquatique ! 
commune à Venise, et en quelques lieux de l’ancienne Lor- 
raine , donne une fécule un peu constipante, difficile à di- 
gérer. Les fèves du nelumbo sont délicates a agréables au 
goût. Les jambons de Bayonne n’ont tant de réputation qu’à 
cause que les cochons y mangent beaucoup de chätaignes. 

Vénons maintenant aux fruits succulens, moins capables 
de $e conserver que les précédens, à moins qu’ on ne les fasse 
sécher, on qu’on ne les confise. On observe qu’ils naissent et 
mürissent dans les saisons et les contrées les plus chaudes , 
principalement ; ainéi la plupart des arbres des grandes Indes 
portent ces sortes de fruits, tandis que les aébres conifères , 
et plusieurs amentacées qui produisent des fruits secs, de. 
ceptibles de se garder pendant l'hiver, se plaisent: dans des 
contrées plus froides. Est-ce hasard, ou plutôt prévoyance 
de la nature pour la sustentation des êtres animes? 

1° Les baies sont de plusieurs sortes principales. Gærtner 
nomme acinus les grains trés-succulens du raisin, de la gro 
seille, des fr APRES et ronces , telles que les ré buis tdæus , 
bis, rulicosus , arcticus, chamæmorus, saxatilis, oc— 
tidentalle, ; L., etc.; les sibes grossularia, uva crispa, nt 
grum , rubrum, alpinum , L. ,etc.; les airelle ou myrtiile, 
#accinium myrtillus , et uliginosum , L., les canneberges , 
pacc. oxycoccus, et pulis 1dæa, L., l’épine-vinette, be 
pulgaris et sinensis, L., les baies de sureau, sambucus ni- 
gra, surtout celles si délicieuses dans les Indes, du Htchi, 
euphoria litchi, Labillardière, du ramboutan , euph. nephe- 
lium Lab.) des autres étbhori ia longan et es Lab., 
les nombreuses espèces de melastoma d'Amérique ( Foyez 
Bonpländ, Monogr. des mélasiom., et Aublet, PL Guyan.), 
les te , malphigia, L. , de diverses sortes, la dille- 
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ma syalita, L., etc., sont encore des baies dans lesquelles 
le sucre et les acides tartarique , citrique et malique sont unis 
à un parenchyme gélatineux, souvent coloré en pourpre ou 
en violet. Dans le sureau, il existe un arôme nauséabond ; il 
est stomachique dans la groseille noire , trés-suave dans la 
framboise et le rubus cœæsius, les litchis ; les euphoria, etc. 
Rien n’est plus rafraichissant et plus cony ANT dans les af- 
fections bilieuses communes sous des cieux ardens, que 
V’usage de ces fruits. 

2° Ce que Mirbel appelle éfairon, et Desvaux assimine, 
sont des fruits composés ou squammeux, remplis d’une chair 
fondante et sucrée, comme les corossols, anona jacca, L. ; 
le cachiment ou pomme canelle, an. de ,L.;le are 
molia ,. cultivé même en Portugal, an. tripetala, Wilden. ; 
le corossol écailleux, a. squammosa, L., et plusieurs autres 
espèces également excellentes; le jabotapita , ochna squar- 
rosa, L., à fruit bleu; les durions , durio zibethinus , EL, , 
dont lécorce épineuse ei vésineuse. sent l’ognon pourri, 
mais dont la chair est résineuse et passe pour aphrodisiaque ; 
l'excellent mangoustan, garcinia mangostana , L., et ses 
espèces voisines, comme, le brindonnier, garc. celebica, 
ÆL. ,etc., qui a le suc de la framboise, du aies et de la ce- 
rise la plus sucrée; le mamei, m1ammea americana, L., dont la 
pulpe approche de celle de la pêche;la goyave, psidium pyrife- - 
. rum, que l’on commence à cultiver dans le midi de la France, 
et qui à une pulpe si savoureuse; les caramboles, averrhoa 
carambola et bilimbi, L., à fruits anguleux , ee en 
compotes; la marmelle, cratæva marmelos, À (-Ægle de 
Corréa, Æet. soc. AE , Lond. , tome v), et une foule 
d’autres fruits des deux Indes, qu’il serait trop long d’énu- 
mérer, sont des baies simples, “safralchissantes et nutritives. 
Leur pus peut affaiblir les organes digestifs, bien que la na- 
ture ait joint des qualités aromatiques a quelques-unes, ou 
un principe amer, comme à l’écorce du mamei, une subs- 
tance résineuse à cellé du durion. Aussi doit-on macher du 
bétel ou prendre du poivre, aprés avoir mangé beaucoup de 
ces fruits, si délicieux qu’ils excitent à des excès. 

ap il y en a d’autres sortes, telles que les soroses de Mir- 
bel, ou syncarpes de Richard, dans lesquels on place lana- 
nas, bromelia ananas, L.; la mûre, du morus nigra, L.; le 
fameux fruit à pain ou rima , arlocarpus 1nC1sa ; Wildenow ; 

etle jacquier, art. jaca, W Ndénoyr, qui sont aussi des fruits 

composés. Mais les deux premiers sont très-sucrés et succu- 
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lens avec les acides citrique et malique; les derniers con- 
tiennent une fécule légèrement acide et sucrée, mais très 
nutritive et capable seule d'alimenter, comme on en voit des 
exemples dans plusieurs îles de la mer du Sud. 

4° La fraise et ses diverses espèces ( Voyez Duchêne, ÆZist. 
des. fraisiers ) est une sorte de baie nommée polychorion: ‘de 
par Mirbel: on connaît ses qualités. La figue, dont l’invo- 
lucre charnu renferme plusieurs er aines, est un fruit dont on 
connaît beaucoup de variétés; la figue sycomore , ficus èyco- 
‘morus, L., d'Egypte, et Les Donibhelees figues exotiques, 
offrent une pulpe mucilagineuse très-Sucrée, émolliente , 
laxative et pectorale, mais qui amollit beaucoup, tout le 
système fibreux 5 € gonfle le tissu cellulaire. Ses abus 
causent des empätemens muqueux abdominaux. 

5° Les acrosarques de Desvaux sont surtout la figue d'Inde 
du cactus opuntia, L.. qui, empreinte d’un principe colo- 
rant, teint l’urine en rouge lorsqu'on en mange. Nous pou- 
vons ranger en cette classe les bananes, musa paradisiaca , 
_L., et musa sapientum, L., dont les a doux, fondans, 
se mangent également cuits ou crus, et sont si souvent em- 
ployés dans les deux Indes. 

. 6° Parmi les baies exotiques, nous rangerons encore les 
caimitiers, chrysophyllum cainito, oliviforme , ImaACOUCOU, 
d’Aublet et Lamarck, à pulpe Diese. fade ; le ge- 
nipa .americana , Lis à parenchyme acidule, violet, ainsi 
que quelques ph rytolacca ; la morinda royoc, is , qui est lé- 
gèrement amère et aromatique , etc. 

Les baies de nos climats n ‘approchent pas, pour l’agré- 
ment, de la plupart de celles qu’un soieil plus ardent et des 
cieux “plus prospères mürissent. Elles sont souvent àpres et 
acerbes malgré leur parfaite maturité, et même lorsqu'elles 
deviennent blettes ou molles, comme les: azeroles , Mespilus 
azarolus , Lamarck ; les néflesidu M. germanica , ( ,et de 
celui du Japon, M j japonica, Thunb.; les alouches du py- 
rus aria, Willdenow , et celles du pyr. torminalis, Willde- 
now ; les cormes du sorbus domestica, L..; les fruits de l’au- 
bépine , mespilus oxyacantha, Lam.; les baies des arbou- 
siers, arbutus unedo, L., et uva ursti, L. Dans le Nord, on 
mange encore les baies acerbes et purgatives de l’argoussier, 
hippophaë rhamnoïdes , L., et celles de la camarine ou 
bruyère à fruits noirs, empetrum nigrum, L. En outre, 
les gratte-culs de l'églantier ou cynorrhodon de la rosa ca- 
nina, L., et des autres roses, participent à ces qualités as- 
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tringentes, toniques, plus ou moins acerbes , qui produisent 
même des coliques et la flatulence ; mais ces baies, mürissant 
vérs la fin de Pautomne, semblent proposées par la nature 
pour arrêter les flux diarrhoïques , fréquens à cette époque 
par suite de Pusage des fruits laxatifs, tels que les melons , 
les figues et les rates est alors pen que se recueille la 
baie de génevrier, Juniperüs communis, L., dont la faculté 
tonique ou stomachique semble encore plus appropri iée à la 
saison humide et froide qui précède l'hiver. 

Parmi les baies, FPon compte encore la tomate, solanum 
lyvcopersicum, L. . dont le suc acidule, mais un peu nauséeux, 
entre dans presque toutes les sauces des Espagnols, des Tia: 
liens, des Égyptiens; la mélongène , s0/. melongena, L. , 
que les Maures mangent cuite , ainsi que la baie du sol, in- 
canuim, Li, commune en Éeypte, selon Hasselquist. Elles 
recélent un principe légèrement vénéneux et de saveur dé- 
plaisante , qui pourtant est sans danger dans ces espèces. 

7° Les fruits pomacés (mélonide de Richard), tels que les 
pommes, les poires, les coings ; ne se distinguent “es baies 
que par-leur parenchyme très-charnu. Les variétés de ces 
espèces sont presque innombrables. On sait que le coing est 
beaucoup plus astringent que d’autres espèces de poires. La 
grenade, purica granatunr , L., d’un suc acide ei sucré ; 
contient dans son écorce où malicorium beaucoup de ABniR 
et de principe astringent,; comme les balaustes. 

8° Un autre genre de fruits est celai des hespéridies de 
Desvaux, ou des oranges, Citrus aurantium , L.,etses va- 
riétés : des citrons'et cédats , citr. medica, L.; des limons, 
ctér. limonum , Risso; des bigarades , citr. pulgaris, Risso; 
des bergamottes et limettes, citr. limetta, Risso; des pam- 

elmousses, ettr. decumana, L., et autres espèces. Dans 
cette famille le wampi des Chinois , quinaria #wampi, de 
Eoureiro, les limonelliers, Lmbtin dulcis et monophylla, 
L., etc., “bffrent tous Mbroik Liane un acide citrique fort 
agréable , quelqnefois combiné à an principe amer, comme 
dans la bigarade ; à un principe colorant rouge, comme dans 
Forange rouge, mais plus souvent contenant une matière su- 
crée dans une pulpe vésiculeuse. L’enveloppe extérieure de 
ces fruits est empreinte d’une huile volatile suave, dans um 
parenchyme fongueux , amer. 

g° Les dépunidés 1 fruits des cucurbitacées , n’ont au Con- 
traire rien d'acide, mais plutôt un suc doux ou fade, mucila- 
glueux , auquel est combiné un principe nauséeux, purgatif, 
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amer dans quelques espèces, comme les concombres (en par- 
ticulier la coloquinte ); en d’autres il existe un principe stu- 
péfiant et réfrigérant , surtout dans le genre des courges ou 
potirons. Les espèces que l’on emploie Le plus en alimens 
sont les melons , cucumis melo , L.; les concombres et cor- 
nichons, cuc. sativus, L. ; le chaté, ‘en Egypte, ouc.chate , 
L.; les np dudaim, prophetarum, conomont , anguria, L.; 
et le a CUC, Jlexuosus, L.; la luffa de l'Orient, momor- 
dica luffa, L > L., usitée principalement contre les: phlegmasies 
cutanées; la pastèque , cucurbuta citruilus, L.; la courge ca- 
lebasse, éncurb: he lus sole potiron ou ‘la-citrouille, 
cucur. “pépo ,L.:le pépon musqué ou giraumon, cucur. - ns 
pepo, L.,-etc. É'on n’a guère fait attention qu'au-principe 
amer et purgatif de ces genres de fruits; mais:le principe 
nauséabond et stupéfiant qui paraît si suave danse melon, 
est beaucoup plus actif: dans d’autres cucurbitacées ; il de- 
vient éminemment répercussif et réfrigérant en application 
extérieure sur les phlegmons, les brülures, Pér ysipèle, etc. 
Nous admettons encore la papaye, fruit du Ccaric@ PApPAy& ; 
L., au nombre des cucurbitacées ; ses graines sont un excel- 
lent vermifuge : le posoposa, car. posoposa , L., d’après le 
P. Feuillée, est encore uné bonne papaye d'Anérique. 

100 Enfin les drupes, ou fruits à noyaux , terminent cette 
liste nombreuse. Dans nos contrées, ce sont les arbres de la 
famille des rosacées qui en produisent la plus grande partie , 
‘comme les diverses sortes de cerises: et de prunes si multu- 
pliées dans nos vergers, ainsi que les variétés de pêches.et 
d’abricots, qui offrent des nourritures dont les qualités ont 
été apprécites. Les cornioles du cornus mascula et suecica, 
L., cultivés, ont une chair astringente, mais assez agréable 
dans leur maturité. Les fruits en drupes sont bien plus mul- 
tipliés dans les climats chauds qu’en Æurope. Les fameux 
arbres des lotophages, zizyphus lotus, Desfontaines, qui 
nourrissent plusieurs peuplades barbaresques : le jujubier , 
cultivé même dans nos provinces: méridionales, z:zyphus 
communts , Lamarck, ont des fruits sucrés, donceëtrésiét 
plus mé sine que ceux des autres es! pèces comme du 
jujubier cotonneux, rhamnus jujuba CE. set de l’épineux , 
rhamnus spina Chr istt, L., qui croissent dans les’ndes ; 
une espèce de la Chine a des fruits narcotiques, rhamnus 
soporifer , L. Nous ne citons pas le nerprun et la bourdaine, 
rhamnus catharticus et frangula, XL. , qui sont purgatifs. Un 
autre fruit mucilagineux est la sébeste , cordia sebestena et 
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myxa , L., dont la pulpe sucrée semble contenir une ma- 
tière gommeuse; aussi l’emploie-t-on avec avantage dans lés 
maladies de poitrine qui réclament des adoucissans. La datte, 
fruit du phœnix dactilifera , offre les mêmes qualités, mais 
elle contient plus de substance saccharine, dans une pulpe 
onctueuse, qui passe aisément à la fermentation vineuse. Ces 
alimens A des Orientaux et des Asiatiques les 
disposent à la langueur physique comme à l’inertie morale. 
Dans les Indes, plusieurs drupes remplacent nos prunes, 
comme le kaki, diospyros Eaki, L., semblable à la a 
ciaude ; Vicaque, chrysobalanus icaco, L.; le nellika des 
Jap a Asiatiques, phy{lanthus cmbbcn: L., qui est le 
mirobalan emblic ; le plaqueminier de Virginie, diospyros 
vire iniana, L., à fruits trés-sucrés et acidules; les poires 
Vanchois, drupes du grias cauliflora, L. ; etc. La; jamrose 
au Malabar, Éugenia jambos, L., est un fruit délicieux, 
d’odeur suave comme la rose; celle de Malaca, Eug. Ma- 
daccensis, L.;T£ug. Michel - , L.,et lEug. pseudopsidium 
de Jacquin , sont plus ou moins agréables au goût, Soit Crus, 
soit en coupotesALes mombins rouges , spondias mombin , 
L.., sont de meilleur goût que les jaunes ou blancs du sp. #yro- 
balanus., L.; Phévy , sp. cytherea , L., qui vient d’'Otahiti, 
à la saveur de la pomme de reinette. Les fruits du A. 
calophyllum calaba, L., et C. inophyllum, ont une chair 
acidule , mais amande de leur noyau no de l’huile et 
se peut. manger aussi, bien qu’elle ait quelque amertume. 
La plupart de ces drupes sont bien inférieures à la mangue, 
du mangifera indicu , L., dont la chair jaune, succulente 
et sucrée ne nuit presque jamais ; on doit enlever son épi- 
derme qui est de texture solide. On peut faire subir divers 
apprèts à ces excellens fruits. La petite mangue, du mangt- 
fera pünala , L., n’a que la grosseur d’une olive , mais elle 
a la même saveur que les plus grosses qui pèsent jusqu’à 
deux livres. 
11°" Parmi les drupes, il en est qui ont une chair huileuse, 
comme l’olive, et qui ont besoin , comme elle, d’être énet 
à une sorte de macération dans la saumure, pour lui en- 
lever leur saveur âpre et acerbe. Tel est aussi le fruit du 
ganitre ; eleocarpus, serrata , L., à Ceylan. Quant au fruit 
del Vavocatier, laurus persea, L., si agréable aux Améri- 
cains , Mais qui plaît moins d’abord au palais des Euro- 
réens, ilest butyreux et fondant ; il n’a nul besoin de prépa- 
ion br éliminaire : on l’assaisonne cependant avec du sel. 
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; Nous citerions encore les drupes mangeables du gnetum 
gnemon , L. ; du éhoa urens, d'Aublet, de la bagassa, etc. ; 
da noix de Ben, moringa oleifera. hote et une foule 
d’autres résétaux qu'il serait trop long énhiérér > quand. 
même nous les connaîtrions tous parfaitement : mais nous 
croyons devoir nous borner aux espèces les plus usitées dans 


les diverses régions de notre © globe. 


Il résulte de cette revue, que parmi les fruits secs, les plus 
riches en fécule nutritive sont les cariopses ou Ééteales: les 
glands et les légumes ou gousses. Îlest à remarquer aussi qu ils 
contiennent une certaine quantité de sucre, surtout avant 
leur parfaite maturité; car il semble que la fécule soit du 
sucre passé. Ces alimens sont ‘considérés comme venteux 
( excepté les céréales ). 


Les fruits oléagineux , tels que les noix et noisettes , ou 
les graines huilouses des siliques , de quelques capsules ; 
sont d’une digestion plus difficile que les précédens, et con- 
üennent moins d’aliment réel. Ils sont sujets à produire du 
relàächement dans les premières voies; mais. ils peuvent 


3 
convenir dans les climats froids et aux estomacs robustes. 


Les fruits aromatiques , les semences d’ombellifères, les 
épices, ne sont point des nourritures, mais ils deviënnent, 
dans plusieurs circonstances et dans les pays chauds surtout, 
indispensables pour la digestion des alimens et pour leur 
assaisonnement. Aussi la nature les a prodigués dans toutes 
les contrées ardentes de la terre. 


Par rapport aux fruits succulens, les baies en petits grains 
( acint, Gærtner } sont et les moins nutritifs et les-plus ra- 
liosone de cette classe. Il en est de même des hespé- 
ridies, mais celles-ci sont environnées d’une écorce aroma- 
tique , excellent correctif de l'acidité de leur suc. 


Les étairons et plusieurs soroses où syncarpes sont des, 
fruits succulens; sucrés, plus ou moins nutritifs, mais en 
général humectans, excepté le fruit à pain, qui ‘renferme 
un parenchyme plus nourrissant que les autres espèces. 

Parmi les baies de plusieurs rosacées, il en est beaucoup 
d’astringentes et même d’acerbes ; d? LE sont empreintes 
de sues colorans , quelquefois de propriété laxative, surtout 
les baies noires ou violsttes; toutefois les rouges sont plus 
communément acides. 

Les drupes, ayant une chair en général plus solide , 
offrent plus d’aliment ; celles qui sont oléagmeuses se tr ou 
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vent Lobdindiré accompagnées d’un principe acerbe où 
d'autre nature, qui les rend moins propres à nourrir, . 

De tous les haie succulens , les pomacés, les acrosarques 
et la plupart des péponides présentent une matière nutri- 
tive plus abondante. On en peut extraire, ainsi que des 
drupes et des baies, une sorte de gélatine végétale, su- 
crée , agréable, Beaucoup d’autres one donnent aussi des 
sucs ao les et vineux. La germination déve- 


loppe. également un principe sucré fermentescible chez 
les LÉ Es 


S IT De quelques autres végétaux usités jadis. 


Les Grecs, comme es Romains, faisaient grand cas des 
truffes , sv , qui grossissaient surtout après le tonnerre, 
Barnine les champignons. Celles d'Afrique ou de Lybie 
€taient les plus suaves. Mais les holets ou champignons 
étaient bien plus estimés, selon Martial. C'était le mets 
des dieux, comme | appelait Néron, parce qu’il avait préci- 
pité Claude dans de ciel, selon l'expression de Sénèque 
( apocoloquintosis), par la fureur d’Agrippine et l’art fu- 
meste de Locuste ( Tacite, Ænnal lib. XIE). Cette mort 
décrédita les bolets, De Pline, lib. XXIT, c.. 22, et 
Martial, lib. V, épig. XX. Toutefois, pour ‘prévenir le 
danger ‘des mauvaises espèces, on leéoeetish dans du 
vinaigre simple ou aromatique : Juvénal dit, sat. V. 


Filibus anticipes fungi ponentur amicis ;. 
Boletus domino. 


à 


Gelien à parle d’autres espèces peu connues, comme ses 
“Amanilæ, mhycela, pezicæ, eic. Aujourd’hui, les princi- 
paux champignons employés pour l’usage de la table sont 
le champignon de couche, agaricus campestris, Vagar. 
deliciosus, V'agar. CRATÈPETEUS l’agar. moucéron, agar. 
violaceus, asar. kremlinga, et agar. Georg en Russie; 
les clavaria coralloïdes et clav. fastisiata; les phallus escu- 
lentus, et phal. mitra, les truftes ‘tuber cibarium 3: etc. 


WLORGÉ fut jadis en honneur chez les Athéniens, et 
ie y avait des se diateurs qui en étaient nourris. Chez 
‘les Romains, on le distribuait aux soldats qui avaient fui. 
“C'était un châtiment militaire et une ignominie, selon 
Polybe. et Végèce, Cet aliment affaiblissait, ar il est moins 
“nourristant que le blé. A 4 nil 
Jadis, comme aujourd’hui, ‘lès asperges étaient re- 
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cherchées. On mange de la même manière les pousses 
jeunes de houblon et même celles d’ortie au besoin. 

LA BETTE , originaire de Sicile, servait souvent aux 
forgerons, à qui la chaleur du feu resserrail le ventre. On 
croyait qu ’elle hébétait aussi l’esprit. La MAUVE, cette herbe 
sainte des Pythagoriciens, était notre Hot alcea, E., 
et chez les Grecs, l'arroche passait pour un légume ex- 
cellent. Les Romains faisaient: le plus grand cas des diverses 
sortes de choux. L’ARTICHAUT, qui croissait d’abord en Sicile, 
fut inconnu aux Grecs, mais employé par les Romains, 
ainsi que les cardons d’ Espagne. Il en venait de -près de 
Cordoue.et de Cartagène , qu’on payait jusqu’à 800 francs. 
On ne connaissait pas les épinards. Les différentes sortes 
de caoux ont été usitées de tout temps, quoique des variétés 
soient modernes ; aujourd’hui, on emploie les brassica vi- 
ridis, laciniata, sabauda, sectilis, botrytis, brocolis, 
rubra , etc. L’arRocHE , ou bonne- due ,atriplex hortensis,, 
la mauve ronde, malya rotundifolia, sont des herbes 
adoucissantes, comme la betterave. 


Dans les disettes on a pu manger le rumex patientia , 
le bromus secalinus, les racines de spira Jilipendula, de 
bunium PR pe ere l’'orobus tuberosus, la vicia sa- 
tva, Varum rotor. ainsi qu’on mange en ÂAmcé- 
rique l’arum esculentum ou chou caraïbe, la crambe ma- 
ritima, les fucus saccharinus et palmalus etc. 

L'on faisait jadis le plus grand usage des divers cucur- 
bitacées, comme, courge, potirons, melôns, concombres 
de, même qu'aujourd'hui. On en apprêtait aussi des flans; 
on en cuisait avec des coings, de l’origan, etc. On en 
assaisonnait avec de la moutarde. Du temps des empereurs 
Carin et Gallien, on faisait mürir des melons même en 
hiver, dans des serres, pour leur table, au rapport de 


Trebellius Pollio ; mais ce n’étalént pas nos espèces d’au- 
jourd” hui. 


Les RAVES crues étaient un aliment populaire, ainsi que 
les CAROTTES, panais, chervi, les racines d’asphodèle, d’arum 
dracontiim, L., et la Ésidése d'Égypte, arum coloca- 
sta, ÆL., etc. Maintenant _on use aussi des racines de 
sCorsoniera _hispanica ; ; et de sersifi, éragopogon porrifolium ; 
du panais, pastinaca sativa ; la pomme de terre, surtout, 
le topinambour , helianthus tuberosus ; le macu Mie "0 
lhyrus luberosus , én quelques pays; la: d'iié téndolpulhs 
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batatas ; Vigname , dioscorea  alata, la cassave du Jatropha 
BE hat: dans les deux Indes ; même la racine de souchet, 
cyperus HAE etc, 

‘On sait combien le pois chiche (cicer artelinum , 127), 
grillé, les lentilles, les pois, les lupins (après que la 
macération dans léauén avait enlevé l’amertume ), enfin 
plusieurs semences de Durs à E étaient des mets 
communs. 

De même la tatos: l’endive, la chicorée, l’oseille, le 
pourpier, le persil, la roquette, le cresson, etc., servaient, 
soit en salades, soit apprêtées de diverses manières. Les 
Salades actuelles sont aussi celles de mâàches, valeriana 
locusta olitoria, de campanula rapunculus ou raiborice:, de 
céleri, de pissenlit, leontodon taraxacum, de beta rubra, 
de orne sativus, de scorzonera picroïdes même de, 

 brassica capitata et rapa, on y joint comme assaisonne- 
mens le cerfeuil et persil, Partemisia dracunculus, Ja 
pimpinella italica, des fleurs de capucine, HO 
majus, de borrago officinalis , Etc. 

Chez les Egyptiens , l’ognon , le poireau étaient estimés 
comme des divinités, 7’oy. ce que Jaael dit , satire 15 : 


© sanctas gentes quibus hœc nascuntur in hortis 

Numina ! 
Mais l'ail était détesté cheztles Grecs , quoique les marins 
en fissent grand usage contre les nausées du mal de mer. Les 
moissonneurs . des Fe temps les plus anciens, sont en pos- 
session d’en aneon comme le disent Vi irgile ( Bucol, 1 ),et 
Horace ( Ode 3, epod.). Æmilius Macer en donne la raison ; 
c’est afin que l’odeur forie de l’ail écarte les serpens et les 
insectes qui viendraient attaquer ces travailleurs : 

Ui si forte sopor fessos depresserit arlus, 

Anguibus à nocuis Éuti requiescere possint. 
Les buveurs en prenaient beaucoup aussi, d’après le con- 
seil d’Hippocrate , lib. 4, Rat. victüs in acut., pour aider 
la digestion du vin. 

Dartni les fruits, ôn sait que les figues, les raisins , les 
dattes , ies olives ,:et diverses pommes, poires , coings » gre- 
nades , néfles , abricots , pêches, prunes , cerises, müres ; 
fraises , ol , étaient généralement connus. Le citro- 
nier fut acclimaté en Italie du temps de Palladius et de Vir- 
gile. Pline distingue plusieurs variétés de ses fruits (lib. 12 
€. 3 ), parmi lesquels les aurantia, qui ne sont pas nos 
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oranges : elles n’ont été apportées des [ndes orientales que 
par Les Portugais au 15° siècle. Les pistachiers n’ont été na- 
turalisés en Italie qu’au temps de Tibère ( Pline, lib. 13, 

c. 5). Les amandes douces étaient ignorées au ble de don 
cien Caton ; elles ont été connues depuis sous le nom de 
noix grecques ou de Thasos (Macrob. Saturn. , lib. 3, c.18). 
Dès avant Lucullus, les cerises étaient fortusitées en ce èce. 

On jetait des noix et des noisettes aux enfans dans les 
noces ( Caitul. ÆEpithal., et Virg. Eclog. 8 ). 

Les Arcadiens vivaient jadis de de doux du quercus 
æsculus, L. , Comme on mange ceux du bellete en Espa- 
gne aujourd’hui. Mais Îles sie tee formaient surtout la 
nourriture la plus ordinaire des habitans des Apennins. C’e- 
taient les glands de Jupiter. Tantôt on les cuisait à la vapeur 
de l’eau, tantôt on les faisait griller. On en mangeait aussi 
de fraiches , selon Virgile, eclog. 2. Celles de He et de 
Naples étaient les Héilleurés. 

Nous parlons ci-après des principaux vins : les anciens 
avaient quelques autres boissons: la posca , ou l’oxycrat; le 

zytum , ou la bière d’orge, et une autre espèce de zytus 
fait avec le pain Én dans Veau, comme le quass des 
Russes. On fabriquait encore une te de piquette, sicera, 
avec divers fruits, avec la gousse sucrée du caroubier, ce- 
ratonia siliqua , L. Le cyceôn d'Homère ( Zliad. , lib. 2 ) 
était un mélange de vin, de miel, d’eau, avec de A polenta 
et du fromage rapé, 

Peut-être aura-t-on peine à se persuader que les anciens 
fissent usage, dans leurs assaisONMEMENS, de l’Asa FŒTIDAy 
sous le nom de laser, ou du sA@io des Grecs ; aussi quel- 
ques auteurs et traducteurs ( celui de Pétrone, par exemple ) 
ont pensé que c'était plutôt Pasa dulcis où le benjoin , qui 
se retire d’un arbre du genre des styrax, dans l’Inde orien- 
tale ( du styrax benzoin de Dryander, Philos. transac. , 
tome 67, part. 2 , p. 307, tab. 12 ). Mais tous les auteurs 
citent la plante du laser et la décrivent comme une ombel- 
lifère férulacée (1). Le suc du laserpitium le plus estimé , 
dit Pline , venait de la Cyrénaïque , où il ne se rénebntre 
plus ; Ne il en arrive de Perse, de Médie et d’Armnie 


(1) Theophraste, Lib. vr , Histor. plant. , cap. 3 ; Dioscorid., bb. xx, 
cap. 94; Apicius, lib.r, cap. 30, et surtout Pline, Hist. mundk, lib. XIX, 


cap. 3, p. 100 et suiv. de l'édition de Hardouin , bis aussi Julius 
Pollux, Lib. vr, cap. 10. 


* 
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qui est moins bon, parce qu’on l’adultère avec du sagape- 
num. La racine delà plante est épaisse , sa tige ressemble 
aux férules , ‘sa feuille à l’ache , la semence est aplatie 
comme une feuille. Le suc se retire de la racime ; le moins 
bon vient de la tige : ce suc est laiteux. La sorte nommée 
rnagydaris est moins dure et moins odorante. Le plus pur 
est roussatre , avec des fragmens blancs dans sa cassure : 
l'eau le dissout , ainsi que Ft salive , etc. Saumaise ( Exercit. 
plinian. , in Solin, , tome 1, p. 254 ) figüre une monnaie 
d'argent de Cyrène , sur le revers de laquelle est gravée 
une tige de ce silphium, Son suc ou laser était plus suave et 
rhoitis viclbnit que celui de Médie. Les Arabes nomment en- 
core l’asa-féœtida lasar ; et dans la basse latinité , ce mot 
qui était connu , a été Hdnitérine en celui d'asa. ‘Avicenne 
prend toujours le laser des Grecs et des Romains pour l’asa- 
fœtida , qu'il nomme angiuden , et qui se tirait du Chirvan, 
pr ovine de Perse. Nicolas Myrepsus considère le Zasarum 
ou scordolasærum partout comme l’asa-fœtida. 

Il est même certain que tous les anciens n’aimaient pas 
cette odeur du laser, que Dioscoride dit être entre celle du 
galbanum et celle du sagapenum ; car Aristophane, qui en 
parle dans une de ses éoriélies : l'appelle puant , xæx0spo ; 
et on lit dans Apulée : Lasere infèêtas carnes, et IR 
dum portellum , etc. Cependant le sentiment général était 
en faveur de ce eondiment , à tel point qu'il se vendait au 
poids de Pargent, et qn'il passait presque alors, comme 
maintenant en Perse , pour le mets des dieux. Il est remar- 
quable .qu’on le recueilli , au temps de Théophraste dans 
des peaux , exactement comme on fait encore aujourd’hui, 
au rapport de Garcias*ab-Horto, et de Kæmpfer. 

Cet exemple prouve combien les goûts changent selon 
les temps et Les lieux. Nous- voyons l'ail, le fromage passé, 
devenir des alimens fort agréables pour les uns y etrepoussés 
avec horreur par d’autres personnes. Il en est qui mangent 
crus e ognons que d’autres ne supportent pas même cuits, 
Mais , pour ne citer que les anciens , ils ne trouvaient pas au- 
tante À ‘lices dans la‘ chair des melons que nous en trou- 
‘vons à présent. L’odeur même du citron , qui est pour nous 
très-suave , était haie de plusieurs d’entre eux , et ils ne 
faisaient aucun cas de son suc acide. odeur du garum ou 
‘des poissons putréfés, qui nous parait si cUDle, leur 


était tellement agréable qu’ ils en portaiént sur eux, en guise 


de parfum , ins des flacons d’onyx. I] n’est pas étonnant , 
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d'aprés cela, de les voir assaisonner leur chair d’'asa- 
fœtida. | 

En second lieu, les premiers Romains vivant d’une sorte 
de bouillie ( puls }, de galette azyme , de pâtes non levées, 
puisqu'on ne connut des boulangers et du bon pain , que 
Pan 580 de la fondation de Rome (Pline , lib. 18, e. 10 }s 
les anciens Grecs mangeant souvent une espèce de polenta 
faite d'orge grillé , et des figues (les Athéniens surtout), ces 
peuples avaient d'ordinaire les premières voies farcies et, 
embarrassées par ces alimens mucilagineux. C’est pourquoi 
les médecins étaient obligés de faire souvent vomir et de 
conseiller la boisson de l’eau chaude. Mais ils avaient une 
autre manière de prévenir ces embarras gastriques , en stis 
mulant l’estomac et les intestins par des nourritures salées , 
comme des poissons marinés et par les assaisonnemens.les 
plus piquans ; c’est ce qu’on nommait la drimyphazte. 
Alexandre de Tralles, lib. 8, cap. 6, la prescrivait souvent : 
pour cet objet, et Cœlius Aurelianus, lib, 1 , £ard. pass. , 


‘cap. 1 , emploie tantôt les vomitifs , tantôt la drimyphagte. 


Aussi nous ayons fait remarquer combien les anciens Em= 
ployaient de condimens dans leurs sauces; on peut mettre 
au premier rang l’asa-fœtida et le garum. Le grand usage 
des poissons exigeait même de nombreux assaisonnemens. 
_ En général, les ragoûts des anciens étaient bien plus 
assaisonnés ou épicés que les nôtres. On n’a qu’à ouvrir le 
traité d’Apicius Cælius ( de opsoniis et condimentis , sive 
arte coguinari& , Üib. 9 ; — cum annotatione Martini Lis- 


teri medici , 2° édit. Amsterdam , 1709, in-8°). On y verra 
presque tout assaisonné de garum , de laser, de rue, de co- 


riandre fraîche, de cumin, de baies de mirte et de troëne, 
de sémences de fenouil et d’èche , de chardônnette , de spica 
nard , de feuilles de malahathrum , d’asarum, de racines de 
pyrèthre , de costus, de baies de sumach et de sureau, ou 
avec du mastic , des graines d’ortie , du souchet odorant s 
du fenu-grec , du sésame , diversalliacés , l’échalette , le poi- 
reau, ou de la passerage,, du cresson , de la roquette, du 
cardamome , du séséli d’Ethiopie , de la cataire de mon- 
tagne, etc. Ils joignaient souvent au sel, le nitre et le sel 
ammoniac: ils aimaient le verjus , non le suc de citron. Ils fai- 
saient grand cas de l’odear du safran et de la canelle, La 


menthe , le pouliot, la sarriette ; le thym , l’hyssope , l’ori- 


gan , et d’autres labiées , ou des ombellifères, comme l’a- 
meth, la livéche, le persil ;. ou la graine de vitex ( agnus 
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castus) étaient leurs condimens les plus communs. Ils ajou- 
taient du poivre à leurs confitures au miel ; ils avaient aussi 
des fritures, etc. 


DES DIVERSES BOISSONS. 


La nature n’a donné qu’une seule boisson aux animaux, 
savoir l’eau pure, à moins qu’on ne considère en mnéne 
temps comme boisson les fluides alimentaires dont se sus- 
tentent les animaux suceurs , tels que divers insectes qui. 
pompent ou les sucs des plantes, ou le sang et les autres 
humeurs de plusieurs animaux : par exemple, les vers in- 
testinaux , les puces et punaises , les pucerons, etc. IL est 
d’autres animaux qui ne boivent jamais, comme la plupart 
des mammifères rongeurs, beaucoup de FéPHes les insectes 
à mâchoires ; etc. 

L'homme peut vivre assez long-temps sans boire, et la 
modération dans la quantité des liquides est plus utile qu ’une 
trop grande proportion. L'eau pure est encore la boisson la 
plus saine et la plus usitée de la majorité du genre humain ; 
car tous les habitans des climats chauds entre les tropiques, 
dans presque toute l'Asie, l’Afrique et l'Amérique méridio- 
nale , tous les peuples mahométans , toutes les nations sau- 
ages: n’ont pas d'autre boisson habituelle. 

Cependant , comme la nature nous créa omnivores, elle 
nous attribua la faculté de savourer ou même de rechercher 
d’autres liqueurs que l’eau, çomme elle nous porte à pré- 
parer diverses sortes d’alimens, à les cuire et à les rendre 
ainsi plus digestibles. En effet, l’homme, par cela même 
qu’il est plus sensible , plus intelligent ou qu’il exerce da- 
vantage la faculté de penser que les autres créatures , a les 
viscères intestinaux plus délicats et plus faibles ; selon cette 
loi de l’économie animale , que la force d’un organe ou d’un 
système du corps entraîne la débilité relative des autres 
organes. 

Aussi, les nations civilisées , principalement , recherchent 
des boissons fortifiantes , ou capables de soutenir l’énergie-du 
système intestinal : de ir vient Pusage maintenant si géné- 
ral des boissons feriuentées et spiritueuses. Il s’y joint en- 
core une autre cause, le besoin , chez beaucoup d'hommes, 
d’e égayer leur existence et de noyer dans livresse les tristes 
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soucis d’une vie plus laborieuse et plus pénible que n’est 
celle des animaux, pour tout être qui pense. Ge sont par- 
tüiculiérement les peuples des pays froids, toujours engour- 
dis sous des cieux àpres et glacés , qui ont besoin de secouer, 
par les boissons enivrantes, leur système nerveux; tandis 
que les peuples des climats brülans aspirent, au contraire, 
a calmer par l’opium et les narcotiques , une sensibilité tou- 
jours trop exaltée. Il en résulte , comme le dit Pline, que 
l'ivresse ne cesse nulle part sur la terre. 

Et d’ailleurs, l’homme ne cherche-t-il pas tous les moyens 
d’accroître le plaisir de boire et de s’enivrer, ou plutôt de 
submerger ses jours en usant de condimens excitans , tels 
que le sel qui conserve bien les corps morts, mais aide à 
dissoudre les corps vivans ; on va jusque dans les Indes quê- 
ter le poivre et les épices, ou mendier de nouveaux moyens 
de mieux boire et d’abréger ainsi sa vie. En effet, l’abus 
des boissons, et surtout celle du vin, de ces liqueurs spiri- 
tueuses , nommées si mal à propos les forces de la terre 
(vinum de vires), relâche d’abord la contexture de notre 
organisme ; aussi, les biberons montrent des chairs plus 
molles , plus humides que les hommes sobres ; ils paraissent 
plus gras, quoiqu’ils mangent beaucoup moins , tar les bois- 
sons nourrissent promptement, à la vérité, mais peu; et l’on 
engraisse assez rapidement les bestiaux, les porcs, les 
bœufs, etc., par une abondante boisson émulsionnée avec 
du son et des recoupes. Les grands buveurs de bière, de 
vin, etc. , tombent à la longue dans l’hydropisie , ou lana- 
sarque ; leurs poumons s’infiltrent de fluides lÿmphatiques, 
l’hématose ou la sanguification s’opère mal ; enfin, presque 
tous périssent dans un àge peu avancé. Tel est, en effet, le 
malheur des buveurs, que le besoin de boire se renouvelle 
d'autant plus qu’on y cède plus fréquemment, à la manière 
de toutes les habitudes, qui deviennent impérieuses à mesure 
qu’on leur obéit davantage. 

Toutes les substances âcres et salées accroissent la soif, 
comme tout ce qui échauffe ou dessèche : au contraire , tout 
ce qui rafraichit, comme les acides , le vinaigre , les corps 
mucilagineux et gras, les gommes , les substances émulsives 
on humectantes, les fruitsisucculens, ôtent la soif. Néan- 
moins, il y a des boissons qui sollicitent à boire davan- 
tage , comme les spiritueux , les vins austères , les liquides 
irop sucrés , etc. 

Généralement les boissons paraissent plus agréables à 
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prendre que les alimens solides, parce qu’elles offrent à 
la fois, sur toute la surface de la bouche ; les moyens d'? 
prouver la saveur , tandis que aliment solide a besoin d’être 
humecté de salive, et ne touche que quelques parties à la fois. 
On peut établir deux classes principales de boissons, les 
froides et les chaudes; ensuite chacune d’elles se subdivise 
en plusieurs genres. Les boissons froides sont aqueuses , où, 


nourrissantes, ou vineuses et spiritueuses. Les chaudes sont 
ou nourrissantes ou stimulantes, 
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‘Comme nul animal n’en prend de chaudes, si ce n’est 
peut-être le lait sucé à la mamelle maternelle , il s'ensuit 
que les froides sont les plus naturelles. En effet, elles so 
généralement plus toniques ; car les boissons à la glace sont 
même tres-propres à rendre de l’énergie à estomac, pourvu 
qu’on n’en fasse pas abus, surtout quand on éprouve de 
la sueur ou une grande chaleur, parce que le froid subit 
produit un mouvement rapide de concentration capable de 
causer des coliques dangereuses, une péripneumonie, ou 
même la mort, comme on en a vu des exemples. 

19 Des Poissons aqueuses. L'eau la plus plus pure et la 
lus limpide est sans odeur , ni saveur , ni couleur ; légère, 
aérée; elle doit contenir peu de substances salines en dis- 
solution , surtout peu de sulfate ou de carbonate de chaux : 
elle doit être courante et non stagnamte, car celle-ci acquiert 
toujours un caractère nuisible en croupissant ; de là vient 
que les eaux de sources, coulant des montagnes, ou l’eau 
des fleuves et des rivières est plus saine que celle des puits, 
ou que celle conservée en des citernes, ou dans des ton- 
neaux (celle qu’on boit sur mer). Les eaux des terrains ar- 
gileux ont besoin d’être filtrées ou éclaircies ‘par des subs= 
tances amères , comme les amandes amères, le titan-cote 
(strychnos potatorum), en Egypte et dans l’Inde.C’est pour 
la même raison que les Chinois ont pris l'habitude des infu- 
sions de thé, car les eaux sont malsaines dans leur empire, 

Les eaux salines et médicinales ne sont pas des boissons 
ordinaires, bien que les eaux acidules gazeuses puissent 
être assez agréables, et même légèrement enivrantes. 

Les eaux de neiges fondues passent pour malsaines et 
pour causer le bronchocèle, ou le goître de plusieurs habi- 
tans des gorges des Alpes; mais c’est à tort; car, quoiqu’elles 
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paraissent crues au goût, ceux qui en boivent ne sont pas 
goitreux , et la plupart des goîtreux ne sont pas ceux qui 
en font usage. L'eau de mér est laxative; elle passe pour 
fondante dans les maladies des glandes, mais elle nuit beau- 
coup, fait vomir , cause ou le scorbut ou la fièvre. 

On sait que les hydropotes ou buveurs d’eau ont en géné- 
ral les sens plus vifs, l’esprit plus rassis et plus net que les 
ænopotes, ou buveurs de vin et d’autres liqueurs fermen- 
tées. Îls sont moins exposés aux calculs vésicaux et à la 
goutte , ont un appétit plus aiguisé , une mémoire plus so- 
lide , une disposition moindre aux maladies inflammatoires 

e les autres hommes. Mais parfois leur estomac est plus 
aible , leur teint plus pale : les eaux stagnantes ‘sont très- 
nuisibles, ou disposent à des fièvres rémittentes , malignes , 
intermittentes , ou la dysenterie, etc. ; 

Les tisannes , la limonade ; etc. , sont , comme les sur- 
bets, des boissons la plupart délayantes et rafraîchissantes, 
dont la principale vertu vient de l’eau. Telles sont encore 
plusieurs infusions prises à froid dans beaucoup de mala- 
dies, et qui servent atémpérer l’ardeur fébrile ; mais l’effet 
de ces boissons est relatif à la nature des médicamens ajoutés 
à l’eau simple. Leur abus débilite lPestomac et les facultés 
digestives ; l’eau vinaigrée, posca des anciens, est un utile 
rafraichissant , antiputride. 


2° Des boissons nourrissantes, Le lait des mammifères 
est la première boisson appropriée aux animaux de cette 
classe , comme à l’espèce humaine. On sait qu’il est composé 
de serum , de caseum et de beurre, avec un sel essentiel, 
analogue au sucre. Plusieurs personnes , et même des na- 
tions entières ,se nourrissent principalement de laitage. Hip- 
pocrate l’avait jadis observé chez les Scythes hippomologues, 
ou vivant de lait de jument ; on sait combien d’habitans de 
la Suisse, des Pays-Bas, ou des Arabes pasteurs ; etc. , 
usent de laitage , de fromage et de beurre. On dit que les 
anciens Gètes buvaiént du lait mêlé au sang : 
Solitosque cruentum 


Lac potare Getas ac pocula tingere venis. 
SIDON. APOLLINAR:, PalegYT. 


On observe que le lait pris en aliment rend le corps mollasse, 
humide , pâle , qu’il engorge les viscères abdominaux , gon- 
fle l’appareil glanduleux et lymphatique qu’il obstrue ; il dis- 
pose aimsi à la leucophlegmatie , à l’anasarque ; il relâche 
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tous les systèmes , particulièrement le musculaire et le nerz 
veux ; aussi les galactopotes deviennent indolens, simples, ow 
presque idiots à la longue ; ils perdent l’appétit, l'alacrité des 
sens ; ils ont le ventre souvent relàché , et de la saburre dans 
les premières voies ; aussi ont-ils nue cie de faire diète 
ou de se purger. Le petit lait, doux ou bien aigri, sert, dans ce 
cas , à netioyer et relâcher Les viscères intestinaux. Enfin , 
la pierre ou les concrétions calculeuses résultent encore de 
lemploi excessif du lait ; ainsi que la diathèse scrofuleuse , 
ou les engorgemens goîtreux, et la disposition vermineuse. 

. Mais la diète lactée est utile aux tempéramens trop secs, 
trop irritables, trop mobiles, comme sont les personnes me- 
macées de phthisie , celles qui ont des dartres, ou la lèpre, 
ou des eflloreseences àcres et des boutons à la peau , ou 
qui sont disposées à à la goutte ; épuisées par la salivation, ou 
par des excès vénériens ; ou par de longues fatigues. Le 
lait adoucit encore dans les affections catarrhales , FE ulcé- 
rations des voies urinaires , le cancer à l'utérus, ‘où contre 
la causticité des poisons, ou l’agitation excessive du système 
nerveux dans Vhystérie , la manie, etc. 

Le lait des animaux Dani es est doux et sucré, plus 
caséeux que les laits des carnivores , dont la saveur et Po- 
deur sont rances et déplaisantes ; : parmi les herbivores , là-. 
nesse, la cavale ont uu lait moins caséeux, mais plus re 
ainsi que celui de la femme, que les ruminans, dont le dit 
est le plus caséeux et le plus butyr eux. Voy. p. : 1e, 

On sait que le premier lait, ou le colostrum , est laxatif et 
utile aux nouveau-nés pour re évacuer le méconium des 
intestins. Les femelles qui mangent des substances purga- 
uves ou trés-odorantes transmettent ces qualités à leur lait, 
qui change de nature encore selon l’état moral ou les passions, 
la nourriture , ete. 

Le lait CON VIEUt peu aux per rsonnes grasses et bilieuses. 

La syra est du lait aigri qui sert de boisson habituelle aux 
Islandais. 

Les laits d'amandes sont des boissons factices, tels que 
le sirop d’orgeat, Fes émulsions à fa pistache, le lait de coco. 
Ce sont des tempérans nutritifs et adoucissans, mais qui dimi- 
nuent l'énergie . stive de lestomac. [ls conviennent 
dans plusieurs cas d’échauflement et d’irritation. 

Les sirops, le moût de raisin, la sève sucrée récente des 
palmiers, du bouleau, de érable, Phydromel simple , etc., 
offrent tous des boissons nutritives et plus ou moins restau- 
rantes et adoucissantes ; mais elles affaiblissent le ton des pre- 
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fnières voies, engendrent des acidités, ou diminuent la puis= 
$ance digestive. Elles conviennent Sc UéeRu dans tous les cas 


d’irritation vive, ou d’ardeur brülante ; Où pour détruire L’ef: 
Yet des substanëes à âcres, 


30 Des boissons vineuses. Ce sont les plus généralement 
usitées de nos jours, comme les différentes esèces de liqueurs 
fermentées qu ‘on peut réduire à trois genres ; les vins (ou 
cidre , poiré, etc. ) les bières ; les l‘queurs fortes. Quoique 
ces liquides ne soient nier ofierts par la nature, mais 
par Part, et qu’ ils soient par-cette raison moins appropriés 
que les otre à notre nature, on ne peut les passer sous 
silence. 

Les vins proprement dits de suc de raisins, sont où acii 
dules et peu sucrés, peu substantiels, ee les vins des 
contrées froides, ou ausièr es et chargés en principes, tels 
que nos vins du Midi, ceux du oo: de Bordeaux, etc., 
ou sucrés et doux, comme les vins liquor eux des pays très- 
chauds, d’ Espagne, de Grèce , etc. 


1° Les vins acidules, tels que ceux du Rhin, de la Moselle, 

du Necker, et même nos vins de Champagne, ceux de Ë 
Suisse , de l’ > Autriche plus où moins estimés, sont en général 
diurétiques et apéritifs, rafr raichissans , antiseptiques. Ils 
causent une ivresse plus lésére, et l’on peut en boire davan= 
tage avec moins den on que des vins plus généreux. 
us usage est plus habituel pour la table; ils supportent peu 
d’eau. Les vins de Bourgogne, ceux de Hongrie blancs, sont 
plus g généreux , plus stomachiques ou toniques et MOINS bide 
que les précédens ; ; aussi leur qualité est supérieure , et ils 
ehivrent davantage à pareille dose. 


2°On nomme gros vins ceux quisont épais, chargés en prin 
éipes austères ou àpres, foncés en couleur. Tels sont les vins 
de Porto , où du Portugal, ceux de Bordeaux, du Roussillon, 
de Pontaé, de Grave, de l’'Hermitage, etc. Ils resserrent, 
fortifient l'estomac, mais parfois le ÉHatceht, sont plus diffi- 
ciles à digérer, ou trop pesans pour l’emploi habituel de læ 
table. [ls sont méilléiré quand l’âge les a dépouillés d’une 
partie de leurs principes et dü tartre dont ils sont chargés. 
D'ailleurs, ils sont spiritueux et échauffent beaucoup. Ce 
sont des CAR TR remarquables. ; 
3° Lesvins liquoreux ou sucrés abondent en matière saccha= 
rine , dont une partie a passé à l’état spiritueux ; aussi sont-ils 
très- os cordiaux ; restaurans, stomachiques, convenables 


26. 
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aux vieillards, aux convalescens en petite dose, aux êtres 
épuisés par des fièvres nerveuses, et débilités. Le vin de To- 
kay,, près de cette ville, en Hongrie tient l’un des premiers 
rangs pour la célébrité 4 ); le plus délicat est fait avec des 
raisins séchés sur le cep, au soleil, mais il ne sert que pour 
l'usage des princes. Ce vin a une GHeUP ae. Le vin du Cap, 
ou fe Constance, lés vins espagnols d’Alicante, de Malaga, 
de Madère AéËX., les vins italiens de /acr yma "CR rristi, de 
Monte-Pulciano, 98 Got di Somma, près du Vésuve, 
le vin grec de Malvoisie , à l'ile de Éantfie, les vins muscat 
et de Frontignan, en Fiance , etc. , sont béhétélément Yantés 
comme vins de dessert : la plupart sont Frs avec des raisins 
à demi-séchés au soleil ; la plupart sont jaunes ou de couleur 
d’or, quelques-uns ont hé odeur ambrée comme la Malvoisie, 
ouune saveur légèrement anière comme lé Malaga etautres vins 
d'Espagne. Tous conviennent plus où moins dans la dyspep- 
sie, les Hlix lientériques , lés cachexies , les faiblesses, la con- 
retlonee des fièvres intermittentes, pütrides , ou maliénes 
et nerveuses, quand Pétat Mfañaatotré est passé. 


Le cidre, le poiré, en Normandie, Vhydromel pineux ; 
en Pologne, sont encore des vins, mais moins éstimés; les 
deux premiers contiennent beaucoup d'acide malique et un 
principe acerbe qui cause des coliques, de la flatulence, de la 
constipation. 

Quelquefois Vhydr omel acquiert une saveur agréable par 
la. vétusté ,. Comme certains vins liquoreux , celui de Rota , de 

Halaga, etc. Les sèves sur ces de palmier donnent aussi un 
vin tr ès-capiteux,, nommé fart à la côte du Mal:ibar. 


Les bières se préparent au moyen de graines céréales ger- 
mées, qui développant du sucre en cet état, sont susceptibles 
de passer à la fermentation spiritueuse. Les bières or dinaires 
s ‘obtiennent avec l'orge. -On en peut cependant faire aussi 
avec le froment, le seigle, l’avoine, le maïs, comme les Chi- 
nois.en font avec le riz; elle est nommée Sa Celle de maïs, 
connue des anciens Américains s’appelait, chica. Quand on 
ne joint pas à ces liquides des substances amêr es, tels que le 
houblon, ou le buis, le £dum palustre, ou et etc. , 
pour ‘suspendre la fer mentation , ils passent à l’acidité, et ne 


(1) Voyez Dombi, DRE de RAT PORTA Traj. ad Rhen. 1758 , 
1n-40. Les vins des côteaux de Tartzal ; de Tallya, de Mal, de Liszka , 
de Toitsua , de Szauto, de Keresztur , sont également estimés. 
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sont plus susceptibles d'être bus. Les bières aigres Cansent la 
colique et la strangurie. | 

En général , les die res, même les ent ‘con- 
tenant beaucoup d’acide carbonique et de muciläge * Visquèux, 
sont venteuses; elles enflent, et nisent aux a de trop 
gras ettrop mous, Ou lymphatiques. de la vient qu’elles di- 
minuent appétit, remplissent souvent l'estomac d’une sa- 
burre glaireuse , et que les substances amèêres qui entrent 
dans la préparation de ces bières servent à Les re”dre plus 
digestibles. Cependant, comme il en faut une ; ns: grande 
quantité pour enivrer que du vin, elles détento bn une 
ivresse plus longue et plus nuisible. LL grosses bières brunes 
ou chargées, comine la rmumie de Dunes ol , Sont en même 
temps sucrées et spiritueuses , mais enivrantes et nutritives. 

Les buveurs de bière ne sont pas aussi exposés à la goutte 
et aux Calculs urinaires que les buveurs de vin, mais on dit 

ue les habitans de la Bohème sont sujets aux calculs biliaires 
par l’abus des bières épaisses. 

Les Tartares préparent une boisson avec du lait de jument 
soumis à la fermentation alcoholique, et aromatisé quelque- 
fois avec de langélique ou la berce. Cette sorte de liquide 
légèrement enivrant se nomme lourniss. En Suède et ailleurs 
on pr épare des piquettes , ou des boissons , avec divers fruits 
qu? on met fermenter , comme les baies de genièvre , les 
he les mûres, cerises , groseilles , etc. 

n prépare Re en ” Arnéri ique, une boisson avec la 
® racine de patate fermentée. Les Russes font une boisson aigre- 
leite, légèrement fermentée avec du pain; on la nomme quass. 

Toutes les boissons vineuses ont la propriété d'animer, 
d'accroître la vivacité du cor ps et de Vespri it en accélérant la 
vélocité de la circulation ; elles soulèvent en mêine temps: les 
passions , et aprés avoir enivré elles plongent dans la tor peur; 
elles débilitent alors les sy stèmes nerveux et musculaire au 
point qu’on chancèle et qu’on succombe. Ces effets sont dau- 
tant plus dur ables que le vin ou la bière sont plus chargés en 
divers principes s et en alcoho!, Toutes ces boissons nuisént 
dans les fièvres, dont ellés atcroissent la violence; cles ne 
désaltèrent point, et même em; pêchent la digestion quand 
elles sont trop spiritueuses. Aussi ne evene lles pas 
aux jeunes gens robustes, et dans l’été comme dans les pays 
chauds. De vient que plusieurs 16 igislateurs , comme Maho- 
_ met, ont proscrit ces boissons; l’ivresse paraît même un vice 
grossier aux Méridionaux. Les vieillards , les  habitans 
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des régions froides s’accommodent davantage de ces boissons 
qui les raniment : aussi Odin, législateur des Scandinaves, 
promettait l’ivresse en son paradis ; et l’ivrognerie devient 
presque un mérite chez les nations septentrionales. 

4° Des boissons alcoholigues. Quoique les précédentes 
contiennent aussi de lalcoho!, il s’y trouve en faible pro= 
portion , et combine d'ailleurs avec d’autres principes qui 
mitigent son action. Mais depuis que les Aral.es ont appris à 
séparer Peau-«le-vie des liqueurs vineuses, et lorsqu’Ar nauld 
de Villeneuve eut distillé le vin dans nos contrées méridio- 
pales, dés l'an 1315, selon Hermann Conringius, on prépara 
des liqueurs de table: ; beaucoup de’nations, surtout parmi le 
bas peuple , firent gr and usage des esprits Eden en boisson 
stimulante (1). Vels sont principalement les habitans du nord 
de l'Europe, qui emploient fréquemment Îles alcohols de 
grains, les Anglais, Hollandais, Russes, Suédois, Danois, 
Alle nande: etc. En Suisse, on pr épare ve esprit de cerises , 
ou oo du or en France, ce sont des Ée dec rie dé 
vin ; dans l'Inde, Hckialcoliols de riz nommés arak; dans les 
colonies. des eaux-de-vie de sucre appelés rhum, A guil- 
dive ; fe Fartares extraient de l’alcchol aussi da baie fer- 
menté. Tous les fruits sucrés et autres matières, telles que la 
pomme de terre, diverses fécules , etc. , peuvent passer a la 
fermentation spiritucuse et FRE de l’alcohol à la dis- 
tillation. : 


On a depuis long-temps des exemples d'individus bu- 
vant beaucoup d’eau-de-vie, qui se sont enflammés , soit 
spontanément , comme on l’a dit, soit plutôt par l'approche 
d’un corps brûlant; les individus gras , à fibres molles, comme 
les femmes, ont particulièr ement éprouvé ce sort. 

A sdein dt des alcohols simples, on en prépare une 
multitude d’autres avec des aromates, du sucre , ou des fruits 
pour des liqueurs de table ; tels sont les ralalds. les rosolio , 
les huiles ou chrèmes liquoreux. 


Sans doute , Pemploi des alcohols à dose modérée, et à un 
degré de rect ahon assez faible, comme de de Doita vingt- 
Hebx degrés de l’aréomètre , surtout s’ils sont tempérés par. 


(1) On a fait dériver le terme Eau-pe-vie d’aqua vitis, eau du fruit 
de la vigue, selou les ftaliens ; mais il est aussi pfobable qu'elle tire 
sa dénomination de la faculté qu'elle a de ranimer promptement les. 
forces vitales. 
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des matières sucrées, peut devenir utile à des personnes dé- 
biles, molles, dr iess ou dans l’atonie des premiéres voies , 
has la flauleneel, Pinoretie: ou pour relever les free 
dans les lipothymies dans l’inanition. Il peut être salutaire en 
petite quantité dans les sueurs par faiblesse , ou pour exciter 
l’excrétion des urines chez les buveurs de Diôte en Ja faisant 
digérer, ou pour ranimer la vigueur dans la crainte, dans le 
froid vif, ou comme cordial et alexipharmaque contre les 
miasmes ‘putrides., les venins stupéfians. Toutefois les dan- 
gers de l’abus dés aicohols sont plus g grands que n’est leur 
rilités 

D'abord , quoiqu’ils excitent une prompte alacrité , elle est 
bientôt suivie d’une prostration et d’une ivresse torpide, 
pour peu qu’onau igmente leur dose. Les spiritueux contractent 
fortement la fibre vivante ( comme celle des animaux morts, 
qn'ils conservent bien par ce moyen ) : il s'ensuit qu’ils em- 
pêchent son extension et son accroissement ; anssi les hommes 
et les animaux auxquels on fait prendre dé l’eau-de-vie dans 
leur jeune âge restent nains, comme les carlins de Bologne. 
Elle ecobdcie non-seylement la taille, mais aussi la durée 
de la vie; car tous les ivrognes d’eau-de-vie prennent de 
bonne heure les marques d’une vieillesse anticipée, et pe- 
rissent bientôt. 

Par suite des mêmes effets , fe système musculaire s’affai- 
-blit, les membres tremblent, les fibres deviennent fragiles 
oë perdent leur consistance ; loue irritabilité se détruit; les 
chairs des ivrognes. dudit à leur mort, se rompenë 
sans peine; aussi,plusieurs de ces individus blasés par alcohol, | 
tombent dans | affaissement ; ils se remplissent d’une graisse. 
fluide. Ils ne sont plus guère suscep tibles d’avoir des enfans : 
ces grands buveurs perdent leur fécondité, Aussi, dès le mi- 
ue du dix-huitième siècle, on observait que les naïésances,. 
qui. Ctalent auparavant de y net mitle chaque année , a Londres, 
avaient baissé à quatorze mille par la fureur äu peuple pour la. 
boisson des esprits de froiment; et l’on a mis de forts impôts: 
sur ce spiritueux , pr incipalement pour en diminuer l’abus. : 

Comme l’aicohoi contracte ainsi Fa fibre , ik arrive que les 
personnes qui en boivent à jeun éprouvent déc resseyremens. 
d'estomac, desconstrictions au pylore, qui dennent naissance 
à des squirrhes et au cancer de ces parties; elles deviennent 
bientôt moins sensibles à la faim et aux alimens , d’où s’en- 
suivent des digestions difficiles, L’alcohol empêche en eflet 
Ja digestion. | 


» 
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L’alcohol, ayant la faculté de coaguler les humeurs ani- 
males contenant de l’albumine , coagule le sang , cause des 
concrétions polypeuses au cœur , ossifie les parois artérielles, 
les tendons , etc. | 

La constriction causée par l’alcohol dans les premières 
voies , par ait empêcher Pécoulement de la bile dans le duo- 

| TRES d’où viennent l’ictère , l'hépatite, et autres maladies 
du foie : il en est de même d'antrés viscères. Le sang amassé 
dans les veinules ou les artérioles capillaires des poumons se 
dispose aux concrétions par Peffet des spiritueux : de la naît 
la phthisie, qui attaque les buveurs d’eau-de-vie. L’hydro- 
pisie est égalementla suite de lPobstruction des iymphatiques, 
conne ete abcès au mésentère. L’excitation vive causée par 
cette boisson redouble la fureur pernicieuse des maladies in- 
flammatoires, surtout chez les jeunes gens; et elle peut cau- 
ser la frénésie , ou même l’apoplexie en portant avec trop de 
violence le sang au cerveau. Et, ce qu’il y a de plus funeste, 
est le besoin sans cesse renaissant de se remonter par denou- 
velles doses d’eau-de-vie, sans laquelle on reste plongé dans 
la prostration la plus profonde, de même que les mangeurs 
d’opium, en Orient, restent stupides et hébétés avant d’avoir 
pris leur dose accoutuiée de cette substance. On ne peut 
plus se dégager de cette fatale habitude qu’insensiblement ; 
ce qui est presque impossible, tant cette Circé entraîne ses 
ignobles adorateurs. 

Au reste , usage extérieur de lalcohol détruit la vermine, 

résout les tumeurs et fortifie les membres. 


DES BOISSONS CHAUDES. 


Nous avons déja dit que les froides étaient les plus natu- 
elles, et aussi les plus favorables à la santé, Les plus toniques 
pour Ve-romac. Mais la même cause qui nous à fait-cuiré nos 
alimens nous a fait rechercher, dans les boissons chaudes, des 
moyens de faciliter la digestion , parce qu’on a regardé cette 
opcration comme une coction. Cependant, beaucoup de na- 
tons sauvages, ou même de Brachmanes et autres Indous, 
vivent de seuls alimens cruds, et surtout de fruits. T outefais, 
le régime de chair exige plutôt la cuisson des alimens que le 
régime végétal , et les . abitans voraces des climats froids ont 
plus ue de chairs que les peuples sobres des climats 
brülans du globe. 

Les dividis à fibres rigides ont plus besoin de nourritures 
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etde boissonschaudes que ceux à fibres molles : ceux-ci devien- 
pent extrêmement mous et flasques s’ils abusent de ces ingur: 
gitations chaudes de soupes, de potages, de bouillons, de lait 
hou. etc. ; car si l’on voit les peaux les plus coriaces , les 
cornes Les plus dures se ramollir presque en gelée par Peas 
chaude, et les mains des personnes qui savonnent devenir 
toutes. xhguéuses il est certain que l’estomac et tous nos vis- 
cères $e A TA énormément par des liquides chauds. Bien- 
tôt ces organes , ne pouvant plus digérer les alimens les plus 
légers, éprouvent tous les maux de la dyspepsie et de 
laftection hypocondriaque ou hystérique, avec des spasmes, 

des vents, des coliques ; toute l’économie languit et s’affaisses 
Les re Mens sont tourmentées de Édéorrres. ou d’aménor-+ 
rhée , les hommes d’hémorrhoïdes : le système nerveux sur- 
tout 2 à plus que tout autre, le triste délabrement 
des :wisobres ; il éprouve des secousses spasmodiques fu- 
nestes , et souvent l’impossibilité de s’occuper sérieuse- 
ment ; . qui équivaut à la perte de l’existence, ou condamne 

a la nie sur la terre. 

En outre, la faiblesse de la vue, Ne dents noires et gâtées, 

le teint verdâtre et plombé, la gorge mollasse et tombante 
chez les femmes, sont encore les malheureux résultats de cet 
abus des liquides chauds. Jadis les amans chantaient les dents 
blanches et semblables à des perles chez les jeunes personnes; 
mais, dès le bas âge, une haleine fétide et repoussante , des 
dents cariées et des gencives gonflées d’un sang noïr et scor- 
butique attestent les maux qui résultent des abus du thé et 
d’autres boissons prises bouillantes chaque jour avec de si 
folles délices. 
_ La coutume pernicieuse de boire beaucoup d’eau chaude 
a produit, chez les Romains déjà dégénérés, les effets les 
plus nuisibles sur leur constitution ; aussi l empereur Claude 
la voulut proscr ire. Sénèque (Epist. 78) dit avec raison 
qu’elle n’énerve pas moins le courage que le corps. En 
l’amollissant à l’excès, l’eau chaude prépare une vieillesse 
prématurée , de he que l’abus des bains chauds qui 
rendent la chair flasque. L'eau chaude dans le vin excitait 
plus promptement livresse ; les thermopotes avaient un teint 
pèle et verdätre, ce qu ’on remarquait surtout chez les Rho- 
diens. Cependant elle était utile contre les affections convul- 
sives, les maladies de poitrine, celles des reins , de la vessie, 
et la goutte : qui attaquent souvent les grands: buveurs de vin. 
Les hoissons glacées étaient également connues. 
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On doit penser que différentes boissons n'étaient pas 
oubliées parmi ces Romains si dévoués à la sensualité. Outre 
l'usage de boire de l’eau chaude , vendue publiquement dans 
les thermopolies (lieux publies comme nos cafés), et les 
boissons d’eau à la glace, il y avait une multitude de vins, 
soit naturels, soit préparés. Les vins naturels de Scio, &e 
Lesbos, ceux d’Albe , de Sorrente , de Falerne, le Massique, 
le CE aies etc. , PARENT les plus estimés; on lé buvait sou- 
vent avec de l’eau chaude qui développait leur saveur , et dé- 
layait ceux qui étaient trop sucrés. On apprétait aussi des. 
vins avec lPabsinthe , avec les roses, ou le mastic, ou le pou- 
lot, ou la niyrrhe, ou la poix (7 “ho pour leur dérision die 
nee saveurs. El y avait le vin miellé ou rrulsum ; quelque- 
fois on y délayait aussi de la farine d’orge ou des jaunes 
d'œufs (comme le samboyon des Italiens ); il Y avait des 
vins liquoreux faits avec des raisins desséchés (passum ), ow 
avec du moût cuit, comme leur sapa et defrutum. De plus, 
on faisait de l'agua muisa où hy dromet, de l’oxygala ou Jai 

gre, de la maza, eau d’orge miellée , etc. L'usage habituel 
“ ben chaude en boisson débiliait l'estomac (2), comme 
nous en voyons aujourd’hui des exemples dans ceux qui. 
prennent beaucoup de thé, à la manière des Chinois. 

La pierre, la gravelle, s’atiribuent principalement à l’usage- 
du vin et des liqueurs fermentées pris en excès, outre les 
autres Causes prédisposantes ; mais lesvoya geurs ont remarqué 
que les maladies calculeuses et la goutte n’existaient pas chez 
les Chinois, les Japonais, etc., à cause du grand et fréquent 
emploi qu se font des boissons chaudes et aqueuses de thé , 
de saki, espèce de bière de riz (Nicol. Trigaut, Exped. 
die apud Sinas, lib. F, et Petr.] Matfey, Fndic. rer; 
lb. FT). Les Arméniens qui: Doi ent du vin sont sujets à la: 
gravelle, tandis que les Persans leurs voisins, qui boivent de 
l’eau , en sont exempts (Chardin, f’oyages en Per se, tome V”, 
page 208. Voyez aussi Roberg, de Calidæ potu, et Géluer, 
de Potu calido Liber). Valisneri, oper., tome LT, page 468, 
approuve cette coutume de boire chaud, malgré ses incon- 
véniens ; on lui atiribue en partie le caractère rampant et ser- 
vile des Chinois, tandis que l’asage du vin inspire Pesprit de 


(1) Martial dit : Resinata bibis vina., falerna fugis. 
(2) Martial, Lib. vr, épigr. 86. 


Æt potet calidam qui nuhi livet], aqua. 
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liberté et de courage aux Européens, selon le sentiment de 
plusieurs médecins philosophes, | 

Cependant malgré ces grands inconvéniens signalés dans 
Vusage des boissons chaudes, elles deviennent parfois 
nécessaires. D'abord, quand Pestomac .est trop chargé ou 
d’alimens où de matières saburrhales, il est très-utile 
d’avaler de l’eau chaude, ou du thé, soit pour exciter le 
yomissement, soit pour délayer et faciliter l’écoulement 
des substances nuisibles. Ainsi, dans les coliques et la fla- 
tulence , l’eau chäude est très-utile; les boissons chaudes 
sont requises dans la plupart des maladies; l’eau chaude 
bue à jeun nettoie l’estomac embarrassé et relâche le ventre ; 
elle facilite aussi l’expectoration, surtout étant sucrée ou 
miellée ; elle adoucit les douleurs, soit de goutte, soit d’en- 
trailles, soit de côté: elle fait uriner aussi; elle calme les 
convulsions, fait fluer les règles, apaise la pleurésie et la 
péripneumonie, aide enfin à l'accroissement et fait engrais- 
ser. On voit cet effet sur les porcs qu’on engraisse très-ra- 
pidement en leur donnant du son délayé dans beaucoup 
d’eau chaude, mais leur graisse est plus fluide alors. | 


1° Boissons chaudes nutritives. Ge sont principalement 
les bouillons de viande de boucherie, on de poulet, ou de 
tortues, de vipères, de grenouilles, de colimagçons , d’écre- 
visses, etc. On recommande quelquefois également le 
bouillon de poissons, et on emploie, à cet effet, la carpe 
ou la tanche. Les bouillons de chair de mammifères sont 
par fois très-chargés en sucs gélatineux et en osmazôme ; ce 
sont des consommés qu’on aromatise encore : ils sont nui- 
sibles dans les maladies aiguës , chezlestempéramens plétho- 
riques, mais convenables pour les personnes épuisées. Les 
autres bouillons sont plus légers. , | 

On prépare encore des boissons restaurantes avec le lait, 
les œufs , etc. Mais l’une des plus usitées maintenant est le 
chocolat, dont les principes constituans sont une matière 
oléagineuse ou butyreuse, et une sorte de fécule nutritive 
du cacao, auquel on ajoute du sucre et quelques aromates. 
Il engraisse, adoucit et humecte surtout dans le marasme, 
Vatrophie, la fièvre hectique, la phthisie, mais passe pour 
lourd et difficile à digérer dans plusieurs estomacs. Cette 
sorte de boisson qui nous vient des américains est très-com- 
mune dans le midi de l’Europe ou chez les Espagnols. En 
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Amérique, on y joint de la farine de maïs. On à vanté cet 
aliment contre les affections hypochondriaques , mais il ne 
réussit pas toujours, surtout sil est trop aromatisé; il en est : 
ainsi des hémorrhoïdaires qui y trouvent par fois un sou- 
lagement marqué. En effet cet aliment détend et adoucit, 
surtout s’il est joint au lait, mais alors il charge davantage 
aussi les estomacs délicats. 


2° Boissons chaudes stinulantes. Les non spiritueuses 
sont le café et le thé, devenues si fréquentes de nos jours 
dans presque toutes les régions froides du globe. 

Le café, comme on sait, vient de l’Arabie, et a été im- 
porté vers le milieu du 17° siècle, en Europe, d’où il s’est 
répandu presque partout. Comme cette boisson est préparée 
avec des semences grillées dont la torréfaction a développé 
un principe âcre, empyreumatique , amer, il s'ensuit que 
ses effets sont très-stimulans, dessiccatifs, atténuans ou diu- 
rétiques. Aussi le café ranime les fonctions du système ner- 
veux , empêche le sommeil , est stomachique, vermifuge , 
antiseptique et tonique ; il accélère le cours du sang, dis- 
sipe les maux de tête, les effets de l’opium et des narco- 
tiques , combat les fièvres interimnittentes. Mais son excès 
peut causer des vertiges, une disposition à l’apoplexie, en 
refoulant avec force le sang au cerveau. Il irrite aussi, quand 
on en abuse, le système nerveux, cause des tremblemens 
de membres, la paralysie, la pusillanimité ; il augmente les 
mouvemens nerveux des hypocondriaques et des hysté- 
riques, bien que ces individus aiment de passion un boïssson 
qui sémble redoubler leur activité et leur vie. En accrois- 
sant Ja vélocité du sang , le café augmente leshémorrhoiïdes, 
la ménorrhagie ; il ne convient pas ainsi aux individus trop 
maigres, ou trop pléthoriques, bilieux, mobiles, ni aux hé- 
moptoïques; il fait beaucoup maigrir et diminue la faculté 
prolifique. On sait aussi qu’il dissipe livresse; on peut cor- 
riger une partie des mauvais effets du café en y joignant du 
lait. Les orientaux qui le prennent trouble avec le marc, et 
saus sucre, en éprouvent des eflets plus forts. On dit aussi 
qu’il raccourcit la vie en accélérant ses actes. Voy. p. 2106. 

Le thé vert, etle thé bout , sont les feuilles d’un arbuste 
de l’Asie orientale usitées par les Chinois et les Japonais, 
pour corriger les mauvaises eaux, en les y mettant infuser 
à chaud. L'usage qui n’en est passé en Europe qu’à le fin du 
7° siècle, s’est répandu surtout chez les habitans des pays 
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froïds, parce que les boissons chaudes les recréent. On sait 
que les feuilles de thé récentes sont imprégnées d’un prin- 
cipe odorant narcotique, qui se dissipe en partie par les 
moyens de dessiccation qu’on emploie pour cela (1). Elles 
contiennent aussi un principe astringent et tonique. Les 
thés verts sont beaucoup plus âcre$ et irritans que les noirs 
ou thés bout. L’emploi du thé est convenable sans. doute 
aux personnes trop grasses, somnolentes, qui mangent trop 
et font peu d’exercice ; il apaise la soif, dégage l’estomac, 
cause une légère hilarité, anime le cours du sang, fait cou- 
ler les urines, rétablit la transpiration, dégage les graviers 
des reins, mais il a de grands inconvéniens. Le plaisir qu’on 
y prend est cause qu’on en abuse souvent ; alors: il fait trem 
bler les membres, rend le teint pâle et livide., symptôme 
de l'extrême débilitation qu’il cause à l’estomac et aux 
viscères abdominaux ; de la vient qu’il est si nuisible aux 
dyspeptiques, aux hypochondriaques et hystériques, ‘prin- 
cipalement à ceux qui sont maigres et trop irritäbles ; il.en 
résulte encore l’anorexie, la leucorrhée , la cachexies et 
même l’hydropisie , par le relâchement qu’il produit. On a 
vu en résulter des paralysiés , Paffaiblissement ‘de la vue, 
la disposition aux coliques., la carie des dents. Onattribue 
aussi la difficulté des accouchemens. chez les. buveuses de 
thé au-grand relâchement qu’elles éprouvent dansles forces 
de l'utérus. Voy. p. 243 et sq. | Ven 
. Nous avons parlé ailleurs des succédanés du thé, em- 
ployés par diverses nations ; mais en général , l’eau chaude 
qui domine dans toutes ces infusions est la principale cause 
des maux qui en résultent. Le sucre et le lait tempèrent 
néanmoins les effets nuisibles de ces boissons. ù 

Il en est d’autres égalemeut chaudes, mais, dont le prin- 
cipe stimulant vient des spiritueux, ‘el est le punch des 
Anglais , sorte de limonade alcoholique , qui se prend or- 
dinairement chaude et se. compose d’eau-deëvie ,--ou te 
rhum , avec l'acide et l’arôme du citron, le sucre , auxquels 
on joint plus ou moins d’eau chaude :ou d’infusion de thé. 


(1) L'eau distillée. de, thé bout est très-odorante. ct contient un 
principe ngisible, si l’on en croit Lettsom. Il en mit sur les nerfs 
sciatiques déuudés d’une:grenouille; en moins d'une demi-heure, les 
extrémités postérieures Furént paralÿsées, et l1 grenouille mourut dans 
Vheure. L'extrait de thé, ayant perdu ce principe volatil ;n’a pas de 
propriété aussi nuisible, sur ces animaux dans lesquels on l'injecte. 
Voyez Lettsom, Dss. sislens coservationes ad vires.theœ pertinentes. 
Ludg. Batav, , 1709, in-4. 
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Cette boisson d’odeur aromatique et spiritueuse , très-usitée 
par les Anglais, est légèrement enivrante, sudorifique ; 
éxcitante, utile contre les suppressions de transpiration 
dans les climats froids , brumeux et hümides. Si le punch 
est très-léger, il peut convenir en quelques affections dans 
lesquelles prédomine la faiblesse directe et l’atonie des Sy s= 
tèmes organiques. C’est aussi uñ Cordial. 

Le vin chaud, avec ou sans aromates, les soupes au vin 
et à la bière, avec des jaunes d’œuf, du sucre , etc., pris 
à la manière des Allemands, Sont encore des boissons sti- 
mulantes, plus ou moins recommandables sous des climats 
humides et froids , pendant les longs hivers des contrées 
septentrionales, mais fort nuisibles dans les climats chauds 
et chez les tempéramens ardens et pléthoriques ; pendant la 
jeunesse surtout: 
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DES POISONS ET VENINS. 


On appelle poison toute substance qui , introduite à petite 
dose dans l’économie animale, tend à la détruire. 


Le nom de venin ou virus s'applique plus particulièrement 
aux substances animales capables d’empoisonner ou de cau- 
ser des maladies. L'effet de la plupart des poisons animaux 
et végétaux se porte sur la sensibilité nerveuse et la contrac- 
tilité musculaire ; mais les poisons minéraux attaquent prin- 
cipalement le tissu de nos organes, et s’y neutralisent par 
leur combinaison avec nos solides ou nos liquides. 


Les poisons végétaux ne peuvent être combattus que lors- 

’on connait la plante qui les fournit. Les poisons minéraux 
exigent des recherches chimiques. Unicum signum certum 
dati veneni est notitia botanica inventi veneni vegetabilis ; 
et criterium chemicum dati veneni mineralis. Plenck, 
Toxicolog. | 

Tout ce qui est poison pour certains êtres ne l’est pas tou- 
jours pour les autres. Ainsi l’arsenic, si dangereux pour 
l’homme, purge seulement avec force les loups, les 
chiens , etc. ; et l’aloës, seulement purgatif drastique pour 
l’homme, tue les chiens, les renards, à une petite dose. La 
noix vomique, qui leur est si fatale, l’est moins pour l’homme, 
Le poivre fait périr les cochons; les amandes amères, qui 
nous causent peu. de.mal , tuent les chats, les fouines, les 
poules, etc. Le persil, l’ache et d’autres ombellifères, ali- 
mens pour nous, font périr la plupart des oiseaux qui en 
mangent, et cependant beaucoup d’oiseaux sont peu sen- 
sibles à l’action des violens purgatifs; ainsi, la caille mange 
les semences d’hellébore, le perroquet celles de carthame , 
également drastiques; les grives se gorgent de baies de ner- 
prun, ou de merises amères, etc. Plusieurs insectes se nour- 
rissent des matières végétales qui seraient poison pour nous, 
comme quelques chenilles qui vivent d’euphorbe ; les nécro- 
phores et dermestes vivent. de chairs putréfiées, etc. Les 
essais de poisons tentés sur. les animaux domestiques ne 
doivent donc point, à cause de.ces différences, donner une 


induction décisive pour notre espèce. 
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Des Porsons Er VIRUS ANIMAUX " | 
et des réactifs pour les détruire. 


Le virus hydrophobique , ou de la rage, comme la salive 
d’un chien enragé, qui produit un tétanos très-violent , avec 
constriction spasmodique de la gorge, doit être attaqué sur- 
le-champ à l’endroit de la morsure, par Le cautère actuel ou 
potentiel (le feu ou les alcalis caustiques, ou les escarrotiques, 
ou les acides concentrés et le chlore, les sels corrosifs, etc. ). 
Les cantharides, le meloé, pris à Hhére , l'extrait de bel- 
ladone , Popium , le muse , ont été aussi recommandés. Les 
bains de mer pris avec frayeur, lammoniaque, l’électricité , 
ont été vantés , aussi-bien que les frictions mercurielles, et la 
saignée jusqu’à défaillance. Mais, dans le-tétanos Pire spon- 
tané, les plus forts antispasmodiques, ou les dérivatifs, comme 
les SédicatoiL ee sont lesplus utiles remèdes. 

Le virus contagieux de la peste, des anthrax et de fic 
maladies très-aiguës ou malignes , comme la fiévre jaune, etc., 
se détruit efficacement par les acides, et surtout par les fu- 
migations d'acide muriatique oxygéné de Guyton; celles 
du soufre brülant, de gaz nitreux rutilant, quoique moins 
actives, ont aussi de tréte Fons effets. IL faut exposer a ces va- 
peurs, ou plonger dans des acides les objets : imprégnés de 
ces virus ou des miasmes contagieux. Le vinaigre n’est pas 
toujours suffisant. 

Les venins naturels du règne animal sont moins nom- 

breux, mais peut-être plus ses que ceux du règne 
Feet: tels sont les miasmes des typhus. 

Dañs Îles familles des quadrupèdes vivipares, des cétacés 
et des oiseaux, on ne trouve pas de venins Role car la 
morsure de la musaraigne est seulement profonde à cause de 
ses longues dents, mais sans venin; lon a reconnu depuis peu 
que Pornithorinque portait à ses pieds de derrière un ergot 
creux, contenant un sac intérieur remph de venin , et propre 
à bieésèr : inais la classe des reptiles présente RE p d’es- 
pèces ER sans doute parce qu’elle est la moins fa- 
vorisée dans ses moyens de fuir les dangers. Les espèces 
protégées, soit par une solide carapace, telles que les tortues, 
ou par leur forte taille, comme les er ocodiles, les gr nt 
boas et pythons, ne possèdent aucune arme empoisonnée ; 
ce sont les petites races dont la démarche est lente et pé- 
nible, comme un grand nombre de serpens, que la nature 
défendit contre leurs ennemis par des moyens redoutables ; 
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ne lesayant pas rendusles plus forts, elle les fit les plustraîtres. 
I] fallait d’ailleurs que ces races pussent blesser à mort une 
proie plus agile qu'eux, et qui leur eût aisément échappé: ils 
n'auraient donc pas pu ee sans Ce MOYEN. 

Les lézards gecko et geilje font suinter entre leurs pattes 
et leurs doigts une humeur très-âcre , qui cause un érysipèle 
gangreneux sur les parties de notre corps qui en sont tou- 
chées. Le suc de limon en est le remède. Le lézard sputaleur, 
qui.est. le mabouya des Antilles, crache sur ses ennemis, dit- 
on, une salive noire, àcre, qui produit une vive inflamma- 
rer dont le camphre, ot ou le rhum sont le remède. 
Un assure que les Indiens emploient la bave du gecko pour 
empoisonner la lame de leurs canjares ; sortes de poi- 
gnards. L'effet de leur blessure est, dit-on, terrible et 
prompt. 

Parmi les serpens , toutes les espèces de Sir crotalus, 
L., qui portent des SOnNEtteS au bout de leur queue, sont 
extrêmement venimeuses. On reconnait les serpens a veruin 
par les crochets er eux et mobiles qu’ils portent a leur mâchoire 
supérieure. Ces especes se distinguent surtout par leur tête 
large sur les côtés, à cause de la place occupée par leurs 
crochets. L’antidote le plus sûr est la scarification et la cau- 
térisation de la plaie dans le même moment; dessudorifiques 
. @t des stimulans , pris à l’intérieur , raniment les forces mou- 

rantes. On a vanté en Amérique le suc d’une plante analogue 
aux eupatoires, comme un spécifique souyerain contre le 
venin des serpens; c’est le guaco, ou eupatort um salureicæ- 

oliumn de Lamarck. Les serpens venimeux à crochets isolés : 
sont les plus funestes de tous ; tels sont les crotales, les scy- 
tales, les acanthophis , les lang sahas , et les Rae surtout 
les rien gonocéphales , Hafers. Lips, naja, et autres vipères; 
les autres serpens à A rs multipliés, sont les bongures, 
les érémérésures , les hydrophis ,ou serpens d’eau , et les cher- 
sydres , quoique moins hr dt que les précédens. On ne 
trouve aucun venin ni de Ares dans les typhlops, les cou- 
leuvres proprement dites, comme les pythons, on als , 
dipsades , ni dans les acrochor des ; aucun boa, ni les er Ex, les 
erpeton , ni les rouleaux , n’ont de venin ; il en est de même 
des orvets, qui se rappr cheri de la nature des lézards, et 
des cécilies, qui ont du rapport avec les sirènes et sala- 
mandres. Les amphisbènes sont également sans danger. Seu- 
lement leur peau laisse suinter une liqueur caustique et âcre 
qui fait élever des pustules, et cause des démangeaisons 
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à la peau , mais des lotions émollientes les dissipent fa- 
cilement. | 

Dans la famille des wipères, les aspics, l’aspic d’An- 
gleterre, la vipère de la Dalmatie ( coluber illyricus, L.), 
la wipère noire ou prester, l’aspic ferrugineux ou le co- 
luber chersea, Va vipère de Rédi, et les variétés de ces 
mêmes espèces, sont les seuls serpens venimeux de l'Eu- 
rope. Acrell a mis en usage avec’ succès les cantharides 
en vésicatoire, contre le poison du chersea, et le petit-lait 
en boisson. On emploie contre le venin des vipères l’eau 
de Luce, ou lammoniaque liquide unie à lPacide du 
succin; mais ce remède tant préconisé, est assez peu 
efficace. Plus récemment on a proposé le mercure éteint 
dans de la gomme, et ce remède est encore moins actif. 
Il paraît que la neutralisation du venin dans la plaie 
récente, par l'application du feu ou de la pierre à cau- 
tère (potasse pure }, est le plus sûr moyen. On doit, au 
reste, se mettre assez peu en peine de la morsure d’une 
vipère où d’un aspic; 1l est prouvé qu’elle n’est presque 
jamais mortelle; le célébre Fontana montre, dans son Traité 
sur les Poisons, qu’il faudrait au moins deux vipères 
pour tuer un homme, et trois pour un bœuf. Cozzi, vi- 
périer du grand-duc de Toscane, avalait, sans en être 
incommodé, une drachme du poison de la vipère. Ce- 
pendant, Fontana prouve qu’on peut être empoisonné par 
ce moyen, quoiqu'il lait essayé sur lui-même. La frayeur 
cause souvent plus de mal que la morsure; et ce qui 
prouve son peu de danger, c’est que tous les remèdes 
qu’on a employés contre elle ont été assez efficaces pour em- 
pêcher la mort; telle est la thériaque, l'huile d’olive, la 
succion, l’eau de Luce, le mercure, etc. Le poison de 
la vipère détruit l'irritabilité musculaire, et produit une 
sorte de jaunisse ( Fontana, tome 1, pag. 62 et 67 ). La 
morsure de l’aspic assoupit; celle du céraste cause le té- 
tanos; celle de la dipsade, linflammation de l’æsophage, 
accompagnée d’une soif insupportable; celle du seps pro# 
duit la gangrène, et celle des serpens à sonnette, qui 
sont tous américains, tue très-rapidement. Lorsqu'on force 
ces animaux à se mordre eux-mêmes, ils périssent bientôt 
( Hall, Philos. trans. , n° 399, p. 309). Les acides ne 
domptent pas le poison de la vipère ( Fontana, t. 2 p. 7), 
et sa morsure n’est pas dangereuse pour elle-même 
(tome 1, 2bid. p, 226 ), ni pour la couleuvre, l’orvet 
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(t. 1, p. 32), ni pour les limaçons, etc ; mais elle l'est pour 
les grenouilles. Les parties séparées du corps vivant, puis 
mordues paï la vipère, n’éprouvent pas les mêmes dé- 
compositions que dans létat de vie, À mesure que les 
animaux sont plus jeunes, les effets du poison sont plus 
actifs (tome 2, p. 31, id. }. La colère n'augmente pas 
la force du yenin des vipères,, et leur salive n’est pas 
dangereuse. Le sang se coagule aussitôt que le venin de 
la vipère s’y mêle, quoique ce venin ne soit ni acide ni alealin 
(tome 1, p. 306 ), et son mélange avec l’ammoniaque 
ne lui eee pas ses qualités déléiérés: On observé que 
les chats résistent plus aux poisons que les autres qua- 
drupèdes. 

Les vipères les plus dangereuses de lPAmérique sont 
les coluber atropos, pensé, dipsas, lacteus et mycte- 
rizans, L.; celles d'Asie sont les colub. naja, ou cobra 
de Capello, col, severus, stolatus, atrox, corallinus, ammo- 
dytes, lebetinus, L., et les LL fo , Daud., coZ 

ramineus de Schaw, quelques ous de Russel; et celles 
d'Afrique, sont les vipera nivea, hage, bobtaen: etc. 

Les anciens. connaissaient déjà les divers symptômes 
que leurs morsures causent, selon Nicander ( T'heriaca , et 
Solin, c. 4o; Lucain, Pharsal L'IX, v. 700). MR 
Vaspic de RIÉATUSE décsn ie un carus res tel: le céraste 
un spasme ; la dipsade une inflammation de Jai gorge avec. 
une soif insupportable ; + le seps des anciens unesgangrène 
mortelle ; la vipère un ictère; le bætaen d'Arabie fait 
énormément enfler tout le corps ; l’hémorrhoïsexcite une 
bémorrhagie générale ; d’autres, un érysipèle avec desquam- 
mation de Vépiderme, comme le Holleik d'Arabie; ou 
des syncopes, des vomissemens bilieux, des éruptions 
semblables au pourpre, etc. | 

La peau des salamandres et des crapauds est humectée 
d’une humeur àcre et irritante, dont le vinaigre est le 
contre-poison,, lorsqu’ elle a fait lever des ampoules. Ces 
animaux n’ont pas d'autre venin. Voy:p. 118. 

: Parmi les poissons, les fetraodon ocellatus, sceleratus 
et lineatus, le sparus :pagurus, Ont souvent une chair 
vénéneuse, peut-être à cause de la nature des alimens dont 
ils font usage ; car ce qui devient poison pour nous, est 
souvent une bonne nourriture pour ces espèces. L’anis 
étoilé (illicium anisatum, EL. ), et les autres aromates, 
sont un assez bon contre-poison. Les piqüres des épines 
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du érachinus draco (la vive), de la raie bouclée, causent 
aussi des inflammations, parce que ces épines déchirent 
les fibres; mais il n’y a pas de danger à craindre. 

Des moules, des huîtres, surtout au temps du frai, 
causent, lorsqu'on les mange, des coliques dangereuses et 
uue éruption sur la peau. On pense que cet effet est occa-. 
sionné par de petites méduses où orties de mer, qui se 
trouvent dans ces mollusques à cette époque. Le vinaigre, 
le poivre ,:préviennent ou apaisent ces accidens. On en 
observe de.semblables, lorsqu'on mange, en certain temps, 
le foie du chat marin (squalus bis , L.). Les œufs 
de Darbeau et de brochet purgent avec des coliques vio- 
lentes, ceux qui les mangent. On a tort de penser que 
pres de crapaud et sa chair soient dangereuses; on 
peut manger cet animal cenime les AH HE 

Parmiles mollusques et les zoophytes, ilenest de vénimeux ; 
la physalie, la vélelle, et quelaues holothuries qui voguent 
sur les mers des tropiques, sont si äâcres qu’elles causent 
une sensation pareille à-celle d’une brûlure, lorsqu’on les 
saisit : telles sont aussi les méduses, nommées orties de mer 
ou acalèphes, à cause de cette qualité. Bontius,. Kæœæmpfer 
et d’autres voyageurs rapportent que les taf de B- 
queurs, chinois et malais, font quelquefois infuser de ces” 
animaux dans des bios alcoholiques, pour leur donner 
une saveur plus brûlante; mais qu'il en résulte souvent 
des cholera morbus, et dautiés affections gastriques fu- 
nestes, Le lièvre de mer, aplysia depilans exhaäle une 
odeur nauséeuse, nuisible à en respiration. | 

Beaucoup d’ iobctes portent des aiguillons vénimeux, 
comme les “abeilles, scorpions, les guépes, eic.; mais ue 
piqûre n’est pas rdoxielle :éthse dissipe bientôt. La can- 
tharide, le proscarabée, le meloe, les buprestes, les 
ichneumons, le grand urocère ( sirex gigas), le-taon, 
quelques Prasoutas, la puce , les cousins et moustiques, 
causent de grandes irritations à la peau, ainsi que le contact 
dec quelques chenilles velues, comme la pifhyocampe, etc, 
Ce qu’on a raconté.de la Érreriule( (brcosa,) doit se rapporter à 
une maladie. du genre nerveux, et non à la morsure cle 
cette araignée ; dans la Pouille. Tous les insectes suceurs 
qui vivent sur l’homme: sont plutôt incommodes que 
dangereux. Les ph sr D les mylabres et méloës , cau- 
sent dé grandes ardeurs-d’urine lorsqu'on les dE les 
buileux et les adoucissans, les émulsions et l’opium sont 
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les remèdes indiqués contre ces insectes vésicans, dont 
le principe âcre réside dans une matière blanche histale 
line. Voyez p. 128. | 

Quelques auteurs ont attribué la pustule maligne, la 
peste la gale, la petite-vérole à des insectes du genre ‘des 
cirons ; Mais cette opinion est très-hasardée, comme beau- 
coup dns qu’on .entend citer chaque jour en mé- 
decine. | 

Les orties de mer ou méduses, occasionnent un ÉTy- 
sipéle violent lorsqu'on les touche, et l’épiderme tombe 
souvent à la suite de cette AHfaociDe Il paraît que les po- 
lypes d’eau douce produisent le même effet sur les vers 
dont ils font leur proie. 

Des chenilles seringuent une liqueur acide, des insectes 
dégorgent une humeur puante; mais ces moyens de dé- 
fense contre leurs ennemis, ne peuvent pas être des poisons 
pour l’homme. 

La décharge électrique de la forpille, de languille 
tremblante n Surinam, du silure et du fétrodon élec- 
trique , ne peut pas être CT ée comme poison, quoique 
des auteurs laient rangée dans cet ordre. 

On doit établir, en règle générale , que les poisons, soit 
végétaux, soit animaux, sont d'autant plus terribles qu’ils 
se trouvent dans des she plus ardens. La force du 
poison de Ja vipére suit une gradation d’activité depuis 
le nord jusqu'aux contrées les plus chaudes. Il en est de 
même des plantes vénéneuses. Une autre règle générale 
prouve qu’on est d’autant plus affecté d’un venin, que 
la susceptibilité des organes est plus délicate. Enr le 
poison perd son activité à mesure. qu l agit sur Un COrps, 
et il demeure neutralisé quand il a épuisé toute son action, 
soit que l'individu vive ou périsse. 

Nous trouvons un autre genre de poison qui ne se 
développe que par accident. Ainsi la rage se communique 
par la inorsure , mais elle peut aussi naître spontanénient 
dans un homme ou dans un animal, lorsque Pexcitation 
nerveuse est portée à un excès extr aordinaire , comme dans 
le désespoir, la colère la plus furieuse, l'amour. frustré 
au moment de la jouissance, une fièvre ardente, etc. 
D'autres virus se communiquent au corps vivant; par 
exemple, toutes les maladies épidémiqueset ‘épizootiques. 
Dans Vespèce humaine ; ce sont les fièvres LP 
Ja. petite vérole, les fèvres putridesouladynamidques ete, 
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Ainsi la gangrène humide se propage dans les hôpitaux 
encombrés de malades; la gale, la lèpre, le virus véné- 
rien, etc., se répandent par re contact ; la nhthisie pulmo- 
maire paraît aussi se propager par des voies analogües sous 
les climats chauds. Ce sont de véritables virus ou poisons 
animaux, et il paraît qu'on pourrait lés détruire par des 
moyens chimiques , comme on détruit tous les corps des 
règnes organisés, par des réactifs; toute la difficulté con- 
siste seulement a les détruire ds les individus vivans, 
sans compromettre l'existence. Hors du corps, rien dé 
plus facile que leur destruction, soit par œeue ACTES: con- 
centrés, par le chlore ou l'acide muriatique oxyg éné, où 
par des alcalis Hé UNUReE ou par des corps oxygénans 
ou brülans. 


Dans certains cas, les humeurs acquièrent beaucoup 
d’äcreté, ce qui les rend virulentes ; ainsi, la salive de 
certains animaux en colère n’est pas sans dangér; lé lait 
des nourrices devient malfaisant par une peur, un accès 
de colère, par les plaisirs excessifs de lamour, etc. On 
a vu une ymphe scorbutique épanchée dans LÉ ventre, 
avoir tant d’àcreté qu’elle excoriait les doigts du chirur- 
gien (Mém. Acad. Sc. 1699, p. 176 ). Le sang d’un bœuf 
sSurmené et forcé causa des anthrax. De même la graisse 
rance cause quelquefois des fièvres ardentes (Gaubius, 
Pathol. p. 320 ); et les peuples tunguses empoisonnent 
leurs flèches avec la chair pourrie des oïseaux (Plenk, 
Toxicol. p.59). Des médecins avaient imaginé d'injecter 
dans les veines divers médicamens, mais ils ont été plus 
dangereux qu’utiles ; cependant on en cite quelquès exemples 
hi 

En général, les poisons animaux paraissent. affecter 
particulièrement la contractilité musculaire et la vitalité 
de tous les organes; leur action se porte souvent sur le 
système nerveux, quoique les nerfs eux-mêmes en pa- 
raissent peu sfeotés (Fontana, tome 1,:p. 31). 7 oyez 
les Traités sur les Poisons, de Sauvages, de Fontana, 
de Sproëgel, de Plenk, et surtout la Toxicologie d’Orfila, 


tome 2, page 217. . 


Des Porsoxs Du RÈGNE VÉGÉTAL. 


Ce sont, sans contredit, les plus abondans: et les plus 
ordinaires qui. se manifestent sur les apimaux , puisque 
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ceux-ci font leur pâture commune des plantes, à l’excep- 
tion des races carnivores. 

Aussi la nature, comme nous l’avons vu, n’a pas rendu 
les végétaux nuisibles pour toutes les espèces d'animaux, 
mais elle semble avoir réservé, par ce moyen, des A 
mens pour d’autres créatures ; amsi, telle herbe vireuse 
que rejette le bœuf, devient la nourriture d’une foule 
d'insectes, ou même de plusieurs autres mammifères. 

En général, les plantes qui sont vireuses pour l’homme 
et les animaux de genres voisins, tel que les singes, les 
autres quadr umanes, présentent des CARRE es quirepoussent 
Vodorat et le goût , ces sentinelles âvancées qui sont ton- 
jours sur le qui vive pour découvrir l’ennemi. Mais l’homme 
subsistant, dans son état social, d’une nourriture apprêtée, 
déguisée sous mille Pen a dénaturant ses ali- 
mens par la cuisson, par divers ado par une 
chimie culinaire trés-compliquée , ne sait plus reconnaître 
les propriétés des végétaux : ses sens du goût et de l’odorat, 
émoussés et corrompus, ont perdu leur délicatesse primitive, 
et des habitudes conformes à l'existence simple dés champs. 
Au lieu des fruits succulens, des racines douces, des 
herbes odorantes et suaves, nous blasons notre palais avec 
Valcohol, les vins pétillans, les saveurs fortes et putrides 
des fromages passés , des Chairs salées, fumées, et de 
mille ragoûts poivrés, épicés avec des drogues que la na- 
ture n avait point destinées à aiguiser Péppett au-delà du 
besoin, à fomenter tant de maladies cruelles. 

On doit surtout se défier, pour Vusage interne, de tous 
les végétaux d’un feuillage noirâtre, comme sont la plu- 
part A solanées, ou ceux qui présentent une nuance 
glauque , comme les papavéracées, plusieurs rendhculées, etc. 

Les végétaux qui joignent à ces caractères des fleurs 
bleues, üne odeur étourdissante ou enivrante de stupeur, 
où qui offensent le goût par leur àcreté, qui soulèvent 
Vestomac par des nausées, sont également suspects. 

Voici les familles des plantes qui recèlent des sucs vé- 
néneux à divers degrés, bien qu’on puisse trouver parmi 
elles des espèces très- utiles On en à un exemple célèbre 
pour la pomme de terre, qui est entourée d’espèces de s0- 
lanum plus. ou moins darigereuses ; la patate douce et 
sucrée prépare son parenchyme rie à a côté de lacre 
et drastique jalap ; Pamére coloquinte est voisine du melon 
sucré , etc.: mais toutes ces exceptions ne détruisent point 
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AE 
la règle, car le melon péurri. devient amer, ainsi que 
la coloquinte ; la pomme-de-terre , avant sa maturité sur tout , 
recèle un principe vireux comme Jes autres solanées. 


4 


ACOTYLÉDONES. 
Familles de plantes suspectes pour l’homme. 


1° Les Champignons. Quoique beaucoup d’ espèces pré- 
sentent un aliment très-recherché par les anciens qui les 
nommaient à plusieurs égards le mets des dieux ( on avait 
empoisonné l’empereur Claude avec ces champignons, et 
Von faisait un dieu d’un empereur mort, même de ceux : 
qu'on précipitait ainsi dans le ciel, comme dit Sénèque }; 
quoique les modernes n’aiment pas moins ces alimens, il 
n’y a guère de champignons salubres que parmi les genres 
mortille, truffe et quelques helvelles , clavaires, hydnes, 
agarics, mérules, bolets. C’est surtout ce qu’on nomme 
le foin ou l'hymenium , les parties portant les semences. 
des champignons, qui sont les plus funestes. Les bolets 
coriaces ou érire ceax dont le pédicule porte un 
collier, ceux dont la saveur est poivrée, ou dont la couleur 
devient verte ou bleue sont dangereux. Les vieux sont 
plus à redouter que les jeunes, Les agarics laiteux ou 
lactaires, les coprins dont les feuillets. deviennent noirs 
et Corine une pulpe fangeuse, et plusieurs autres, sont fu- 
nestes, comme les rotules, les russules, les omphalies 
ou à chapeau creux, les micènes, les nr Parmi 
les agarics sortant d'a VOiva , ou les amanites, se 
trouve des poisons affreux auprès d'espèces plus agréables; 
comme l’oronge auprés des fausses oronges si funestes, 
ou l’agaricus muscarius, dont le chapeau d’un rouge doré 
est couvert de pellicules blanches, débris de sa volve, ce 
qu’on n’obserye point dans la vraie de onge (voyez V'Éssai de 
M. Decandolle sur les propriétés dis des plantes, 
Paris, 1816, in-8°, faille 149 ). Le principe qui parait 
être le plus funeste dans les champignons, est la matière 
grasse ou huileuse qu’ôn y rencontre, d’après MM. Vau- 


quelin et Braconnot. Voy. p. 136. 

Selon M. Paulet , les champignons croissant à l’ombre et 
dans les lieux mar Éosbux ou humides , qui sont d’une tex- 
ture mollasse et comme pourrie, avec ee aspect noirätre ou 
sale , quisont lourds , d’une odeur nauséabonde , vireuse , 
doivent être rejetés comme redoutables. D’autres se mani; 
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festent avec des couleurs éclatantes , ou lorsqu'on les brise, 
ils présentent des nuances diverses, ou sont entourés d’une 
sorte de coque , volva, ou ont été mordus par des insectes 
qui les ont laissés ; tous ces indices sont également suspects. 
Parmi les espèces qui sont les plus délétères , on compte les 
oronges-ciguë , blanches, jaunätres ou vertes de Paulet, celle 
qu’il nomme Croix de Malte ; les agaricus necator , conicus, 
fragilis, et leurs variétés androsaceus et ombelliferus 
( quoique les Russes en mangent sans danger , selon Pallas , 

oyage , tome 1, p. 781 ), les agaricus bulbosus( le ver- 
nus et l’autumnalis ) , sanguineus , pyrogaluws , acris , styp- 
ticus , Campestris, piperalus, qui est très-acre ; les volpaceus, 
separalus , fimetarius , campanulatus , lactifluus , stran- 
gulatus , viscosus , livens, torminosus ; acerrimus ; le grand 
moutardier , le blanc d'ivoire , la tête de Méduse, la mé- 
rulle chanterelle, etc. ; les annulatus, patulus de Levaillant 
( l’oyez aussi Bulliard ) ; le phallus impudicus à odeur f€- 
tide , etc. 

Plusieurs de ces champignons sont d’autant plus redouta- 
bles qu’ils ne commencent d’agir qu'après environ douze 
heures , comme l’oronge verte, la ligue , de sorte qu'ayant 

assé dans les intestins ou à la seconde digestion , lon ne: 
peut plus les faire rejeter par le vomissement. On a recom- 
mandé léther surtout contre le venin des champignons, 
aprés avoir débarrassé, autant qu’on le peut, les voies di- 
gestives, par les émétiques. | 


MONOCOTYLÉDONES. 


2° _Aroides. — Ellés sont très-âcres , avec une fécule nu- 
tritive dans leurs racines , comme les arum , le calla palus- 
tris ; mais ce principe âcre se volatilise par la coction , ou 
bien l’on peut séparer, par les moyens connus et les lavages à 
grande eau , la matière amylacée qui ne retient presque ja- 
mais les sucs dangereux des végétaux suspects où elle se 
trouve. , 

3° Graminées. On sera sans doute étonné que ces végé- 
taux bienfaisans de Cérès offrent quelques espèces nuisibles. 
elle est lPivraie , lolium temulentum ; tels sont encore le 
bromus catharticus et d’autres espèces analogues, comme 
le carapoucha des Péruviens, selon Feuillée ; l’avoine et les 
semences de ces gramens excitent livresse et le chancelle- 
ment: l’ergot , cette maladie du seigle commune dans les 
térrains humides , attribuée , par M. Decandolle , à une 
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sorte de champignon k sclerotium ) , ce qui n’est pas dé- 
montré toutefois , mais paraît être plutôt une maladie ou 
nécrose de ces semences ; l’ergot produit des affections gan- 
greneuses redoutables. Les acides paraissent être indiqués 
contre ses effets , ainsi que le quinquina. L'on sait encore 


que l’ergot excite les contractions de Putérus et facilite l’ac- 
couchement (1). 


4° Les amaryllidées de Rob. Brown et les narcissées de 
Jussieu , présentent des bulbes ou racines d’odeur nauséa- 
bonde, de propriétés , soit vomitives , soit àcres et même 
vénéneuses : telle est surtout V'amary lis disticha ; le suc de 
sa bulbe sert pour empoisonner les flèches des Hotientots. 


5° Les liliacées et asphodélées comprennent des végétaux 
plus ou moins dangereux à l’intérieur , comme les scilles , 
les aloës purgatifs drastiqués et amers ; les aulx et ognons 
pris abondamment, ont des propriétés PR “chauffantes ou 
stimulantes , nuisibles, surtout chez les érillium, la fritil- 
laria imperialis. 


6° Les rridées récèlent, dans leurs racines surtout, un 
principe nauséabond , purgatif , comme Véris pseudo-aco- 
rus, le versicolor , le verra. L’'odeur du safran , ainsi que 
lingestion de ses stigmates a haute dose , ést wne sorte de 
poison narcotique qui agit sur le système nérveux ; effet 
commun à la plupart des etiluves odorams des fleurs liliacébs 
et iridées dans des chambres closes ; ils engourdissent ou 
stupéfient avec une céphalalgie violente. 


7° Les colchicées et mélanthacées sont toutes vénéneuses ; 
nou-seulement le colchique automnal ,; maïs aussi la racine 
de la methonica superba Desfontaiies yau Malabar : à ces 
plantes nauséeuses , il: faut joinidre Pâcreté dangereuse des 
veratrum où hu varaires , violens émétiques ; la céva- 
_dille âcre, l’helonias dioïca dont la raciné-est caustique, etc. 


(a) L’on a cru voir des poisons dans d’autres herbes monocotylé- 
dones, par exemple, chez les usparagoïdes, le sceau de Notre- Dane , 
Lamnus comtrumis , Qui pürge, la parisette , paris quadrifeha ; et parmi 
les Joncacées 16 plantain d eau , alisma plantago, récemment préco- 
nisé contre Ja rage: la sagittaire , sagiftaria sa ritæfolia , etc. 

On a aussi qualifié de poison , sans fondement, Les lycopodiume selago 
et clavatum ; qui purgent omme beaucoup de lichens , les polypodium 
culgare et le dryopteris, et la prèle , equi selum pulustre , nuisible, à la 
vérité@aux bestiaux. Mis à pareil compte, presque tout le règne vé- 
gétal offrirait des qualités plus.ou moins contraires à quelque espece 
d'être vivant, tandis que d’autres s’en servent utilement. 
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DICOTYLÉDONES. 


8° Les aristoloches. On ne compte guère que l’asarum 
europæœum, émétique assez violent quand la racine de cette 
plante est fraîche , qui puisse causer des accidens. C’était un 
des vomitifs des anciens, comme l’ellébore , avant l’emploi 
du tartrate d’antimoine et de potasse. 


9° Les thymélées ou la famille des garousest l’une des plus 
àcres et des plus rongeantes. M. Vauquelin et M. Lartigue 
ont rencontré , dans l’écorce du garou , daphne mezereum, 
un principe caustique , soluble à l’eau ; analogue aux résines, 
de couleur verte, et d’autres matières huileuses dans les- 
quelles réside l’âcreté de la plupart des végétaux nuisibles. 
On sait qu’en application l’écorce des daphne est vésicante. 
Leurs baies purgent violemment les hommes et les animaux 
qui en mangent. ET 

10° Les laurinées ne paraissent nullement vénéneuses ; ce- 
pendant le camphre , donné à grande dose , n’est pas sans 
danger pour l’homme, et surtout pour les animaux ; de 
plus , il existe une sorte d’exsudation rougeatre , caustique, 
remarquée dans les laurus caustica, le fœtens , le globosa, 
selon la remarque de M. Decandolle. L'huile volatile caus- 
tique du maoïs ou de l’arille enveloppant la noix muscade, 
ainsi que celle du brou qui est si âcré, ne seraient-elles pas 
de nature analogue ? 

11° Les polysonées ont, à la vérité , quelques racines pur- 
gatives, comme les rhubarbes , maïs rien de vénéneux, non 
plus que toutes leurs plantes acides , et toutefois l'enveloppe 
des semences du polygonum aviculare est émétique et for- 
tement nauséabonde. Les polygonum aquatiques , comme 
l’hydropiper , sont très-àcres. | 

19° Les atriplicées ou chénopodées offrent plusieurs 
plantes suspectes , quoique d’autres puissent être mangées 
impunément. Les phytolacca sont corrosifs en application à 
Vextérieur , et purgatifs violens pris intérieurement. Les 
petiveria répandentune odeur d’ail désagréable et suspecte ; 
les graines du chenopodium anthelminticum ; celle de bo- 
trys , de vulvaria, de l’'atriplex hortensis ou arroche des 
jardins, sont vomitives ou âcres et fortément stimulantes. 


13° Les plombaginées et les primulacées présentent'uel- 
ques herbes dangereuses paï des qualités âcres, rongeantes, 
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très-irritantes dans la première famille ; savoir : les plum- 
bago europæa ou dentelaire , lumbago scandens , rosea , 

zeylanica , etc. ; celles-ci écévent même de vésicatoire, eh 
application sur la peau. Parmi les primulacées, on compte 
des purgatifs très-âcres, comme la so{danella alpina , les 
cyclamen et dotlécabicdnes ; mais l’acreté paraît moindre chez 
les pinguicula , les aol ris, les samolus, les cortusa, 
le mouron , etc. | | 


14° Les personnées ( Rob. Brown. ), compr enant des 
scrophulaires et des rhinanthées de Jussieu , présentent des 
qualités suspectes , mais de nature diverse. T4 gratiole offi- 
cinale , analysée par M. Vauquelin, offre cette matière verte, 
résinoïde soluble en partie dans Peau, et dont les propriétés 
sont ertrémenlent âcres et amères ; elle agit comme violent 
purgatifet vomitif dangereux. Îl en est à peu près de même, 
quoique plus Eblentént , des scrophuläires , se7 ophularia 
aquatica , et plus faiblement encore des antirrhinum ; ; Mais 
la digitale pourprée et la ferrugineuse, prises à une dose'ün 
peu fines sont certainement nuisibles et délétéres. La ra- 
<ine du pedicularis palustris montre une âcreté dt euse 
pour les bestiaux. :: 


15° Les solanées sont une des familles les plus dange- 
reuses de poisons, bien qu’elles offrent des végétaux très- 
utiles , comme la pomme de terre et le tabac. En général , 
leur propriété est le narcotisme ou le pouvoir d’assoupir le 
système nerveux, jointe à des qualités âcres qui excitent des 
spasmes et des vomissemens. M. Vauquelin présume que la 
substance grasse soluble dans l’alcohol , contenue dans ces 
végétaux, est la principale cause de Do action délétére ; 
et M. Brande a trouvé ; chez lusieurs , une substance Fo 
line végétale composée , cristallisable , dont l’énergie véné- 
neuse est remarquable. Telles sont shirtout:5la.-belladons ; 
atropa belladona ; la mandragore , atropa mandrasora ; les 
stramoines , dairsra stramonium ; les datura metel , fas- 
Luosa , ferox, tatula, etc. ; puis les jusquiasmes lééus las 
fétides , hyoscyamus niger ; albus ; les moreiles, Pr ne 
insanum, somniferum, nigrum ; les sol. maniacum , letliale, 
Juriosum ; ; tandis que celles qui donnent des fruits acides 
sont moins à redouter , comme les so/anuimn lycopersicum , 
melongena , dulcamara , etc. Les physalis à fraits rouges 
et acides sont également moins fanestes , comme l’a/keten gi 
et quelques autres ; mais toutes les solanées à fruits noirs 
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sont les plus terribles entre ces poisons, de même que 
les cestrum venenatum , diurnum , etc. ; les nicotiana ne 
sont pas sans danger aussi, et on le voit par les individus 
qui travaillent les tabacs. Comme la famille des borraginées 
tient, par quelques analogies de caractères botaniques , aux 
solanées , on y trouve des espèces légèrement somnifères , 
telles que les cynoglosses. 


16° Les convolvulacées présentent des poisons âcres ettrès- 
drastiques dans les scammonées, convolvulus scammonia , 
les convolvulus jalappa, turpethum , soldanella , mechoa- 
canna; et cependant quelques racines de ces plantes con- 
tiennent beaucoup de fécule nutritive sans danger, comme 
les patates, convolvulus batatas et convolvulus edulis des 
Japonais. Les liserons des haies et ceux des champs purgent 
aussi. 


17° Les gentianées offrent quelques plantes suspectes par 
leur extrême amertume et leurs rapports avec les apocynées; 
telle est la pofalia amara, Aubl., de la Guyane, qui est aussi 
émétique, les spigelia anthelmia et marylandica, le mc- 
nianthe , etc. À dose modérée, ce sont seulement des fébri- 
fuges et des anthelmintiques ; mais ce qui tue les vers, à faible 
quantité, peut tuer l’homme à grande dose. 


18° Les apocynées sont au nombre des végétaux les plus 
redoutables, et il n’en est peut-être aucun exempt de poi- 
son , bien qu’on puisse manger impunément les jeunes 
pousses de quelques asc/epias (les aphylla, asthmatica , sti- 
pitacea ), des apocynum indicum, periploca esculenta, etc. 
Les espèces les plus funestes, par une excessive amertume , 
sont les sérychnos nux vomica, ou la noix vomique, et 
strychnos ignatia ; le stry chriôs tieute de Leschenault, qui 
donne le fameux poison, wpas tieute, dont les Javanais en- 
duisent leurs flèches. Ces poisons äcres et narçotiques portent 
spécialement leur influence sur le système nerveux de la 
moelle épinière et en agacent étonnamment l’excitabilité, 
d’après les observations de MM. Delile et Magendie. 
M. Braconnot et surtout M. Pelletier ont retiré la matière 
évidemment vénéneuse de la noix vomique, qui est de nature 
alcaline végétale, la strychnine, dissoluble dans l’éther et 
Palcohol; son action est effroyable , et tue presque avec la 
même rapidité que la foudre. À petite dose, la noix vomique 
a été employée avec succès intérieurement par M. Fouquier, 
pour ranimer laction nerveuse dans les paralysies. Les 
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fausses espèces d’angustura, si vénéneuses, nus paraissent 

être des écorces de quelques sérychnos ; tels sont encore les 

ophioxylon ou bois-serpens, dont l’extrème amertume fait 
vomir mortellement à trop forte dose. Les cerbera ahouaï et 
cesbera manghas sont plus redoutables, ainsi que le cerbera 
thevetia. Probablement c’est à des espèces de strychnos sar- 
menteuses, ou en forme de liane , que l’on doit rapporter les 
extraits vénéneux préparés par les sauvages de la Guyane et 
d’autres contrées d'Amérique. Tels sont le #icunas , le #00- 
rara, dont ces indigènes enduisent leurs flèches pour tuer 
sur-le-champ leur proie ou leurs ennemis. Ces venins causent 
un tétanos funeste ou les spasmes les plus violens. D’autres 
apocynées, plus ou moins âcres, agissent comme purgatives, 
drastiques, ou comme vomitives; tels sont les cyz2anchum, 

les asclepias, les periploca.Quelquesespècesontété employées 
en médecine , soit comme antidysentériques , les z2erium an- 
tidysentericum et echites antidysenterica, soit comme anti- 

vénériennes, les echites syphililica, etc. ; enfin, il fautse défier 
de tous ces végétaux lactescens, sznca, plumeria, cameraria, 

nerium , quoique offrant de jolies fleurs dont l’odeur même 

n’est pas sans danger. Les nègres empoisonneurs connaissent 

bien l’emploi délétère de ces végétaux, quand ils veulent se 

venger de leurs maîtres. On vante comme antidote la décoc- 

tion de racines de cassia chamæchrista contre ces sortes de 

venins. Leur lait très-âcre peut se concréter en caout-choue, 
et des marsdenia fournissent, par leur feuillage d’un vert 

foncé, un très-bon indigo. On tire des scammonées un ipé- 

cacuanha bâtard, ainsi que de quelques asclepias et cynan- 

chum. L'eau distillée du laurier rose est fort vénéneuse. 


19°-Rhodoracées et éricinées , ou les bruyères, contien- 
nent quelques plantes âcres et nuisibles, comme les rhodo- 
dendrum chrysanthum et maximum, la kalmia latifolia, la 
gaulteria procumbens, Yandromeda mariana, surtout les 
azalea pontica, et rhododendrum ponticum. On sait, par 
Vhistoire de la retraite des dix mille Grecs, que le miel re- 
cueilli par les abeilles sur les azalea est vénéneux. L’épi- 
derme brunâtre de ces plantes est également âcre , sternu- 
tatoire ; le /edum palustre, dans la bière, la rend narco- 
tique ; cependant les fruits de plusieurs de ces végétaux sont 
sans danger , Car ils sont acides, comme les airelles ou myr- 
tilles. Les pyrola sont âcres, très-diurétiques. 


20° Les lobéliacées lactescenjies, comme les campanulées, 
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sont moins innocentes que celles-ci; car les lobelia Lup& , 
urens ; longiflora ; cirsifolia, et la syphilitica à à plus haute 
dose, ont un lait très-caustique et funeste; il excite des ec- 
liques violentes avec des vomissemens. Ce sont des émétiques 
vénéneux ; même pour les chevaux. Les phyteuma sont 
suspects. | 

21° Les synanthérées où fleurs composées n’ont presque 
pas d'espèces à redouter, si ce n’est la /actuca virosa et 
d’autres chicoracées très-amères, lactescentes, qui agissent 
comme narcotiques. On accuse encore les semences du car- 
thamus tinctorius de causer de violens maux de tête et de 
purger. Les corymbifères ont une action stimulante , assez 
forte pour l’ordinaire , comme les anthemis pyrethrum , les 
achillæa ptarmica , Varnica montana; celle - ci, à haute 
dose , produit une sorte d’ivresse stupide et nuisible , comme 
nous l’avons remarqué. L’amertume extrême des absinthes, 
portée à un trop haut degré, n’est pas sans inconvénient. Les 
cotula, les tagètes sont fétides, ainsi que les soucis, la tanaisie. 


229 Les rubiacées, exemptes de venin, présentent toute- 
fois des pr opriétés vomitives assez fortes en quelques racines 
des psy chotri ia emetica et callicocca ipecacuanha >. pour 
n'être point exemptes de danger, à haute dose. Ces ipéca- 
cuanhas contiennent en effet plus d’émiétine ou principe vo- 
mitif, isolé par M. Pelletier, que les autres espèces. 


_ 23° Les caprifoliacées ont plusieurs plantes suspectes; le 
lierre et ses baies sont fort âcres ; ; Pyèble a des qualités DaU- 
séeuses ; Vécorce des sureaux est vomitive et purgative,. ainsi 
que la racine des triosteum , les baies du gui, etc. 


24° Chez les ombellifères, famille en général salubre, se 
trouvent pourtant des venins puissans ; c’est pr incipalement 
dans les espèces aquatiques, comme les cicuta virosa, l œnqn 
the “fistulosa et crocata, l’æthusa cynapium, le phell ar1- 
drium aguaticum. Si le conium maculaturm ou la cigue ordi- 
naire ne croît pas dans l’eau, elle n’en est pas moins rem- 
plie de suc délétère. On obserye encore une odeur nau- 
séuse dans les berces, heracleum sphondylium , et des qua- 
lités enivrantes dans l’apium graveolens, le coriandrum 
salivum récent, les Mivêches, des ferula, etc. Divers 
exemples prouvent que la détérioration des sucs aroma- 
tiques de ces plantes rend vénéneuses des racines aquatiques 
de sium , d’æœnanthe pimpinelloides, d’hydrocotyle vulgarts , 

de cheerophylium, de pastinaca, qui ne le sont füllement 
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dans des terrains secs. Telle est aussi l'âcreté que l'habitation: 
aquatique fait contracter à des polygonum, des véroniques 
(le beccabunga), et à une foule de crucifères qui seraient 
douces en un terroir sec ; aussi doit-on se défier des végétaux 
nés dans des lieux fangeux et trop humides , quand surtout 
ils n’y habitent point par une disposition naturelle. El existe 
un principe narcotique ousédatif, du moins, dans les gommes 
résines extraites des ombellifères, comme lasa fætida, le 
galbanum, l’opopanax ; car ces sucs calment le système 
nerveux. 


. 25° Les renonculacées sont une famille éminemment âcre 
et dangereuse dans la plupart de ses espèces, dont plusieurs 
aussi sont aquatiques, comme les ranunculus s*eleratus, flame 
mula, thora, bulbosus; acris , aquatilis ,erc. D’autres genresne 
sont pas moins caustiques, témoins tous les aconitum, les hel- 
deborus, les clematis(erecta ei flammulasurtout),les anemone 
(la rzemerosa et pulsatilla, etc. ). L’eau distillée d’anémone 
laisse déposer des cristaux blancs dont la causticitéest extrême. 
On peut employer, en place de vésicatoire, les racines pilées 
de ranunculus bulbosus où d’anémone des bois, comme onse 
sert de celle du £rowltonia vesicatoria en Afrique , et comme 
les mendians se couvrent d’ulcères factices avec la clématite, 
vigne blanche, ou autre. L’eau distillée des ranunculus lin- 
gua, etc., est très-émétique ; les bestiaux se trouvent fort 
incommodés quand ils pâturent trop de renoncules, ou des 
thalictrum, où des anemone trilobata, triternata. Quoiqu’on 

rencontre également une âcreté vénénense chez toutes les 
espèces de pied-d’alouette , delphinium , et surtout la sta- 
physagria, dans les ancolies à fleurs bleues principalement- 
dans les baïes noires d’aciæa spicata, dans les trollius et les 
adonis, elle devient plus caustique encore chez tous les hel, 
kbores , principalement les helleborus orientalis et niser, 
dont les racines sont par fois suppléées par celles d’adonis 
apennina ; enfin, les aconitum napellus, anthora, cam 
marum , etc., portent à un degré extrême l’énergie de leurs 
venins. Cette famille de plantes est tellement empreinte de 
sucs àâcres, qu'aucun de ses genres n’en est exempt; ainsi, 
latragene alpina, le caltha palustris, les nigella et même 
les pivoines, les cimicifuga, sont suspectés par leur àcreté 
désagréable. Les principes vénéneux des renonculées sont 
volatils en général. 


26° Les papavéracées recélent aussi des vehins, mais qui 
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agissent présqué uniquement comme narCotiques. À leur tête 
on doit placer les pavots, et Jopium, dans lequel on a re- 
connu un principe éminemment narcotique; la morphine. 
Les autres papavéracées ont des sucs laïteux ou jaunâtres 
doués d’une âcreté vireuse , comme les chelidonium , les 
laucium , les bocconia , argemone mexicana à fleurs somni- 
de. comme les fruits de sanguinaria canadensis. 


27° Nous citons à peine, parmi les capparidées, l’äcreté 
des drosera nuisible aux bestiaux, ét quelques : ‘crucifères 
àcres, comme des lepidium, des sysimbr ium et SERApis ; 
mais oies ne pensons pas que ces plantes causent de grands 
dommages. 

28° Les gutlifères donnent des sucs jaunes très-purgatifs 
et qnituent les vers; pris à haute dose, ils ne seraient pas 
sans péril, quoique les fruits de ces végétaux solent man- 
geables. 

59° F'armi les méliacées, on à des exemples que les fruits 
de l’azédarach ont agi comme poison; ils sont aussi de puis- 
sans vernifuges ,comme le suc de la racine qui fait également 
périr les Ms: Parmi les géraniées , on cite les ba 
acres de l’ëmpatiens nolt me tangere. | 


30° Les ménispermes cachent des poisons puissans avec 
des remèdes fort actifs. Toutes ces lianes sont généralement 
amères, d’où leur vient en quelques lieux le nom de corde 
de fiel  funis Jelleus. Les baies du menispermum cocculus , 
ou la coque du Levant, ont donné à M. Boullay un principe. 
amer , cristallin, désigné sous le nom de picrotoxine , et qui 
est le venin ne. poissons, que l’on prend par ce moyen ; 
mais c’est aussi une substance dangereuse pour l’homme. 
en retrouverait-on pas des traces “dans le columbo? 


31° Les violacées présentent des racines vomitives , comme 
Pipécacuanha gris et la #1o/a itoubou d’Aublet, plusieurs 
ionidium de Ventenat, et nos violettes et pensées; ilu’y a de 
danger qu'a trop fortes doses. | 

32° Chez les polygalées, Commerson a rencontré à Java 
le polygala venenatà dont les fleurs, qu’il avait à peine tou- 
chées, lui causèrent un violent mal de tête avec des éter- 
nuemens; le polygala seneka est tantôt émétique, tantôt 
sudorifique par son âcreté. 


33° On distingue les rutacées par des odeurs âcres, désa- 
gréables, .et des qualités trés-actives comme AT PU ce 
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qui touche de près aux poisons ; aussi la rue , ruta graveolens, 
agit comme poison à une dose forte ; le pes canum harmalc 
excite lé système nerveux ; le gayac et le bois saint ont une 
sorte degomme résine très-diaphoré étique; lesfagara offrentune 
saveur poivrée et piquante ; enfin l’angusture vraie ( bonplan- 
dia trifoliata ) agit comme amère, ainsi que les santhoxylon; 
mais Ce ne sont pas de vrais poisons, non plus que les amers 
quassia et simarouba. 


34° On peut à peine ranger le {num catharticum , entre 
les végétaux nuisibles, quoiqu'il purge fortement ; mais, parmi 
les crassulacées se trouve le sedum acre, dont la qualité caus- 
tique se retrouve, quoique plus faible ; parmi d’autres sedum 
et cotyledon. 


35° Les combrétacées de Rob. Brown présentent l’arbre 
célèbre du vernis de la Chine, ferminalia vernix, dont le 
suc concrescible passe pour très-vénéneux et exhalant une 
odeur qui porte fortement à la tête, tandis que d’autres 
espèces congéneres fournissent le benjoin. De même , entre 
les myrtinées si aromatiques, se trouvent les alangium deca- 
petalum et hexapetalum , Lam. , qui sont de violens hydra- 
gogues chez les Malais : et parmi les salicatres astringentes , 
une espèce de ginoria (de Mocino au Mexique), est extrè- 
mement purgative et diaphorétique. Ce sont des exceptions 
dans toutes ces familles généralement innocentes. 


36° Les rosacées pourraient être aussi regardées comme 
sans danger, si plusieurs d’entre elles ne recélaient pas un 
poison vif et volatilisable, de la nature de l’acide hydrocya- 
nique , ou prussique , dans les amandes ou les pépins, les fleurs 
et Les feuilles. Ce venin subtil se reconnait par l’odeur d’a- 
mandes amères et une saveur agréable, puisqu'on en aro- 
matise même des liqueurs , le rosolio, les eaux de noyaux, 
ou des macarons, etc. C’est surtout Aahis le prunus lauroce- 
rasus, OU ses tuiles qui ont l’odeur d’amandes améres, et 
dans lés fleurs , les feuilles, les noyaux de pêches, dans ceux 
du prunus padus ou putier, des prunus vireiniana et avium, 
des cerisiers noirs, des pruniers à fruits bleus principale 
ment , etdansles a Hs amères , que ce poison réside émi- 
HE ent. Ou le peut extraire par FE distillation , et il existe 
chez presque tous les drupacés de cette famille. Ce n’est pas 
seulement dans l’acide hydrocyanique reconnu en ces végé- 
taux, que réside leur poison , mais il existe aussi une huile 
role qu'on peut obtenir par distillation des fleurs de pé- 
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cher ou des amandes amèêres; cette huile, d’odeur agréable, 
paraît € agir aussi Comme poison violent. Au reste one les 
essais de Fontana, plusieurs médecins ont tenté d ‘employer 
VPacide hydrocyanique plus ou moins pur, à petites doses, 
comme médicament très-débilitant contre la phthisie pulmo- 
naire, et d’autres maladies dans lesquelles il faut diminuer 
irritation. Un autre groupe de rosacées, les spiræa , ont des 
écorces émétiques, ainsi que la ludia heterophy la: 


37° Dans les légununeuses, la plupart innocentes, se re- 
énacEt toutefois des principes purgatifs etnauséeux, comme 
chez les cassia senna et lanceolata, emarginata, etc., Îles 
spartium junceuin et purgans , corontilla emerus et varia , 
colutea arborescens et cruerita, et securidaca ,Vanugyris fte- 
tida, mème dans Ponones arvensis, PARC ERA des lupins, 
Vodeur des sophora , psoralea, aléditsia, du cytisus labur- 
num, eic., qui est dut Cette odeur stupéfiante de- 
vient assez vireuse chez des piscidia, des galega, dont le 
feuillage est noirâtre, pour enivrer les poissons et étourdir 
dones animaux. Il Ds observer aussi que plusieurs de ces 
végétaux, comme les tdigofera et galesa, donnent de Vin- 
digo, substance qui ne paraît pas exempte de proprictés dé- 
létères dans les végétaux (comme on l’observe chez les apo- 
cynécæindig RE et quelques poly gonées àcres ). Enfin, des 
feuilles de légumineuses exercent une action ul asie en: 
topique , par leur causticité, comme celles de lAy peranthera 
moringa , de l'ornithopus scorpioïdes ; les semences d’andira 
sont ainères, Mais mOÏnS que celles de securidaca, qui font 
vomir danger eusement ainsi que les coronilles, etc. 


38° Les térébinthacées offrent aussi plusieurs arbres sus- 
pects, mème les noyers; l’écorce de la racine du juglans 
cinerea est septique, el odeur des feuilles, le brou de di- 
verses autres espéces, sont nuisikles. On trouve dans le suc 
huileux de la noix d’acajou, anacardium occidentale, une 
âcreté presque brülante; plusieurs-sumacs sont très- dange- 
reux, tels que les rhus Hé odandron et radicans ; mais les 
on rh. cotinus, le saumac, rh. corraria, et ke redoul, 
coriaria myrt/olia, le rhus vernix, qui donne unsut gemmo- 
résineux, caustique ,par le seul contact, ainsi quelle rh. typhi- 
num, one mêûne des aï/anthus glandulosa, et comocladia 
dentata, ne sont pas sans danger parmi les climats chauds. 
Enfin le poison de l’amyris toxifera, que l’on a cru analogue 
au ticunas des Américains, prouve, comme la camelée , ceo- 
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rum tricoccum, que la plupart des arbres de cette famille 
sont empreints de sucs délélères, Aussi les graines de ptelea 
trifoliata font périr les animaux, et les écorces de zantoxy- 
lum sont de puissans diaphorétiques. Les paullinia étourdis- 
sent les poissons. 


39° Les frangulacées nous conduisent encore à des arbres 
doués de propriétés nuisibles; car les nerpruns, rhamnus 
eatharticus, le fusain, evor:ymus europœus, les racines et, 
les écorces de honidaines les feuilles de Héks ilex aguifo= 
lium, de l’apalachine, ee vomitoria, les serres des sta- 
phle , toutes les parties du pakurus , etc., sont.des vomi- - 
tifs ou des purgatifs àcres avec divers degrés d'intensité. L’on 
connaît aussi. le jujubier narcotique , has soporifer, etc. 
Les ceanothus sont légèrement vomitifs, 


40° Toute la famille des erphorbiacées est l’une des plus 
vénéneuses du règne végétal. Il faudrait citer, à cet égard, 
tous les genres avec les espèces ; néanmoins quelques-uns le 
sont à un degré bien supérieur aux autres, Ces végétaux don- 
nent un lait abondant capable de se coneréter en eaout-chouc, 
ou gomme élastique, surtout l’hevea suyanensis, les jatro= 
pha, mabea . omphalea, hura, commiphora, plukenetia ; 
SAPIUM. CXCŒÆCAFTE , hippomare.. etc., tous végétaux très- 
redoutables. En effet , la mancenille, hippom. mancinella, 
le sapium aucuparium , les euplo: Pis br ucall;, heptagonas 
officinar ur, etc., Padelia venenata de Foxskaël, les semences 
avec Pl embryon de toutes les tithymales, tes feuilles et 
racines des jatropha, da manioc avec son sue, des ricins, etc., 
sont des poisons affreux pour la plupart; les sexles émana- 
tions de Pexcæcaria que l’on coupe, aveuglent souvent, et 
FPombre même de Phippomane biglar: dulosaest funeste , ainsi 
que les gouttes de pluie découlant de ses feuilles; les pignons 
d'inde , zatronhaæ curcas, et autres médiciniers sont fort 
détigorcin quand on. out se purger sans précaution, par 
Le moyen, comme avec les-épurges et ésules. El est remar- 
quable toutefois, que : plusieurs crotons- présentent des aro- 
mates. agréables , qui se retreuvent dans la mancenille. Les 
flèches. imprégnces du venin de ce dernier végétal, conserx 
vent leur nocuité pendant plus d’un sièele. Da donne le sel, 
l’eau de mer et des-acides , pour contre-poisons à ces venins. 
Les huiles des ficins, dn croton tiglium., etc., ne sont véné- 
neuses que lorsqu'on les prépare ro 1 graines pourvues 
de lembryon. Le buis, la mercuriale, quoique moins sus- 
pects, montrent des odeurs vireuses, 
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4x° Les cueurbitacées manifestent de singulières comibits 
maisons d’un principe très-amer et drastique dans les colo- 
quintes , la momordica elaterium , le trichosanthes amara , les 
bryones, ou même émétique en plusieurs de ces plantes ; 
tandis que d’autres prédominent par un principe fade et stu- 
éfiant, dans les concombres et citrouilles, mais qui devient 
suave dans les melons. Cependant, ceux-ci étant putréfés , 
‘prennent des qualités nauséeuses et amères, laxatives, qui 
décélent l'esprit de la famille, si on peut le dire. Les melo- 
thria jœtida ei luffa fœtida, la gronovia scandens, la tri- 
chosanthes cucumerina, eic., ont en effet des ete repous- 
santes, et des propriétés purgatives désagréables. 


À après de cette famille, on place le papayer, dont le suc 
laiteux, amer, est CARE EE vermifuge, mais mème 
vénéneux, et fournit du caout-chouc. 

42° Les urticées ou mwriers renferment beaucoup de ve- 
nins puissans, à côté de fruits agréables. Ainsi, les figuiers 
sont empreints d’un la caustique, mais qui surtout est vé- 
néneux dans les ficus toxicaria, relisiôsa, anthelmintica , 
seplica, comme.dans les cecropia, les ambora, les artocarpus, 
qui donnent tous aussi du caout-chouc. Ce lait devient sur - 
tout un poison affreux, sous le nom d’Üpas antiar à Java, 
et découle de l1po rue , Persoon (antiaris nor Es ; 
Leschenault je Les racines de ÿlusieurs végétaux de la même 
famille sont émétiques ou drastiques, comme celles de mürier 
noir, de dorstenia brasiliensis ou caapia, et même les au- 
tres dorstenia, où corirayerva, dont l'abus ne serait pas 
sans danger. L’on connait ies odeurs enivrantes, et les pro- 
priétés trèés-narcotiques des chanvres, surtout du bangue, 
canabis indica, et du houblon , du datista carnabina ; les 
orientaux font gra:d usage du hassisch, préparation eni- 
yrante,tirée du chanvre. Le groupe des pipéracées offre encore 
des babes de qualités très-äcres et par fois enivrantes, comme 
le piper inebrians , le piper siriboa , dont on fait des boissons 
narcotiques. D’autres poivres tea irritans , 
outre le bétel et le poivre commun, Nous ne parlons pas du 
suc irritant que dégorgent les pointes des urtica urens et 
droica , etc., dans les piqüres qu’elles font. 


43° Enfin, la dernitre famille qui présente encore quel- 
ues poisons, est celle des arbres conférés, mais non gé- 
néralement ; le vénin’se bone presque seulement au genre 
de Vif, Les baies du taxus baccata surtout, et à quelques 
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genevriers, comme le juniperus sabina, dont les feuilles eu 
poudre sont caustiques ,. et l’usage interne non sans danger 
pour les femmes enceintes. Des huya des pins et sapins, 
comme le spruce, l’epicea, contiennent un principe exCI- 
tant ou stimulant din leurs bourgeons surtout, qui commu 
nique à la bière des propriétés plus ee c’est sans 
doute l'effet d’une huile volatile combinée à L résine de 
ces arbres. 


Traitement contre les poisons végétaux. 


D'abord , la plupart des plantes vénéneuses àcres et stu- 
péfiantes doivent ces propriétés délétères à des matières, ou 
grasses , ou résinoides , parfois volatiles, mais qui ne se 
rencontrent presque jamais avec des oh. aussi tous les 
végétaux acides, ou qui contiennent des principes astrin— 
gens , où en t des couleurs pourpres ou d’un rouge 
SR dore rarement dangereux, même chez les genres les plus 
nuisibles. comme la tomate, parmi les sol/anum. Les vége- 
taux narcotiques présentent ‘des principes albumineux , ou 
animalisés , dont sont privées les plantes à acres ; mais \ous 
également , sans la présence d’acides à nu, paraissent plu- 
tôt tendre vers l’alcalinité : témoins la morphine, les prin- 
cipes amers, la picrotoxine, la résinoïde de la gratiole, etc. 

La première indication eontre l’empoisonnement est en 
général le vomissement ; surtout si le poison est récemment 
spne ainsi Fon do. des émétiques, l’eau tiède , avee les 
irritations mécaniques de la luette , l'huile dore ou d’a-- 
mandes douces. 

Sile poison est déjà descendu dans les intestins , ce qron 
reconnaîtra aux cColiques , à la cessation des vomissemens ; 
on agira par le bas, en donnant des évacuans minoraufs, 
comme la manne , la casse et autres doux laxatifs , ainsi que 
des lavemens qui calment et adoucissent, comme avec les 
décoctions de graine de lin, ou de guimauve, d'orge, etc. 

Après avoir débarrassé, autant qu'on le peut , les pre- 
miéres voies , il faut faire usage des loissons adoncissantes 
des eaux gomi meuses , sucrées ,. du lait, ou petit lait, des 
émulsions , des corps gras et huiles douces. 

Contre Le poisons très-âcres , si l'inflammation survient 
aux premières voies , il faut recourir aussi aux fomentations 
émollientes , à l’usage des opiacés , du laudanum , des dé- 
coctions de payet, Ex Voyium à dose modérée. Les baivus, 


. 
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les saignées quelquefois locales , peuvent devenir indiquées 
au Po 

Si les spasmes, les onto ons surviennent , on em- 
ploicra le muse, le castoréum , le camphre , l’huile empy- 
reumatique de cure Pelleide Dippel, et principalement 
les éthérées , la liqueur d'Hoffmann , l’eau camphrée et 
éthérée, l’opium ; quelquefois le Heat de potasse à petite 
dose aussi. | | 

Parmi les poisons stu péfians, il faut distinguer les narco- 
tico-âcres , qui paraissent s’accroitre , dans leur action délé- 
têre , par le vin, alcohol, et même par les boissons acidules. 
Au contraire . alors on uscra d’adoucissans. Les peisons trés- 
narcotiques causant la léthargie, l’état comateux,exigent, outre 
le dégagement du sang du cerveau , par des sangsues , des 
_saignées, ete. , d’être combattus par des boissons acidulées ; 
car les acides sont le contre-poison de cette sorte de venin. 
Le café et d’autres stimulans analogues ( maïs non pas les 
spiritueux ) sont très-indiqués, et produisent d’excellens 
effets. 

Contre les empoisonnemens par des champignons , l’éther 
est fort salutaire , après les évacuations premières. 


DES FOISONS DU RÈGNE MINÉRAL. 


La plupart des substances minérales n’ont aucune action 
sur nos organes, par leur défaut de solubilité : et les terres 
qui sont solubles. n’ont en général que peu el Piflts nuisibles. 
Les métaux eux-mêmes, tant qu’ils sont à l’état de régule ou 
de métal pur, étant indissoluïles, ne sauraient agir que d’une 
manière mécanique ; mais, dès qu'ils! passent à l’état d’oxydes, 
la plupart d’entr’eux sont capables de porter le désordre 
dans l’économie animale, et qmelques-uns même y causent 
les ravages les plus tent d'autant mieux qu'ils s'oxydent 
ples fa: cilement. - 

Les oxydes les plus dangereux sont ceux d’arsenic, de 
mercure , d'antimoine , de cuivre et de plomb ; ensuite le 

sine , Vargent , le bnetR ; etc. 

out le monde connaît, au moins par ouï-dire , les effets 
aussi prompts que funestes de l’ansenic. C’est son oxyde blanc 
surtout qui à occasionné le plus srand nombre d’empoison- 
nemens , soit accidentels , soit prémédités. La malheureuse 
facilité 4 il a de se dissoudre dans l’eau comm ne, permet 
de le inéler à tontes sortes d’alimens et de Loteuns : et, 
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eomme il a quelque ressemblance avec la farine ou le sucre 
râpé, il a été regardé comme tel par des personnes im- 
prudente. 

Quelques grains de cet oxyde , pris intérieurement , ex- 
citent sur-le-champ des douleurs aff euses dans l'estomac , et 
si lon n’y porte un prompt remède , elles sont bientôt sui- 
vies des angoisses de la mort. | 


Ce qu’on peut faire de mieux, dans lé cas d? empoisonne- 
ment par l’arsenic , c’est de Gbmer:) à l’imstant l’émétique , ou 
d’exciter de quelque manière que ce soit le vomissement,, 
pour rejeter les alimens empoisonnés; et faire prendre en- 
suite des substances grasses, des adoucissans mucilagineux 
et sucrés, le lait , Les solutions de gomme, les one. de 
huiles douces, le beurre ;.enfin ,tout ce qui est capable d’é- 
mousser Pactien de ce terrible poison , contre lequel on n’a 
pas découvert de spécifique. Les sulfures alcalins ou ter- 
reux ; préconisés jadis par Navier, sont plus nuisibles qu'u- 
üles , puisque M. Orfila a bien prouvé qu’eux-mêmes étaient 
des poisons. Les sulfures jaune et rouge d’arsenic (orpiment , 
réaizar ) sont aussi des poisons, comme les arsénites, la 
poudre aux mouches , etc. 


L’'OXYDE DE CÜIVRE, connu sous le nom de vert- 
de-gris, quoique employé plus rarement qne l’arsenic , dans 
les empoisonnemens volontaires, est presque aussi dangereux, 
et il l’est d'autant plus, qu’il produit fréquemment des em- 
poisonnemens accidentels par l’usage des vaisseaux de cuivre 
mal étamés, dont on se sert pour la préparation des ali- 
mens : objet sur lequel on ne saurait avoir trop d’attention , 
et qui n’est que trop négligé , faute d’en connaître les con- 
séquences. 


On voit même des gens imprudens qui, pour donner une 
belle couleur verte à certains alimens , et surtout aux petits 
concombres ou cornichons confits au vinaigre, mettent dans 
ce vinaigre uu morceau de cuivre, ce qui ne peut manquer 
de causer au moins des douleurs d'estomac : à ceux qui en 
mangent. 

Outre le vert-de-gris , le cuivre peut être avalé à l’état 
de sulfate , de nitrate , de muriate , de cuivre ammoniacal , 
ou dissous dans des huiles, dans le vin, etc. Dans les em- 
poisonnemens par ce métal, après les vomissemens par irri- 
tation mécanique ( qu’il faut toujours préférer ! à ceux de l’é- 
métique ou lPipécacuanha , ceux-ci excitant une nouvelle 
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irritation }, l’on fera prendre force eau chaude très-sucrée, 

MM. Orfila, Vogel, et autres , ont montré que le sucre était 
le meilleur net alisan et Mount des oxydes cuivreux, 

qu’il tendait à les réduire à l’état métallique , et qu’il a sauvé 
‘beaucoup dé victimes dans cette circonstance. L'usage des 
autres adoucissans , tels que les gommeux, le lait, etc., doit 
être pareillement conseillé. 

L'ANTIMOINE , en régule ou à l’état métallique, n’a pas 
ordinairemetit: d'effets très-nuisibles ; pris mêmé à la dose 
d’un gros, il n’est que purgatif, mais c’est un remède 
infidèle dont l’action n’a rien de constant. 

À l’état d’oxyde , il agit avec une extrême énergie sur les 
fibres de l'estomac , et la plus petite dose suffit pour exciter 
le vomissement. Cest cette propriété qui l’a fait employer en 
médecine comme le plus puissant de tous les émétiques ; ; il 
est connu sous le nom de fartre stibié , tartre émétique , ou , 
suivant la nouvelle nomenclature , deuto-tartrate de potasse 

_antimonié ; mais il faut que ce remède héroïque soit admi- 
nistré par une main-prudente ; autremént , il peut devenir 
un véritable poison. 

Dans le cas où, par malheur , le tartre émétique aurait 
été pris à trop forte dose (qui doit rarement excéder trois ou 
quatre grains }, ce qu’il y a de mieux à faire , d’après Pavis 
des chimistes les plus éclairés , tels que Berthollet et Four- 
croy , c’est de prendre le plutôt possible une décoction 
chaude de quinquina ou de tan : on a sauvé par ce moyen 

une jeune fiile qui s’était empoisonnée avec vingt-Cinq grains 
de tartre émetique. 

Les autres préparations antimoniales , telles que son per- 
oxyde dans la poudre d’algaroth, le YA antimonié , le 
verre d’antimoine , le kermés nt: le muriate ( hydr O- 
chlorate \éAftfnoiñe, héSosyAes d'Antifavine hydro-sulfatés, 
comme le foie d’antimoine , le soufre doré , etc. , sont plus 
ou moins dangereux et voit à a doses dés Toutes les 
décoctions de quinquina , et des végétaux astringens ou tar- 
nans , sont nécessaires à employer en pareille occasion. 


LE MERCURE, dans son état de métal coulant, n’a rien 
de dangereux , il n’agit dans l’estoinac que d’une manière 
mécanique, comme une balle de plomb, et il est rendu sans 
accident. Mais il n’en est pas de même des différentes So . 
rations de ses oxydes. 


Le sublime corrosif ou deuto-chlorure de mercure, lors- 
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qu il ést pris imprudemment : à trop forte dose , est un des 
poisons les plus actifs que l’on connaisse. 


Cette préparation mercurielle est néanmoins un remède 
admirable dans les maladies vénériennes invétérées , lors- 
qu’elle est administrée par une main habile ; mais prise brus- 
quement et sans précaution, à la dose de dix ou vingt grains, 
et même moins, elle serait capable de donner la mort “d'une 
manière cruelle. 


Dans le cas d’empoisonnement par le sublimé corrosif , il: 
convient d’avaler sur-le-champ une grande quantité d’eau 
uéde , ou même froide , si l’on n’en a pas d’autre sous la 
main , pour affaiblir l’action corrosive de cette matière sa- 
line en la divisant. Mais un remède beaucoup plus efficace, 

c’est le blanc d'œuf délayé dans de l’eau, ou l’albumine, 
comme Va fait voir M. Orfila. En effet , on sait que lalbu- 
mine est précipitée et concrétée par la dissolution aqueuse 
de sublimé corrosif ou de deuto-chlorure de mercure. 


Les autres préparations mercurielles, comme le turbith 
minéral (sous-deuto-sulfate jaune ), les précipités rouges 
(deutoxydes mercuriels }, doivent se combattre par desadou- 
cissans. Le nitrate mercuriel peut être aussi traité au moyen 
d’une double décomposition , en donnant de l’eau Ce savon ; 
car alors il se produit du nitrate de soude et une composition 
de l’oxyde de mercure avec huile du savon; toutefois ces ré- 
sultats ne s’opèrent nullement dans l'estomac comme dans 
des vases chimiques. 


LE PLOMB n’a, comme le mercure, aucun effet nui- 
sible , tant qu’il est dans son état métallique ; mais dès qu’il 
passe à l’état d'oxyde, il devient un poison, d’autant plus 
dangereux, que ses effets délétères ne se font pas d’abord 
apercevoir ; ils sont lents, mais malheureusement presque 
incurables alors, et Haras par donner la mortau boutd’un 
trés-petit Lau d’années. 


Pour opérer cette sorte d’empoisonnement, il n’est pas 
même besoin que les oxydes de plomb soient immédiate- 
ment introduits dans lestomac : ils peuvent pénétrer dans 
l’économie animale par la seule respiration, ou même par 
les pores de la peau. On en a la triste preuve dans les accidens 
auxquels sont sujets tous ceux qui travaillent sur les diffc- 
rens oxydes de plomb, la litharge, le minium , le ne a 
la céruse : où qui sont exposés à la vapeur de ce métal dan 
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les travaux des fonderies, des affinages et autres ateliers où 
il est fondu en grand , et d’où s’élève une fumée blanchâtre, 
qui n’est autre chose que de l’oxyde de plomb. Tous ces ou- 
vriers sont communément attaqués de violentes douleurs d’en- 
trailes, qu’on désigne sous le nom de coliques des peintres ; et’ 
ils finissent par devenir paralytiques de tôus leurs membres, 
s'ils n’ont soin d'employer les remèdes convenables. Ees 
plus usités en pareil cas sont, d’abord, les purgatifs un peu 
forts , auxquels on fait succéder l’usage des bouillons gras et 
des LA for Le quinquina et le camphre sont aussi très- 
bien indiqués pour rendre aux fibres le ton et l’énergie vi- 
tale que le plomb leur a fait perdre. 

Le moyen préservatif que doivent employer tous ceux qui 
travaillent sur le plomb , c’est de ue jamais se mettre à Pou- 
vrage à jeun, et de faire usage d’alimens chargés de subs- 
 tances graisseuses. 


Comme les oxydes de piontb ont la propriété de donner 
aux boissons acides une saveur douce assez. agréable, on à 
vu des marchands de vin assez criminels pour masquer, par 
le moyen de la Zitharge, le défaut de leurs vins aigris ; mais 
la loi prononce la peine de mort contre ce délit , qui cr en. 

effet un véritable empoisonnement public. 

Quand ow soupconne qu'un vin ou tout autre liquide con- 
tient de loxyde de plomb, Pon a un moyen facile de s’en as- 
surer ; c’est d’y verser quelquesgouttesde dissolution d’hydro- 
ue alcalin ou foie de soufre : s’il y a de Poxyde de plomb, 
il forme aussitôt un précipité de couleur noire ; simon la li- 
quenr ne ‘fait que se troubler sans former aucun: : dépôt. 

Si Fon a eu le malheur d’avaler de l’acétate de plomb , OU 
da vin lithargyré , ou toute autre préparation saturnine , le 
inoyen le plus effeace est d’avaler une solution de sulfate 
de magnésie ou de soude, ou de quelque autre sulfate so 
luble et sans danger ; car F. s'opère une double décompo- 
sition ; lPacide sulfurique se combine à l’oxyde de plomb 
pour formièr un. sulfate insoluble, et qui devient par-là sans 
danger ; la magnésie ou la soude se combine avec l’acide qui 
désobiie le PL Ensuite des purgatifs peuvent expulser 
ces sels. 

L'OR dissous dans l’acide hy drochlorique, ou lhydro- 
chlorate de ce métal, peut empoisonner aussi bien que Por 
fulminant : ; les A paraissent être Les remèdes alors 
les plus employés. : | 
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L'ARGENT oflre dans son nitrate, ou HA pierre infernale 

surtout , un Caustique très-dangereux ; cependant il se décom- 

pose ART Res en chlorure d’argent'insoluble (lune cornée }, 

au moyen de l’hydrochlorate de soude, ou sel marin, à 
cause de fa double décomposition qui a lieu. 


LE ZINC, à l’état de sulfate ( vitriol blanc ), est un émé- 
tique eu ou dangereux. Sans doute le lait et des 
boissons alcalisées sont ses ARTE contr e-polsons. 


L'ÉT AIN, à l’état d’'hydr ochlorate, ou muriate protoxydé 
ou deutoxydé , agit comme poison. L'on a remar qué que le 
lait était coagulé par ces sels, qui se combinent avec la par- 


tie Cas£euse. 1 en résulte que cette substance est son meil- 
leur contre-poison. 


LE BISMUÜTH,, à l’état de nitrate deutoxydé, n’est pas 
sans danger ; pris a l’intérieur. On. doit traiter cet émpoi- 
sonnemert à peu prés comme celui du zinc. 


LES ACIDES MINÉRAUX, tels que le sulfurique, 
surtout le rnibrique ou l’eau forte , le muriutique , et même 
le phosphorique, lovalique, le tes tarique, à une dose assez 
forte , sont des poisons qui corrodent les entrailles. On com- 
prend combien il faut s’empresser de rejeter la plus grande 
partie de ces dangereuses substances; et afin de deurbier 
ce qui en reste dans les premières voies, l’on n’a rien trouvé 
de plus convenable que de délayer de la magnésie calcinée 
dans de l’eau sucrée que lon fait boire. Ces acides sont faci- 
lement combinés à cette base salifiable. Les adoucissans ordi- 
naires, long-temps continués , sont ensuite indispensables. 

LES ALCALIS CAUSTIQUES , tels que la potasse , la 

soude, l’ammoniaque liquide, la chaux vive, sont égale- 
ment capables de corroder les entrailles ; mais leur activité 
délétère doit être enchaînée par des moyens opposés à ceux 
des poisons acides : aussi le vinaigre , ou l’acide acétique ordi- 
paire, est-il recommandé pour neutraliser la causticité de 
ces agens chimiques. 


LA BARYTE PURE et le CARBONATE DE BARYTE ou 
WITHEKITE peuvent aussi se ranger parmi les poisons du 
règne ininéral : on en a fait l’essai sur deux chiens, à la dose 
scblenieut de qninze grains, et ils en sont morts en peu 
d'heures, après des vomissemens convulsifs. 

Dans cette sorte d’empoisonnement , on doit donner du 
sulfate de soude ou de magnésie ; parce qu’il s’opère une 
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double décomposition ; l’acide sulfurique forme un sulfaté 
de baryte insoluble, et est alors sans danger. 


LE PHOSPHORE , par sa propriété comburante, ou 
son attraction pour l’oxygène , se transforme en acide phos- 
phoreux et phosphorique , qui ronge et corrode les entrailles 
dangereusement. Les corps mucilagineux sont nécessaires 
alors pour l’envelopper. | 


L'IODE,, extraite des cendres de varecs, ou fucus, est 
aussi un poison âcre, à la dose de quelques grains. On ne 
connaît de remède que le vomissement et les mucilagineux 
contre ses impressions délétères. 


LES SULFURES ALCALINS sont également dange- 
reux dans leur usage interne : le vomissement le plus prompt 
est alors indiqué; l’emploi des acides ne peut avoir lieu 
qu'après, parce qu’ils causeraient d’abord un dégagement 
affreux de gaz hydrogène sulfuré qui serait capable d’étouf- 
fer le malade. Il ne paraît donc pas que le foie de soufre si 
préconisé ( nous ne disons pas contre l’arsenic , on a prouvé 
son inutilité ) contre le croup des enfans , est suspect et per: 
nicieux, à moins qu'il ne soit donné avec une extrême 
précaution. e 


PROPRIÉTÉS DES MÉDICAMENS. 


hé 


| PROPRIÉTÉS DES MÉDIC AMENS 


PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE. 


ABSORBANS ET SICCATIFS. 


Acétate de plomb. 


Alumine ou argile. 
Bol d'Arménie: 


Campèche ( sciure. } 
Capillaires. 

Carbonate calcaire. 
Cétérach. 

Corail. 

Corne de eerf calcinée. 
Craies. 


Farines et 


Fécules de divers végétaux. 


Gypse en poudre. 
Huiîtres ( leurs écailles }. 
Ivoire. 


Lichens furfuracés. 


Lycopode. 


. Magnésie. 


Mousses diverses. 


: Nacre de perles. 


: Ochres ferrugineuses. 


Oreille de Judas. 
Os de sèche. 
Os calcinés. 


Ruta muraria. 


Sciure de bois. 
Stœæchas citrin. 


Vermoulure. 


Vesse de loup. 
Yeux d’écrevisse. 


Zinc (oxyde ;. 


ACERBES OU ASTRINGENS ET TONIQUES , 


Antiseptiquee , vulnéraires, etc. 


Acacia vrai. 
Acacies. | 
Acajou cédrel. 
mahogon. 
Achiote , rocou. 
Aigremoine. 


Angelin. 


Airelle ( feuilles). 


Alchimille. 
Alkanna, orcanette. 
Alouche. 

Alun. 
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Arbousier. 

Arèque cachou. 
Argan. °° 
Arnica. 

Argentine. 
Arrête-bœuf ? 
Ascyron. 

Aspérule odorante. 
Astrance ? 
Aubépine. 

Aulne. 

Aurône. 

Azarero prunier. 
Azerolier. 

Azier ( nonatelia ). 


Balaustes. 

Barbe de chèvre (spiraa ). 
Baume de la Mecque. 
Bdellium. 

Bec de cigogne. 
grue. 
Bédéguar. 

Behen blanc. 

rouge. 

Bela aye. 

Bénoite. 

Berberis. 

Bident verbésine? 
Bignoues. 

Bistorte. 

Blattaire ? 

Bluet. 

Bois de Brésil. 
—— de Campèche. 
de fer. 
—— de fernambouc. 
—— de Rhodes. 
—— de sapan. 
puant. 

Bol d’Ariménie. 

Bon Henri ? 
Boucage suxifrage ? 


eme came 


ses œnees Cane 
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Bouillon blanc. 
Bouleau. 


: Brésillet bâtard. 


Brucée antidysentérique. 
Brunelle. 

Bruyère. 

Bugle. 

Busserole. 


Cabbage, 

Cachou. 

Cafeyer. 
Caillelait blanc. 
jaune. 
Calaguala ? 
Camelle. 
Camomille romainc. 
Camphrée. 
Canneberge. 
Capillaire canada. 


, ——--——— commun. 


Capraire. 
Carambolier. 
Caäxline ? 

Caruillet behen. 
Cascarille. 
Centaurée petite. 
Centinode. 
Cerisier (écorce }. 
Cétérach, 


.Chamædrys. 


Champignon de Malte. 


Chapeau d’évêque. 


Chardon bénit ? 

roland ? 
Chardonnette. 
Châtaignier ( écorce ). : 
Chausse trappe. 
Chêne à noix de galles. 
—— à kermès. 
quercitron. 
rouyre. 

vert. 
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Chêne vélani. 
Chevrefeuille. 
Chincapin. 
Chrysocome. 
Circée. 

Clavalier massue. 
Clinopode. 
Cochène. 
Coignassier. 
Columbo. 
Condori. 
Consoude. 
Contrayerva. 
Conyze, 
Copahu (baume }. 
Copalme. 

Coris (hj -péricuin }. 
Cormier. | é 
Corne de cerf (plantago ). 
Cornouiller. 

Cotylet. 
Croisette. 


Cyprés. 


Dictame de Crète. 


Dorine? (chrysosplenium ?) 
Doronic ? 


£ 


Ecorce du Pérou. 
Eglantier. 

Epine jaune. 

EÉpine vinette, 
Epithym. 

Erable rouge. 
Erigéron. 

Eufraise. 

Eupatoire d’Avicenne. 
—_— de Mesué: 


Fer. 

Fer à cheval ( hippocrepis }. 
Fougères. 

Fuchsia. 

Fusiet. 


-48T 
Gaînier ? 

Galles. 

Gantelet. 

Garance. 

Corinne 

Gattilier ( vitex ). 

Gaude ? 

Gentiane croisette. 
Geranium , herbe à Robert. 
Germandrée. 

Gnavelle. je 

Gomart d'Orient. 
Grateron. 

Grenadier. 


Grenadille ? 


Hélianthème. 
Hématite. 

Henné. 

Hépatique. 

Herbe à coton. 

à Robert. 
aux charpentiers. 
Herniole. 

Herse tribule. 
Hortensia? 
Houblon. 
Hypocistis. 
Hyssope. 


er re 


Ipécacuanha. 
Ivette. 


Jacée argentine. 


—— des prés. 

Jacobée... 
— des Alpes. 

Jamrose. ” 


Jonc fleuri. 


Kermès animal. 


31 
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Kinkina. 


Kind , SUC. 


Labdarum. 
 Lacque ( résine ). 
Langue de serpent. 
Laurier-rose. 
Lentille. 

de ('eAU. 


Lentisque. 
Lichen parelle. 
Liège. 

Lite terrestre, 
Limons. 

Linnée boréale. 
Lupin. 

Lychnis rouge. 


Macre. 

Marguerite grande. 
Marronnier d’Inde. 
Marrube ? 
Maurelle ? 
Meslier. 
Micocoulier. 
Millefeuille. 
Millepertuis. 
Monarde. 

Mors du diable ? 
Myrobolans. 
Myrrhe. 

Myrtes. 


Néflier. 
Néliite._ 
Nérite, 


Nez coupé ( Staphylea G 


Nielle (agrostemma ). 
Nombril de Vénus. 
Nummulaire. 


Obier , boule de neige. 


_— du Canada ( Vesce ). 


OEiül de bœuf. 

— de christ. 
OEüllet des Chartreux. 
Olivier (feuilles, fruit }. 
Onagraire. 
Ophioglosse. 
Opuntia ? 

Orange. 
Orcanette. 
Oreille de Judas. 
Orme. 

Orobe. 

Orseille. 

Ortie. 

— blanche. 

— grande. 

— grièche. 

— romaine. 
Orvalle. 

Oseille. 
Osmonde lunaire. 


Panicaut. 
21. Ésuillés: 
—— maritime. 
Papyrus (cyperus ). 
Paquerette. 
Parelle. 
Parisette. 
Pas d’àâne? 
Patience. 
Pavia. 
Pédiculaire. 
Percefeuille ? 
Percemousse. 
Percepier. 
Persicaire. 
Perventche. 
Pétasite. 
Phytolacca. 
Pied de chat. 
— de lièvre. 
— de lion. 


/ 
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Pied de pigeon. 
Piloselle. 
Pigamon. 
Pimprenellé. 
Platane. 

—— d'Orient, 
Plantains. 
Plomb ? 
Poirier. 
Polémoine. 


Polium de montagne. 


Polygala ? 
Pommier. 
Prêle. 
Primevère, 
Prunellier. 
Psoralier ? 
Ptarmique. 
Pulmonaire. 
Putier. 
Pyrole. 


Quassie. 


Queue de souris. Ld 


Quinquinas. 
Quintefeuille. 


Racine de roses. 
Raisin de renard, 
= maritime. 
= d'ours. 


Raisinier à grappes. 


Rapette. 
Redoul. 
Reine des prés. 
Renouée. 
Rhapontic. 
Rhubarbe. 
Rocou. 
Ronce. 
Rosage. 
Roses rouges. 
Rossolis, 


Sabline. 

Salicaire. 

Sang dragon. 
Sanguinaire gnavelle. 
+ bec de'spue, 
Sanicle. 

Santal rouge. 
Sarrazin. 
Sarcocolle. 
Sarrète. 

Saules 

—— blanc. 
—— rouge, etc. 
Sauge. 
Sauvevée. 
Saxifrages rouges. 
—— dorée. 
Sceau de Salomon. 
—— hotre-dame. 
Scolopendre. 
Seneka ? 

Sensitive ? 

Sesban. 

Sophie des chirurgiens. 
Sorbier. 

Squine. 

Storax sec. 

Styrax liq. 
Succise. 

Sumac. 


Surelle. 


Tamarisc. 
Térébenthine. 
Thé. 

Toque. 
Tormentille. 
Tournesol. 
Toutesaine. | 
Trèfle des Alpes. 
mener «'EA, 
Tremble. 
Tribule. 


OL: 
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Tripoli. 
Troëne. 
Tulipier. 
Turquette. 
"Tussilage. 


Ulmaire. 
Urmart. 
Uva ursi, 
Uvette. 


Vélinède. 
Verge d’or. 
Verjus. 


Véroniques. 
Verveine. 
Vesseloup ? 

Vigne à vin. 
Viorme mancienne: 
Vipérine. 
Vulnéraire. 


Wampi. 


Yeuse. 


Ypreau. 


Zostère marine. 


ACIDES , 


. Rafraichissans, tempérans, antiputrides. 


Acides boracique, 
— carbonique. 
— hydrochlorique , ou 
—  marin,oumuriatique. 
—  nitreux, nitrique. 
—  phosphorique. 
— sulfureux. 
— sulfurique. 
Aigriottes (cerises). 
‘ Airelle (fruit ). 
Alkékenge. 
Alizier ( fruit }. 
Alleluia (oxalis y. 
ÂAlouche. 
Alun. 
— de roche. 
Amélanchier (fruit). 
Arbousiër. | 
Aubépine (fruit). 
Azérolier (fruit ). 


Berberts. 
Bergamotte (fruit). 


Bigarade. 


Bigarreaux. 


Bilimbi. 


Carambolier. 
Cédrat, 

Cerises rouges. 
Citron. 


Eaux acidules. 
Epine vinette. 
Esprit de sel. 


[7 
Fourmi rouge (acide ). 
Fraises. 
Framboises. 


Garcia. 

Gaz acide carbonique, 
de muriatique. 
LE nitrique. 

Goyave. 


Grias cauliflora. 


Griotte. 
Groseilles. 
Guignes. 


Jarnrose. 
Limons. 


Mammei (fruit ). 


PROPRIETÉS DES MÉDICAMENS. 


Pamplemousse. 
Pêches. 


Phytolacca (baies ). 


: Pommes vertes. 


Poncire. 
Prunes. 


Ronce (fruit ). 


Mangue. Sunac, 
Mérises. Surelle. 
Mûres. | 
Myrtille, Tamarinds. 
Myrobolans citrins. 

— indiques. Verjus. 

se mombin. Vigne. 
Nopal, figue d'Inde. Wampi, 
Orange. - Yeble. 
Oseille. 

ACRES , 
Irritans , errhins , ete. 

Aconit. Bacinet. 
Acmelle. Balsamine. 
Ali: x Beccabunga *. 
ÂAlliaire *. Bétoine. 
Alysson *. Bétel. 
Ambrosie *, Bois-ivrant. 
Ancolie. — gentül. 
Androsace. — saint. 
Anémone, Bourse à pasteur *. 
Anthéric. Bouton d’or. 
Anthora. Bruyère. 
Arbousier. Buis, 
Arèque: noix: Bulbonac *. 
Argemone, Busserole. 
ÂArgousier. 
ÂÀrnica. Cabaret. 
Arsenic. Cakile maritime. 
Azédarach. Camelée. 
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Cameline *. 
Cantharide. 
Câàprier *. 
Capucine *. 
Cardinale bleue. 
Catapuce. 
Cévadille. 
Chapeau d’évêque. 
Chélidoine. 

— petite. 
Chèvrefeuille. 


” Circée. 


Cirier galé. 
Clématite viorne. 
— flammule. 
Coccinelle. 
Cochléaria *, 
Colchique. 
Colocasie. 
Colsa *. 
Coquelourde. 
Coque-levant. 
Cresson alénois *. 
— de fontaine *. 
— des prés *. 
— sauvage *. 
Crète de co«. 
Cubèbes. 


Cururu. 


Dentaire *. 

Dentelaire, 

Digitale. 

Dompte-venin. 
Douce-amére ? | 
Douve petite (renoncule ). 
Drave *. 


Echalotte. 
Echite antivénérienne. 
Eclaire. 


Epurge. 
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Erigeron àcre. 


Euphorbes. 


7‘ Féve de malac ou anacarde, 


Ficaire. 

Figuier septique. 
F'uchsia. 

Fusain. 

Fustet. ’ 


Gaïnier. 
Galanga grand. 
Garou. 
Gattilier. 
Gayac. 
Giroflée. 
Glutier des oiseleurs, 
Gouet. 
— serpentaire. 
Grassette. 
Gratiole. 
Grenadille bleue, passiflora. 
Grenouillette | ranonculus 
bulbosus. 


Hellebores blanc et noir. 
Hépatique, ficaire. 

— d’eau, marchantia, 
Herbe aux poux. 

—  staphysaigre. 

—  Saint-Christophe. 


Ibéride *. 
If commun. 


— du Japon. 


Jolibois. 
Jonc fleuri (butomus ). 
Joubarbe petite. 
Julienne *. 
Laurier-cerise. 

RE 0 


à 
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Liane contrepoison ou nhan- 


dirobe. 
Lierre. 
Linaire. 
Linnée boréale. 
Lobélie antivénérienne. 
Lunaire bulbonac *. 


Lysimachie. 


— pnummulaire. 


. Mancenille. 


Manioc. 

Marjolaine. 

Masse de bedeau *. 
Maurelle tournesol. 
Melog de mai. 
Morgeline. 


. Mourou bleu. 


Moutarde *. 

— sauvage *. 
Mhufle de veau. 
Muguet. 

My labre. 
Myrobolan emblic. 


Napel. 
Nasitord *. 
Navette *. 
Nériette. 
Nerpruns. 


Nez coupé, ou staphylea. 


Nicotiane. 
Nielle romaine. 
Nummulaire. 


OEnanthe fistuleuse. 
Onagraire. 


Oreille de Judas. 


Orpin (arsenic ). 


Palma-Christi. 
Pareira brava. 
Passerage *. 


— des champs *. 


Pédiculaire. 
Pensée. 

Persicaire d’eau. 
Pervenche. 
Phyllante urinaire. 
Phytolacca. 

Pied d’alouette. 

— de yeau. 
Pigamon thalitron. 
Piment de Guinée. 
Pivoine. 

Plantain d’eau. 
Poivre noir. 


— d’eau. 

— de Guinée. 

— long. 
Poivrier du Japon. 

— d'Amérique. 
Polygala. 


Pomme d’acajou (sa coque ). 
Populage, souci de marais. 


Proscarabée. 
Ptarmique. 
Pulsatille. 
Pyréthre. 
Pyrole. 
Rabioule *, 
Radis *. 
Raifort *. 

2 Lilus 
Raisin de renard. 
Rave *. 

Réalgar. 

Redoul. 

Renoncule bulbeuse, 
_— flamme. 
— scélérate. 

Réséda. 


Réveil-matin. 
— des vignes. 
Ricin. 
— d'Amérique. 
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Roquette *, 
— sauvage *, 
Rosage. 
Rossolis. 
Rue. 


Rutabaga *. 
Sabine. 


Sagittaire. | 
Scrofulaire? *:° 


* Sclarée. 


Senevé *, 

Souci des marais. 
Siaphysaigre. 
Siaphylea. 


PROPRIÉTÉS DES RER EMAEENS 


Tabac. 

Thora. 

Tithymales de toutes espèces. 

Tortelle *. 

Toxicodendron. 

Tue-chien de Venise ou Cy- 
nanque. : 

Tue-loup aconit 

Turneps *. 


Vélar *. | 
Vermiculaire brûlante. 
Vernis (rhus). 


Vigne blanche ou clématite. 
Viorne. 


Nota. Les astérisques désignent les cruciféres et d’autres 
plantes dites spécialement antiscorbutiques. 


AÂMERS, 
stomachiques , fébrifuges , etc. 
Absinthe ,\ou grande aluyne. . Brunelle. 


eu de Alpes. 

— maritime. 

—  pontique ou petite. 
Agaric. A 
Aloës. 

Aluyne. 
Amandes amères. 
Ammi. 
Angusturà. 


Anis étoilé, 
Ansérine vermifuge. 
Arnica. | 
Aster. 
Aunée. 
Aurône. 

— femelle, 


Brume-coq. 

Bident verbésine. 

Bois de couleuvre. 
— de quassie. 


Botrys. 


| Bugle. 


Cabbage ou Umari. 
Café. | 

Calament de montagne. 
Calamus aromatique. 
Camomille romaine. 
Carline. + 
Casse giroflée. 
Centaurée, grandes 
petite. 
Cerisier mahaleb. 
Chalef (el/æagnus ). 
Chardon bénit. 

étoilé, 
ériophore. 
hémorrhoidal. 
Chardonette. 

Chicorée bâtarce. 
sauvages 


Chondrille. 


eme 


as 


es 


ee 
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Chrysocome. 

Cina. pa 
Citron (écorce ). 
Colombo. À 
Coloquinte. 
Concombre amer. 
Contrayerva. 
Conyze. 
Coronille securidaca. 
Coulilawan. 


Crapaudine. 


Dictame. 
Doronic. 


Ecorce du Pérou, voy. quin- 
quina. 
Elaterium. 
Epervière. 
Epine jaune, scolymus ma- 
_ culalus. 
Eupatoire d’Avicenne. 
— de Mesué. 


Fabagelle. 

Fagarier poivrier. 

Fève lupine ( securidaca ). 
— saint Ignace. 

Fiel de bœuf. 

Fougère mâle et femelle. 

Fumeterre. | 


Gralanga. 
Galéga. 
Crénépi. 
Genêt à balais. 
(rentiane. 
—  amarelle. 
croisette. 
— grande. 
Germandrée. 
— fausse. 
Cringembre. 


CS) 


Glouteron petit. 
Gratiole ? 


Houblon. 
Hyssope. 


Immortelle jaune. 
Ivette. 


Ladanum. 

Laitron épineux. 
Lampourde ( Xanthiurn ). 
Lavanèse ou galéga, 
Lichen d'Islande. 

Lupin. 


* Macis. 


Marjolaine. 
Maroute. 
Marronnier d’Inde. 
Marrube. 

— aquatique. 
Mastic. ns 
Matricaire. 

_— camomille. 
Menthe crépue. 
Ményanthe. 
Mérises noires. 
Millepertuis. 
Muscade ? 
Myrrhe. 


Nhandirobe. 
Nielle. 
Noix vomiqne. 


Noyer. 
OEil de bœuf. 


— épineux. 
OEiüllet d'Inde. 
Ophiorrhize. 
Opocalpasum. 
Oranges ( écorces }. 


€ 
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Papayer (semences ). 
Pareira brava. . 
Pétasite. 

Pigamon ou Thalitron. 
Piment. 

Pissenlit. 


Polygala. 


Quassie. 

Quinquinas. 
—_ calisaya. 
= jaune , etc. 


Fhapontic. + 
Rhubarbe. 

— des moines. 
Rocou. 


Rue. 
Santoline. 


— garde-robe. 
Scariole. 


Scille. | 
Scordium. 

Securidaca. 
Semen-contra. 

Sénéga. 

Serpentaire de Virginie, 
Simarouba. 

Soldanelle des Alpes. 
Spicanard. 

Spigélie anthelmintique- 


Tanaisie. 
Thalitron. 

Toque. 

Trèfle d’eau. 
Umari ( geoffræa ). 


Vergerette ou érigeron. 


Zédoaire. 


AROMATIQUES , 


ÆExcitant le système nerveux. 


Abel mosch. 

Acorus calamus. 

Agalloche vrai. ; 
Ambre gris. | 
Ambrosie maritime. 
Ammi. | 

Amome en grappe. 
Angélique. 

Anis étoilé. 

Anthofle. 


Aunée. 


Badamier. 
Badiane. 
Balisier. 

Basilic. 

Baume (herbe }, 


— acouchi. 


— aquatique, oumenthe, 


— de Calaba. 
— de copahu. 

— de Carthagène. 
des Capathes. 
de Judée. 

de Marie. 

de Tolu. 

du Canada. 
du Pérou. 
focot. 
houmiri. 


Be RSS 


— petitde la Martinique. 


— vert. 
Baumier de Giléad. 
— de la Mecque. 
Benjoin. 
Bénoîte. 
Bétel._ 
Bétoine. 


PROPRIÉTÉS DES MEDICAMENS. 


Bézoard occidental. 
— oriental, 

Bdellium. 
Blatta byzantina. 
Bois d’aigle. 

— d’aloës. 

— de Rhodes. 

— de Sainte-Lucie. 
Botrys ou piment. 


Cajéput. 
Calambac. 
Calament. 
— de montagne. 

Camomille romaine. 

= sauvage. 
Camphre. 
Camphrée. 
Cancame. 
Canang. 
Canelle. 

— blänche. 
Caragne , résine. 
Cardamome. 
Cardiaque. 
Carpobalsamum. 
Cascarille. 

Cassia lignea. 
Cassumuniar. 
Cataire. 
Cédrat. 

Cèdre du Liban. 
Citron. 
Citronelle. 
Civette. 
Clinopode. 
Collinsonie. 
Condori (bois }. 
Contrayerva. 

Je nouveau. 
Copal orientale et occident. 
Copalme. 

Coa des jardins, 
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Costus arabique, 
Coulilawan. 

Cubèbes.. 


Curcuma. 


Dictame blanc. 
CE) de Crète. 


Ecorce de Winter. 
Encens. 

Estragon. 

Fenu grec. 

Fêève tonka. 
Flouve odorante. 
Fraxinelle. 


Galanga. 

Galéga. = 

Galipot, 

Gardène élémi. 

Garo. 

Génévrier oxycèdre. 
— commun. 

Gingembre. 

Girofles. 

Gouet serpentaire. 

Graines d’ambrette. 
—  deparadis. : 

Groseiller cassis. 


Herbe du coq. 
Hormin. 


Hyssope. 


Impératoire. 
Iris de Florence. 


Jasmin. 
Jonc odorant. 


Labdanum. 


Lacque-résime. 
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Laurier. 
Lavande. 
Lentisque. 
Jaerre terrestre. 
Limon, ou lime. 
Liquidambar. 
Lotier odorant. 


Macis. 
Malabathrun. 
Maniguette. 
Marjolaine. 
Marum. 
Massoy (écorce }. 
M 
Mauve musquée. 
Mélilot. 
Mélisse. 

—  bätarde. 
Menthe crépue. 

— poivrée. 
Millefeuille odorante. 
Moldavique. 
Momie. 
Moscatelle. 
Muguet. 

Musc. 
Muscade. . 
Myrrhe. 

— liquide. 

Myrte musqué. 


— ordinaire. 


Nard celtique. 


— indien. 


OEüllet. 
— des champs. 
— d'Inde. 
Oliban. 
Olivier odorant. 


Orange. 


Origan. 
Orvalle. 


Pamplemousse. 
Péchurim ( fève }. 
Périne vierge. 
Pétasite. 
Peuplier. 
Piment poivre. 
_— royal 
Pimprenelle. 
Pin. 
— du Canada. 
Pois de senteur. 
Poivre noir. 
— de la Jamaïque. 
— d’Ethiopie. 
— long. 
Poivrier du Japon. 
— d'Amérique. 
Poix blanche. 
Polium de montagne. 
Pouliot. 
— de cerf. 
Poulpe musqué. 


Racine de roses. 
Raventsara. 
Résine animé. 

— chibou. 

— élémi. 

— tacamahaca. 
Romarin. 

— de Bohême. 
Roses.’ 
Roseau aromatique. 


Safran. 
Santal citrin. 
Sapin à poix. 


_Sarcocolle. 
Sarriète. 


Sassafras. 


Thuya à Has 
Thym. 


PROPRIÉTÉS DÉS MÉDICAMENS. 493 


Sauges. Thymiama. 
— de Crète. Tilleul (fleur ). 
— ne ri Toute-épice, piment, 

Scordium. Triolet aromatique. 

Seringa. Troène. 

Serpentaire de Virginie. Tubéreuse. 

Servotét Tulipier. 

Souchet long. 

MS ST: Ulmaire. 

Souci. Valériane, grande. 

Squænanthe. Vie 

Stachys. re Violette ? 

Stoechas arabiqué. | 

Storax calamithe. Xylobalsamum. 

Styrax liquide. 

Succin ? Zédoaire. 

Sureau. Zibeth. 

Syringa. 

cr nahaca Toutes les labiées, les laus 

Tacamaque. rinées , lesdrymirhizées, plu: 
- Tanaisie. sieurs ombellifères, les myr- 

Térébinthe. thoïdes, des caryophyllées, 

Au TE. des corymbifères, les hespé- 


ridées, sont des aromatiques. 


coran térereemeraiepreenemnereenreneee 


CausriQuESs ou EXULCÉRANS ; 


ÂAconit. 
Ail. 
Anénome, 
Arsenic. 
Arum. 


Camelée. 

Cantharides. 

Catapuce. 

Cévadille. 

Chryside. 

Clématite viorne. 
—  flammule. 


en appl icalion. 
Colchique. 
Coquelour de. 


Coque-levant. 
Cubébes. 


Dentelaire. 
Epurge. 
Esule. 
Euphorbes. 


Ficaire. 
Figuier (son lait). 


494 
Garou et thymelea. 
Glutier des oiseleurs. 
. Gouet serpentaire. 
Gratiole. 
Grenouillette. 


Hellébore blanc. 
— noir. 
Hépatiqne ficaire. 
Herbe aux poux, staphy- 
saigre. 


Jolibois. 


Mancenille. 

Manioc , lait des Jatropha. 
Méloe de mai. 

Moutarde. 

My labre. 


Napel. 


+ Nicotianes. 


Nielle romaine. 
OEnanthe fistuleuse. 
Orpin ( sulf. d’arsenic ). 


Palma Christi, ricin. 
Persicaire d’eau. 


PROPRIÉTÉS DES MÉDICAMENS. 


Pied d’alouette. 
Piment de Guinéé. 
Poivre noir: 
— d’eau. 
_— long. 
Poivrier fagara. 
Pomme d’acajou (son brou }. 
Populage (souci des marais ). 
Proscarabée. 
Pulsatille. 
Pyrèthre. 


Réalgar. 

Renoncules. 
— bulbeuse. 
— flamme. 
= scélérate. 


Sabine. 
Staphysaigre. 


Tabac. 

Thora. 

Tithymales. 
Toxicodendron. 
Tue-chien , cynangue. 


DOUX ou SUCRÉS , 


Adoucissans , humectans , nourrissans , etc. 


Abeille (miel ). 
Abrus (racine ). 
Alhagi (manne }. 
Astragales (racines ). 


Berle. 

Betterave. 

Bouleau blanc (sève ). 
Branc ursine. 

Bugrane (ononis )? 


Cacalie. 


Canne. 
— à sucre. 

Carotte. 

Caroubier. 

Casse. 

Céréales (leurs semences ger- 
mées ). 

Châtaignes. 

Chervi. 

Chiendent. 

Concombre. 

Courge. . 
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Cycas (sève des). 
Dattes. 


Erable à sucre. 
— ordinaire. 


Manne de Briancon. 
— de frêne. 


— de Perse. 
Melon. 
Miel. 
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| Mirabelles (prunes }. 

Fécules (traitées par des 
acides }. Navet. 

Févier, gleditsia. 

Figuier. 

Fruits (tous ceux qu’on peut Poirée ( bette }. 


Orge germé: 


faire fermenter ). Polypode. 
Fraise ? | 
Fucus saccharatus. Raisin. 


Grias cauliflora. 


: Holcus cafer. 


AHolcus saccharatus. 


— maritime (ephedra ). 
Réglisse. 
— sauvage, 
Reine-Claude. 


Reinette pomme. 


Jujubes. 

Sarcocolle. 
Macuson. Sorgho (tiges ). 
Mais (tiges). Sucre. 


EXCITANS PARTICULIERS , 


Dits diurétiques, sudorifiques , altérans, ætiénuans ; 


apéritifs , etc. 


Acmelle. Ammi. 
ÂAgaty. Ammoniac gomme. 
Aüil. ÂAnacarde. 
Ajonc. Ancolie. 
Âlaterne. Androsace. 
Alchimille. Anémone. 
Alkékenge. Aneth. 
ÂAlliaire. Anil. 
Alouche. Anis vert. 
Alysson. Anthéric. 
Amaranthe. Anthora. 
Ambrosie. Arbousier. 
— maritime. Argoussier. 
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Aristoloches. 
ÂArnica. 
Arrête-bœuf. 
Artichaut sauvage. 
Asperge. 
Aspérule odorante: 
Aster. 

ÂAstragales. 
Astrance. 
Athamanthe, 
Aunée. 
Azédarach. 


Âzier antiasthmatique. 


Bacille. 

Bacinet. 

Balsamine. 

Barbe de chevré: 
— de renard: 

Bardane. 

Bec de grue. 

Behen blanc. 

—. rouge. 
Bétoine. 

Bident verbésine. 
Blattaire. È 
Bois de Rhodes. 
+ dé Sapan. 
— de Sainte-Lucie. 
— néphrétique. 
— puant. 
== saint: 
Boucage saxifrage. 
Bouillon blanc. 

— sauvage 
Bouleau. 
Bourdaime. 
Bourrache. 

Branc ursine. 
Brunelle. 
Bruyère. 
 Bugle. 
Buglosse. 


Bugrane. 
Buis. 
Bulbonac. 
Bubon. 


Busserolle. 


Caillelait. 

Calaguala. 

Calament. | 

Camomille romaine: 

Cancame. 

Canne. 

Canneberge. 

Capillaire commun. 
_— du Canada: 

Câäprier. 

Capucine. 

Cardinale bleue. 

Cardok"” 

Carline. 

Carmantine. 

Carnillet behen. 

Carotte sauvage. 

Carthame. 

Carvi. 

Cataire. 

Caucalide. 


Cérfeuil. 


Cétérach. 
Chalef. 
Chapeau d’évêque. 
Chardon bénit. 
—  ériophore. 
© — étoilé. 
— hémorroidal. 
— Marie. 
$! Roland, 
Chardonette. 
Chélidoine. 
Chervi. 
Chévrefeuille. 
Chiendent. 
Chrysocome. 
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Circea. 

Clavalier massue. 
Clématite. 
Clinopode. 
Cloportes. 
Coccinelles ? 
Cochenille. 
Collinsonie. 
Consoude. 
Contrayerva. 
Conyze. 
Coquelourde. 
Coriandre. 
Corne de cerf ( es R 
Cotylet. 

fes tea. 
Crapaudine. 
Cresson. 

— des prés. 
Crète-de-coq. 
Cumin. 
Cymbalaire. 
Cytise des Alpes. 


Daucus de Crète, 
Dentaire. 
Digitale. 
Dompte-venin. 
Dorine. 

Doronic. 
Douce-amère. 
Drave. 


Eaux minérales. 

—  acidules. 

— gazeuses. 

—  hydrosulfureuses. 
Echite antivénérienne. 
Eclaire. 

Ecrevisses ? 
Epervière. 
Epinette. 
EÉpine jaune. 


Epine-vinette. 

Epithym. 

Erigeron. 

Estragon. 

Eufraise. 

Eupatoire ATEN 
FPS de Mésué. 


Faux amome. 

— persil. 
Fenouil. 

— marin. 
Fenugrec. 
Fève lupine. 
Févier à trois épines. 
Ficaire. 
Filipendule. 


Flouve odorante. 


. Fougère mâle. 


Fragon. 
Æraisier. 
Framboisier. 
F'uchsia. 
Fumeterre. * 
Fustet. 


Gaïînier. 

Galéga. | 

Garance. 

Gaitilier, 

Gaude. | 

Gayac. fs 

Génevrier. 

Genseng.; 

Glinote. 

Glouteron peut. 

Gnavelle. 

Gouet serpentaire. 

Graine d’ambrette. 
— de paradis. 

Grassette. 

Grateron. 

Grémil. 


O1 
LS) 
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Grenadille. 
Groseillier cassis. 
Guëde ou vouède. 


Gui. 


Hélianthème. 

Héliotrope. 

Henné. | 

Hépatique d’eau. 

Herbe au chantre. 
— aux langues. 


—  Sainte-Barbe. 


Herniole. 
Herse , tribule. 
Hormin. 
Hocblon. 
Hux. 

_— frélon. 


Ayssope. 
Tbéride. 


mmortelle jaune. 
Indigo ? 
Iris de Florence. 


Jacée argentine. 
— des prés. 
Jacobée des Alpes. 
Jonc odorant. 
Julienne. 


Lampourde. 
Lampsane. 

Langue de serpent. 
Larme de Job. 
Laser. 

Lavyanese. 

Lentille d’eau. 


Liane à glacer l’eau. 


— contre-poison. 
Lierre. 

—— terrestre. 
Tiuaure. 


Linnée boréale. 
Lobélie antivénérienne. 
Lotier odorant. 
Lunaire. 

Lychnis rouge. 
Lisymachie. 


Maceron. 

Marguerite. 

Marrube. 

Masse de bedeau. 

Maurelle. 

Mélilot. 

Menthe poivrée. 

Ményanthe. 

Méum. 

Morgeline. 

Monnoyère. 

Mors du diable. 

Moscatelle. 

Mouron. 

Mufle de veau. 

Muriate de chaux. 
—- de potasse. 
— desoude. 

Mürier (écorce ). 


Nard celtique. 
— indien. 

Natron. 

Nériette. 


: Nielle bâtarde, 


Nitrate de potasse. 
Nombril de Vénus. 
Noyer. 


Obier boule de neige. 
OEil de bœuf. 
OEillet des champs. 

— des Chartreux. 
Ulivier. 
Onagraire. 


Ophioglosse. 
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Opopanax. 

Oreille de lièvre. 
rigan. 

Ortie blanche. 


Osmonde lunaire. 


Panicaut. 

— à trois feuilles. 

— maritime. 
Pâquerette. 
Pareira brava. 
Pariétaire. 
Parisette. 
Pas-d’âne, 
Passerage. 

Pastel. 

Patience. 
Pédiculaire. 
Peigne de Vénus. 
Pensée. 
Perce-feuille. 

— pierre. 
Persicaire. 

Persil. 
Pétasite. | 
Phyllante urinaire, 
Phytolacca. 
Pied de chat. 
— de lièvre. 
— de pigeon. 
Pigamon. 
Pimprenelle. 
Pissenlit. 
Podagraire. 
Poivre d’eau. 

— de Guinée. 

— long. 

—— noir. 
Poivrier du Japon. 
Polémoine. 
Polygala. 
Polypode. 
Pomme d’amour. 


- Ronce. 


Potasse ? 

Pouliot de cerf. 

Pourpier. 

Primevère. 

Psoralier bitumineux. 
— Contrayerva. 

Pulicaire (inula ). 

Pyrole. FR 


Racine de roses. 
Raiponce. 

Raisin de renard. 
— Maritime. 
Raisinier à grappes. 

Rapette. 
Reine des prés. 
Réséda. 


Rivine. 


. Rocou. 


Romarin de Bohème. 
Fosage. 

Roseau. 

Rossolis. 


Rue. 


Sabline. 
Safran bâtard. 
Sagittaire. 
Salicaire. 
Salicorne. 
Salsepareille. 

— grise. 
Saponaire, 
Sarrète. 
Sauvevie. 
Saxifrage. 

— dorée. 
Scabieuse, 
Schœnanthe, 
Scille. | 
Scolopendre (plante }. 
Scorsonère. 
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Scrofulaire. 

Sénevé. 

Serpentaire de Virginie. 
Séséli de montagne. 
Soldanelle, chou marin. 
Sophie des “chirur giens. 
Souchet long et rond. 
Souci. 

Soude kali. 

Spargonte. 

Spruce. 

Squine. 

Stoechas arabique. 
Succise. 

Sureau. 


Tacamaque. 
Talictron. 
Tamarisc. 
T'érébinthe. 
T'erre-noix. 
Thapsie d'Orient. 
The. 
Thysselinum. 
Tortelle. 


Tournesol ( croton pe 
Toutesaine (hypericum ). 
Toxicodendron. 

Triolet aromatique. 
Troëne. 

Turquette. 

Turrète. 

Tussilage. 


Ulmaire. 


Valériane grecque. 
Vélar. 

Véroniques. 
Verveine. 

Violette. 

Violier ; jaune. 
Viorne mancienne. 
Vipérine. 

Vulvaire. 


Yéble. 
Yeux de bourique. 


Zostère marine. 


FÉTIDES, 


" G, e 
V'érmifuges et emménagogues. 


Absinthe. 

Ache de montagne. 
Acmelle. 

Ail. à 
Aloës. 

Ambrosie maritime. 
Armoniac gomme. 
Angarie ? 

Ansérine vermifuge. 
Arsousier. 

M ioches: 
Armoise.  : 


Arroche fétide. 


Asa fœtida. 


Athamanthe daucus de Crète. 


Aunée. 
Aurône. . 
us fhhtellés 


Ballotte. 

Bangue. 

Bec de grue fétide. 
Berle. 

Bident verbésine, 
Botrys (chenopode ). 
Bubon. 
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. Cajéput (huile volat. ) 
Camomuille romaine. , 
Camphre. 

Camphrée. 

Cardiaque, agripaume. 


Cardinale bleue (/obelia ). 


Castoreum. 
Chalef. 

Chanvre ou chenevi. 
Chervi. 

Cirier galé. 
Clavalier massue. 
Collinsonie, 
Coloquinie. 
Columbo ? 
Conferve. 
Contrayerva. 
Conyze. 
Coralline. 
Coriandre fraîche. 
Cumin. 

Cuscute. 


Daucus de Crète. 
Dictame blanc. 
a de Crete. 


Echalotte. 


Echite antivénér. 


Egagropile mar. (zostera). 


Elaterion. 

Epurge. 

Estragon. 

Eupaioire de Mésué. 
Le d’Avicenne, 


Euphorbes. 
Fabagelle. 


Fenugrec. 

Férule. 

Fleur de la passion. 
Fraxinelle. 
Fumeterre. 


Galanga. 
Galbanum. 
Graléga. 
Gattilier. 
Génépi. 
Genevrier. 
Gentiane. 
Glayeul. 
Globulaire, 
Goëmons. 
Gouet. 

Gratiole. 
Groseiller cassis. 
(Giuède ou vouède, 
Gui de chêne. 


Harmala ? 


Herbe du coq. 


es Saint-Christophe. 


Hormin. 


Houblon. 


If commun. 
Immortelle jaune, 


Jacobée. 
Jasmin ? 


Laser.’ 
Lavande. 
Lichens amers. 
Livêche. 
Lupin. 


Marjolaine. 
Maroute. 
Marrube. 

— aquatique. 
Matricaire. 
Ményanthe ? 
Millefeuiile. 

LES odorante. 


Moldavique. 


Bot 


55 PROPRIÉTÉS DES MÉDICAMENS. 


Momordique piquante. 
Mousse de Corse. 
Moxa ( armoise ). 
Muguet. 


Myrrhe. 


Naphthe. 
Narcaphthe. 
Nard celtique. 


— indien. 


OEil de bœuf épineux. 
OLüllet d'Inde. 
Ovhiorrhize. 
Opocalpasum, 
Opopanax. 

Ortie puante. 


Papayer (suc, semences }, 


Pétasite. 

Pétrole. 
Phellandrium. 
Phyllante urinaire, 
Pied de veau. 
Pinne-marine. 
Pissasphalte. 
Pivoine. 

Poireau. 

Polygala. 

Psoralier bitumineux, 
Ptarmique. 

_ Pulicaire (inule ). 
Punaise, | 
Putier ? 


Quassie. 


Redoul. 
Rhubarbe. 


Ricin. 


Rue. 
Sabine. 


Safran. 
Sagapenum. 
Santoline. 

—  garderohe. 
Sarriète. 
Sauges. 
Scille. 
Scordium. 
Semen contrà. 
Seneka. y 
Serpentaire de Virginie. 
Séséli turbith. 
Soldanelle des Alpes. 
Souci, 
Spigélie anthelmintique. 
Sureau. 


Tanaisie. 

Térébinthe ( écorce }. 
Thapsie d'Orient. 

Thlaspi alliacé. 
Thysselinum. 

Tubéreuse ? 

Tue-chien ( cyranchum ). 


Valériane phu. 
Varech. 
Violier jaune. 
Vulvaire. 


Yeble. 


_ Yeux de bourique. 


Zibet. 


Zostère marine. 
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MUCILAGINEUX , 


Ermolliens , adoucissans , tempérans , humectans. 


Ablette. 
Abutilon. 
Agaty ( gomme ). : 
Amandier (gomme ). 
ÂAmaranthe. 
Anguille. 
Ansérine. 
Arroche. 
Asperges. 
Astragale adragant. 
— a gousses velues. 
antivénérienne. 


Avoine. 


Baobab. 

Barbe de bouc. 
Blattaire. 
Basilic ( semences ). 
Blennie. 

Blette. 
Bonhenri. 
Bouillon blanc. 
sauvage. 
Bourrache. 
Branc-Ursine. 
Buglosse. 


Caapeba. 
Cactus. 
Cardon. 
Carmantine( justicia pector.) 
Cassave. 
Casse. 
Céraiste. 
Chaté (concombre j. 
Chenopodes. 
Citrouille. 
— melonnée. 
—  musquée. 


Coignassier ( semences ). 
Colimacon. 

Colle de poisson. 
Concombre commun. 
dudaim. 
serpent. 
Consoude grande. 
Corette potagère. 
Corrigiole. 

Cotylet. 

Coton herbacé. 
Cotonnier. 

Couis. 

Courge calebasse. 
Cynoglosse. 


Eundive. 

pinards. 
Escargot. 
Esturgeon ( colle ). 


er 


Fenu-grec. 
Figues. 
Fraises. 
Fromagers. 


Giraumons. 
Glaciale. 

Glinole. 

Goëmons. 

Gombo ( hïbiscus ). 
Gomme adragant. 
arabique. 
Grémil. 

Grenouille ( frai }. 


Guimauve. 
Gui de chêne. 


— 


Héliotrope. 
Herbe au lait (astragale ). 
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Herniole, 
Holosteum. 

Huiîtres. 

Formin ( semences ). 


Ichthyocolle. 


Jgname. 


Joubarbe grande. 
— petite. 
Jujeoline. 


Jujubes. 


Laitue cultivée. 

—  vireuse. 
Laitron. 

TR MALOUX. 
Lavatère en arbre. 
Lentille d’eau. 
Liane à glacer l’eau. 
Limace. 
Lin. 

— sauvage. 
Es. 
Lombric. 
Lotier jaune ou blanc. 
+= "odorant. 


Lupuline ( medicago ). 


Luzerne. 


Maâche. 

Manne. 

Mauve commune. 
—  crêpue. 
— petite. 

Mélilot. | 

Melon. 

— chardon. 
Melongène. 
Mercuriale. 
Morgeline. 


Morue. 


Narcisse ? 


Nénuphar ? 
Nombril de Vénus. 
Nopal. 


Nostoc. 


Olive ? 
Opuntia. 


Oreille de lièvre (buplevrum) 


Orobe (farine d’ }. 
Orpin ( plante ). 


Oseille de Guinée ( Aibisc ). 


Panais. 
Pariétaire. 
Pépon. 
Percepierre. 
Pignons doux. 
Pissenlit. 
Pistaches. 

—  deterre. 
Poirée. 
Pomme de Merveille, 
Potiron. 
Pourpier. 
Pulicaire, psylliur. 


Pulmonaire. 


Raiponce. 
Raquette ( cactus ). 
Reprise ( orpin ) 
Rivine : ? 


Sainfoin. 

Salep. 

Saponaire ? 

Scariole. 

Scor sonnère. 
Sébestés. 

Senecon. 

Sésame. 

Spargoute ( spergula ). 
Stellair e.S 
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Sulla. 


Tétragone étalée. 
Trique-madame. 


OX 


9 


Qt 


Varechs ? 
Ver de terre. 


Volet ( 7ymphœa ). 


NAUSÉEUX OU FÉTIDES, 


Agissant sur le système nerveux. 


Absinthe ? 

Ache (graveolens ). 

Aconit anthora, 

Aconit napel. 

Ails de toutes espèces. 

ÂAlliaire. 

ÂAncolie. 

Asarum ou cabaret. 

Aloës. 

ÂArnica. 

Aneth. 

Asa fœtida. 

Ammoniac ( gomme ). 

Anagyris où bois puant. 

Aristoloches, longue, ronde, 
vulgaire. 

Amandes amères ? 

Aurone. | 


Belle de nuit. 

Belladone. 

Bois puant. 

Buis. 

Bryone. 

Baume des jardins ( fanace- 
tum). 


Cabaret. 
Carline. 
Chanvre. 
Chardon bénit, 
Cédaville. 
Ciguc. 
Colchique. 


Chalef. 

Coriandre. 

Coloquinte. 

Cumin. 

Cotula fœtida ou maroute. 
Convolvulacées, toutes. 
Coquelicot. 


Datura. 

Douce amère. 

Dracontiurm , fleurs très- 
puantes. 


Ellébore blanc. 
noir. 
Elaterium. 
Eupatoire. 


a ana 


Galbanum. 

Géraniums fétides. 
robertianum. 
Groseiller noir. | 
OU Cassis. 


ee 


Hellébore, pied de griffon. 
Hippophaëé. 
Houblon. 


[ris fétide. 
Jalap. 


Jasmin. 
J usquiame. 
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Laitue vireuse. 
Laurier cerise. 
Laurose. 
Linaire. 
Livèche. 


Lycopodium selago, 


Matricaire. 
Mandragore. 
Méchoacan. 

Mélianthe. 

Mercuriale. 
Millepertuis, hircinum. 
Morelle noire. 
Muguet. 

Myrte du Brabant, 


ns: OU LEGUTI palustre. 


Narcisse. 
Nénuphar blanc. 
et jaune. 
Nielle ou rigella. 
Noix vomique. 


Noyer. 
OEillet d'inde. 
Paris 4 fola. 


Pavot blanc et noir. 
Pivoine. 
Primevère. 


GERS 6-22 EE 


Rhapontic. 
Rhubarbe. 
Rue. 


Sabine. 
Safran. 
Sagapenum. 
Satyrion. 


Scammonée ( convolvulus ). 
Scille. 


 Scorodonta. 


Scordium. 

Scrofulaire fétide et aquat. 
Semen contra. 

Senné. 

Serpentaire de Virginie. 
Solanées, 

Soldanelle. 

Souci. 

Stachys sylvatica. 
Stapélie (fleurs très-fétides ). 
Staphysaigre. 


Sureau. 


Tabac. 

Tanaisie vulgaire. 

Thlaspi alliacé. 

Tilleul (fleurs anodynes }? 
Tubéreuse. 


Turbith. 


. Valériane grande et petite. 


Violettes. 


Violier jaune. 


Vulvaire. 


Yéble. 


ART. Ne 
NUTRITIFS , 
Restaurans , roborans. 


Abeille ( miel ). 
Ablette. 
Abricot. 

Ache. 

Agati (fève). 


Aigriotte ( cerise }. 
Airelle. 

Alhagi ( manne ). 
ÂAlizier. | 
Alouche. 


/ 
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Amandier. 
Amélanchier ? 
Amidon. | 
Anacarde ( amande }). 
Ane (lait d’ânesse ). 
Anguille. 
Angurie ( concombre ). 
Anolis. 
Arbre à pain (fruit). 

— aux pois ( fruit ). 
Arbousier ( zd. ). 
Artichaut. 

— sauvage. 

Asperge. 
Aubépine ( fruit }? 
Avocatier ( fruit }. 
Avoira ( fruit ). 
Azarero.(zd. ). 
Azérolier (:d. ). 


Balotin (orange ). 
Barbe de bouc. 
Bélier et brebis. 
Berle. 

Bétel ? 

Betterave. 
Bigarade. 
Bigarreaux. 
Bilimbi. 

Blennie. 

Blette. 

Bœuf et vache. 
Bonhenri. 

Bouc et chèvre. 
Brochet. 
Brocolis. 

Buflle. 

Busserolle ( fruit ? }. 


Cacao. 

Cactiers ( fruit }. 
Cakile maritime. 
Calebasse ( gourde )}. 


Canneberge. 


Caperon ( fraise }. 
Caprier. 
Carambolier. 
Cardon. 

Caret ( tortue ). 
Carline ? 
Carotte. 
Caroubier. 
Carpe. 

Cassave. 
Cédrat. 

Cerf, 

Cerfeuil cultivé. 

—  musqué. 
Cérisier. 

— cultivé. 
Cerneaux. 
Chamois. 
Champignons ? 
Châtaigne. 
Chaté (concombre }. 


Chène bellote ( glands }. 


Chervi. 
Chicorée. 
—  endive. 
— sauvage: 


Chincapin ( faine du } 


Chou. 

— cabu. 
Choufleur. 
Chou navet. 

—! pommé. 

—— Yàve. 

-< rouge. 

— vert: 
Citron. 
Citrouille. 

— musquée. 
et melonnée. 
Cochène sorbier ? 

Coco. 

— des Maldives. 

Coignassier. 
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bo8 
Colimaçon. 

Colocasie d'Egypte. 
Concombre commun. 

—  chatc. 

— serpent. 
Coq et poule. 
Corette potagère. 
Cormier (fr. } 
Cornouiller ( fr. ) 
Coudrier (noisettes }. 
Courge calebasse. 
Cresson alénois. 

— de fontaine. 
Cycas ( sagou }. 


Daittes. | 
Dolic , haricot d'Égypte. 


MES Soja 3 etc. 


Purra. 
Echalotte. 
Ecrevisse. 
Eglantier (fruits ). 
lan. 
Eléphant ? 
Epinards. 
Epine vinette. 
Ers. 
Estragon. 
Esturgeon. 


Euterpe (chou de palmiste). 


Faînes du hêtre. 
Fenouil marin. 
Fêves. 
— de marais ou féverolle. 
— lupine ? 
Figuier , sycomore. 
— commun et autres es- 
pêces. 
Filipendule (racines). 
Fraise. 
Framboise. 
Froment. 
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Garcinia ( mangoustan ). 
Genseng ? 
Gesse bér euse. 
Giraumons. 
Girouille caucalide. 
Goémons, fucusmangeables, 
Gombo. 
Gomme arabique. 
Gouet (fécule de }. 
Goyavier. 
Grenadier. 
Grenouille. 
Grias cauliflora ( fr. ). 
Griotte. 
Groseille cassis. 

—— commune. 

—  épineuse. 
Guines. 


Hareng. 
Haricots. , 
— d'Egypte. 
Hérisson ? 
Hirondelle salangane. 


Hockiac (tablettes d” }. 
Huitre. 


Teaque. 
Jgname. 
Iguane. 


Jacquier, arbre à pain. 
Jamrose ( eugenta }. 
Jujeoline sésame. 
Jujube. 

— des lotophages. 


Laitue cultivée. 
Lentille. 
_— du Canada (vesce }. 
Lichen d'Islande. 
Limande. . 
Limon. 
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Loche d’étang. 
Lupin. 

Mâche. 
Macre. 
Macuson. 

Mal (poisson } 
Mammea. 
Mangue. 
Manioc. . 
Manne. 
Maquereau. 
Marron. 

Mais. 

Mauves. 
Melon. 

— chardon. 
Mélongène. 
Mérises. 
Meslier. 
Micocoulier. 
Millet. 

Minel du Canada. 


Mirabelle , prunes. 


Morue. 

Mûrier blanc. 
Le  HOIE, 
—  myrtille. 


Navet. 
Neflier. 

— du japon. 
Nelumbo. 
Nids d’alcyons. 
Ninsin. 
Noisette. 
Noix de Ben ? 
Noyer. | 


Oie. 
Olive. 
Onagre. 
Opuntia. 


Orange. 

— rouge. 
Orge. 
Orobe ? 
Orvet ? 
Oseille. 

— de G 
Ours ? 


Palmiste { chou }. 
Panais. 


Papayer. 
Paquerette ( en sitidé )E 


Pasan. 
Patate. 
Pêcher. 
Pépon. 
Perche. 
Persil. 


Pied de veau (fécule ). 


Pigeon. 
FH doux. 
Pimprenelle. 
Pissenlit. 
Pistachier. 
Pistaches de terre. 
Poireau. 
Poirée. 
Poirier. 
Pois. 

— chiche. 


5og 


— de pigeon ou de sept 


ans. 
— gesse. 

Poissons. 

Poivre ? 

Pomme d’acajou. 
— ‘d'amour. 
—  deterre. 

Pommier. 

Porc. 

— épic. 

Potiron. 


bro 
Poulpe. 


Pourpier. 
Prunier cultivé. 
Pruvellier. 


Quatelé. 


Rabioule. 

Radis. 

Ragouminier. 

Raie. 

Raifort grand. 

Raiponce. 

Raisin. 

Raisin maritime, fruits (ephe- 
dra). 

Rave. 

Reine claude ( prune ). 

Reinette pomme. 

Riz. 

Ronce ( fruit ). 

Rondier ( palmier ). 

Roquette. 

Rouget ( poisson ). 

Rutabaga ( chou navet ). 


Sagou. 

Salep, satyrion. 
: Sarrazin. 
Saumon. 
Scariole. 
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Scorsonnère. 
Sébestes. 
Sèche. 

Seigle. 

Sel marin ? 

— gemme ? 
Sésame. 

Soja ( pois }. | 
Soleil (semences ). 
Sorbier (fruits ). 
Sorgho. 

Sureau ( baies }? 


Tamarin. 

Terre noix. 
TFétragone étalée. 
Topinambour. 
Tortues. 

Truftes. 


Turneps. 


: Turrète ? 


Uvette (fruit ). 
Vanille. 
Varech., 
Verjus. 

Vesce. 

Vigne à vin. 
Vipère ? 


Wampi ( cookia ). 


OLÉAGINEUX OU GRAS ; 


Adoucissans , résolutifs , maturatlifs. 


Acajou pomme (amande). 
Anacarde (amande). 
Arbre à suif. 

Aveline. 

A vocatier. 

Avoira. 

Azédarach (semences ). 


Baleine 
Blaireau 
Blanc de baleine. 
Bœuf (moelle, suif |. 
Bouc et chèvre (suif). 
Bufïle. 


; graisses. 
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Cacao. 
Cachalot, 
Camélée (huile }. 
Caret (tortue). 
Castor (graisse }. 
Cerf (graisse ). 
Chamois (idem ). 
Chanvre (semences). 
Cheval (huile de ). 
Chien (graisse ). 
Chou (semences }. 
Cirier galé, 
Coco. 

— des Maldives. 
Colsa. 
Coq et poule (œufs , jaune ). 
Cormier (amandes ). 
Cornouiller (semences ). 
Coudre ( noisettes ). 
Cresson (semences ). 


Cycas (fruit ). 
Elan (suif), 


Esturgeon. 
Faines. 


Grassette. 
Guyamadou.. 


Hareng (huile ). 
Hérisson (graisse ). 
Hippopotame ( graisse ). 
Homme ( graisse ). 
Huile d’olives, etc. 


Ichthyocolle ( poisson ). 


Iguane (lézard, graisse ). 
Jujcoline (semences ). 


Lait et crème ( beurre ). 
Lin (semences ). 


5rr 
Loup (graisse ). 


Mal, poisson ( graisse }, 
Marmotte (idem ), 
Morse (idem ). 

Morue (huile ). 


Narwwhal (idem ). 

Nasitord (dem ). 

Navette (idem ). 

Nefilier (huile de semences) 
Nhandiroba (huile ). 
Noisette, 

purgative. 

Noix de Bancoul. 


— de Ben. 


Oie (graisse). 
Olivier (huile }. 
Onagre (graisse ). 
Orvet (dem). 
Ours (idem). 


Palma christi( semences ). 
Pechurim , fève. 

Perche (poisson ). 

Pignons doux. 


— d'Inde. 
Pistache. 
—  ‘deterre, 
Porc. 
— épic. 
Proscarabée ? 


Rave (semences }. 
Renard (graisse ). 
Requin (huile de ).. 
Rhinocéros (graisse ). 
Ricin (huile de). 
Rondier (huile de coco). 
Roqueite (semences |. 


Scinq ? 


EF En 
_ Senevé (huile de }, 
Sésame (huile de }. 
Sesban (sem. huileuses ). 
Soleil (semences ). 


Sophie des chirurg. (idem). 
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Sorbier (idem). 


Suif minéral ? 


Turneps (graines de}. 


OMBELLIFÈRES et AUTRES ; 


Discussifs ; carminatifs , résolutifs. 


Ache. 

— de montagne. 
Ammi. 
Ammoniac, gomme. 
Amome faux. 
Aneth. 
Anis vert. 

— étoilé. 
Angélique. 
Armarinthe. 

Asa fœtida. 
Astrance. 
Athamante. 
_— daucus de Crète. 


Bacille, fenouil marin. 
Benjoin français ( impéra- 
toire }. 
Bdellium. 
Berle. 
— à large feuille. 
— grande. 
Botrys. 
Boucage saxifrage. 


Bubon. 


Calament, 
Camphre. 
Canelle. 
Caragne (résine ). 
Carotte. 

— sauvage, 
Carthame. 


Carvi. 
Caucalide. 
Cerfeuil cultivé. 
— d’Espagne, 
—  hérissé. 
—  musqué, 
odorant. . 


=. Chardon-Roland. 


Chervi. 
Cicutaire. 
Ciguë aquatique. 
— grande. 
— petite. 
Coriandre. 
Cotylet d’eau. 
Coulilawan. 
Cumin. 
Curcuma. 


Daucus de Crète. 
Eupatoire? 
Fénouil. 

= Marin. 
Férule de l’asa fœtida. 
Galbanum. 
Genièvre. 
Genseng. 


Girouille caucalide. 


Impératoire. 


CA 


Laurier. 
Livêche. 


Maceron. 
Macis. 
Marjolaine, 
Marum. 


Meum de montagne. 


Mélisse. 
Menthe. 


Ninsin. 


OEnanthe fistuleuse. 


Opopanax. 
Origan. 
Otruche noir. 


Panais. 

Panicaut. 

Peigne de Vénus. 
Percefeuille, 


Persil. 
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Persil d’àne. 

— de bouc. 

— de macédoine. 
— faux. 
Phellandrium. 
Podagraire. 


Queue de pourceau: 


Rue. 


Sagapenum. 
Sanicle. 


Sarriète, 


Serpolet. 

Séseli de Marseille, 
— de montagne. 
— turbith. 

Suron. 


T'erre-noix. 
Tapsie d'Orient, 
Thysselinum. 


PURGATIFS , 


Ævacuans , eccoprotiques, drastiques, etc. 


ÂAgaric blanc. 


Arroche (semences ). 


Âlaterne. 


Alhagi, manne de Perse. 


Asarum. 

Aloës. 

Argalou, paliure. 
Argoussier. 
Azarero (fruits). 


Balsamine mâle ou pomme 


de merveille, 


Bardane (semences). 


Bourdaine. 


Bryone, 


Camelée. 


Caopia. 


Carthame ( semences). 


Casse. 

— des Antilles, 
Cévadille. 
Colchique. 
Coloquinte. 


Coronille faux séné. 


Cuscute. 
Cyclamen. 


Elaterium. 


EÉpine-vinette (écorce ). 


Epithym. 
33 
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Bi4 
Epurge. 
Esules. 
Eupatoire. 
Euphorbes. 


Frêne à manne. 


Genêt d’Espagne. 

Globulaire turbith. 

Gomme-gutte. 

Graine des Moluques. 
— de Tily. 

Grassette. 

Gratiole. 


Hellébore blanc. 
Hermodacte. 


Iris flambe. 
Jalap. 


Lin sauvage. 
Liseron des champs. 
Lobélies. 

Lycopode, selago. 


Mahaleb (fruits ). 
Manne de Briançon. 
Méchoacan. * 
Médicinier, Jatropha. 
Mercuriale. | 
Momordique piquante. 
Myrobalans. 

es d’Amériqée. 

— emblic. 

co mombin. 


Nerprun purgatif. 

Nicotiane. 

Nielle bâtarde ( semences 
d’Agrostemma ). 


— 
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Niruri. 
Noisette purgative ( jatroph& 
multifida ). 


Noix de Bancoul. 


— des Barbades: 


Pain de pourceau. 
Pa 

Pécher. 

Peragua (ilex ). 

Pied de griffon (hellébore }. 
Pignon d’Inde. 

Putier (fruits ). 


Ragouminier (fruits). 
Réveille-matin. 


 Rhapontic. » 
Rhubarbe. 
— des moines. 
Ricin. 
Rossolis. 
Safran bätard. 
Sarcocolle. 
Scammonée d’Alep. 
— d'Europe. 
_— de Smyrne. 
— senné. 
Scille. 


Sel de Glauber, 
— d'Epsom. 
— de Sedlitz. 
Senné d'Alexandrie. 
dela Paire: 
— d'Italie. 
— faux baguenaudier. 
—  coronille. 
Soldanelle, chou marin. 
— faux turbith. 
Sparte à nattes. * 
—  purgatif, 
Staphysaigre. 


Sureau (écorce }: 
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Turbith végétal. Yèble (écorce ). 


— faux (seseli}. 


. 


Il y a trois principales sortes de purgatifs . savoir : 1° les 
purgatifs doux et causant des flatuosités ; 2° les purgatifs 
amers , dont l'opération est assez lente; 3° les purgatifs âcres 
ou drastiques, dont l’action est irritante. Ces tr ois sortes ont 
besoin chacun de correctifs appropriés, savoir : aux pre 
miers , des aromatiques ; aux seconds, des substances âcres ; 
aux D ques. des tempérans ou adoucissans. 


Purgatifs doux, | Corrigés par 


Casse . : , . 5 : : «esta }] Pâdiane , Cumin, 
Minnesiu 7... 0... mena 
Tamarinsks1s les orne dsAngétiqie. 
Bpihyn : 24% aux. À Gorlandte: 
Hermodacte . . . , . . . . | Thym ou geniévre, 
Crème de tartre. . . . . . . | Canelle, 
Sulfate de Maghésie . , . . | Cardamome. 

— de soude . , . .‘, , | Ecorces d’oranges. 
Phosphate de soude. , . . . | Calamus aromatique. 


de 
Purgatifs amers, Corrigés par 


Rhubarbe, : . , 5... | Squénanthe. 
AMEN NT exe à Matin 

SOS DT | Atis vert, 

Atos ME NS à te à | Mascadé 

Lin sauvage. . . . . . . . . | Muriate de soude. 
Mércrmene" .L . ai Poivre: 

Nenprate "4 5. 80080+ Givofe: 
Bourdame . . : . , . . .., | Gingembre, 
Aläterne , + : , .'. . .  |Gassia ligriea. 
Palma-christi. , . . ... . . | Canang où maniguette. 
Carta: 70 ee | Oérarie: 

Faux baguenaudier, . . . . | Curcuma. 

Sureau (écorce). AE ne LE 7 


Yéble (idem), . . . . . . . | Cubébes. 


Purgatifs âcres , Corrigés par 


Seammonée..s + 01. Sue de violettes: 
Coloquinte . . . « . . « . « | Gomme adraganthe, 


33, 
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Suite des Purgatifs âcres , 


Corrigés par 


Euphorbe. . . . .. .. . . | Miel, acide citrique. 
Elaterium. . . . . +. +» + | Lait, crêéme de tartre. 
Esule. . . . .s . « «+ . | Suc de pruneaux. 
Hellébore blanc Ma ee . . | Mucilage de psyllium.… 
Tucbith. 26:04 400 00078 — de coings. 
Coronille AUS senné . Safran, polypode. 
Cyclamen. . : . .: . . . .. ! Mastic, sucre. 
Gomme-gutte. . . . . + . . | Suc de réglise. 
Gratiole . . . . . ur | Figues. 

Pignons d'Inde. . . . + .. ! Jujubes, etc. 
Colchique. . . . . + + + . «| Vinaigre. 


RÉSINEUX . donnant une résine par l’alcoho! : 
5 par! 5 


Roborans , stimulans, dessicatifs, vulnéraires , antiputrides. 


Alouchi (résine). 
Ambre jaune ? 
Ammi. 

Amome. 

Anacarde (fruit ). 
Aneth. 

Angustura. 
Anthracite ? 
Apalachine ? 
Arcançon, ou poix. 
Aristoloche (racines }, 
Armarinthe. 
Ascyron. 

Asphalte ? 

Asa fœtida. 


Athamante daucus de Crète. 


Aunée. 


Badamier. 

Badiane. 

Barras. 

Baumes. 
—  acouchi. 
— de Calaba. . 
— de copahu. 


de Carthagène. 
des Capathes. 
de Judée. 
de Marie. 
de Tolu. 
du Canada. 
du Pérou. 
focot. 
houmiri. 
vert. 
Baumier de Giléad. 
— de la Mecque, 
Benjoin. 
— français (impératoire}. 
Bénoîte. 
Bdellium. 
Bitume de Judée ? 
Bois d’aigle. 
— d’aloës. 
Brai sec. 


MAÉNRHANLE 


Calambac (bois). 
Canang. 

Caragne , résine, 
Cardamome, 
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Carpobalsamum. 

Carvi. 

Cascarille. 

Cèdre du Liban. 
Cerfeuil musqué. y 
Colophone. 

Copal occidentale. 

— orientale. 
Copalme ( Ziquidambar ). 
Coris (Aypericum). 
Coulilawan. 

Curcuma. 


Cyprès (noix ). 


E lectrum ? 

Encens. 

Epinette ( pinus abies ). 
Euphorbes, 


Fenouil. 
Fénugrec. 
Fève Saint-Ignace ? 


Galanga. 
Galbanum. 
Galipot. 
Gardène élémi. 
Génevrier. 
— àhuile de cade. 
Gingembre. 
Globulaire turbith. 


Gomart d'Orient ( bursera). 


Gomme ammoniac. 
—. guite. 

Gommier à cochon. 

Goudron. 

Graine d’ambrette. 


— de Tilly. 


Houblon. 
Huile de pétrole. 
Hypocistis ? 


Karabé? 


Labianinr. 

Lacque. 

Lavande. : 
Lauriers. 

Lentisque. 

Lichens. 

Lierre. 

Liquidambar. 
Lycopode (poudre }? 


Malabathrum. 


= Maniguette ( graine )* 


Marjolaine. 
Maroute. 
Marum. 
Mastic ( résine ). 
Mélèze. 
Mellite (hoenig stein }? 
Millefeuille. 

— odorante, 
Millepertuis. 

— grand. 
Momie. 

— minérale ? 

Muscade. 
Myrrhe, 
Myrte. 


Naphte. 

Narcaphte. 

Nard celtique. 
— indien. 


Oliban. 
Opocalpasum. 
Opopanax. 
Orcanette. 
Origan. 


Périne vierges 
Pétrole. 
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Peuplier (bourgeon }. 
Pin cembro, 
_—d’'Ecosse. 
— de Genève. 
— de Riga, 
— du Canada, 
— maritime“ 
— ordinaire. 
Pissasphalte. 
Poivres, 
Poix blanche, 
Pomme d’acajou. 
Pouliot. | 


L. 
\ 


Quinquinas. 


Raventsara. 
Rose (huile de }, 
Résine animé. 

— chibou. 

F LA . 

— élémi, 

— tacamahaca, 
Romarin. 


Sabine. 
Sagapenum. 
Santal citrin. 
Santoline, 
Sapin. 
APS à 

— à poix. 

—— commun, 

— pesse, 


STIMULANS dits 


‘Sapin spruce. 


Sassafras. 
Scammonées, 
Schœnanthe. 
Scille. 
Scordium. 
Semen contra. 
Serpentaire. 
Serpolet. 

Séséli turbith. 
Spruce,. 

Stacté (myrrhe }. 
Storax calamite, 
Styrax liquide. 
Succin. 


Tacamahaca. 
Tacamaque. 
Térébinthe. 
Térébenthine. 
Thuya à sandaraque, 
Thym. 

Thymiama. 
Tithymales, 


Toutesaine. 


Vanille. 


Vernis, 
Xylobalsamum. 


Zédoaire. 


APHRODISIAQUES ; 


Excitans , nervins, etc. 


Âche, 

Ail, 

Alcali, 
Ambre gris, 
Amome. 


Anacardes oriemjal et occid. 


Animé (résine:),. 
Aristoloches. : 
Artichaut. 


Arum. 


Aunée. 
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Basilic. 

Baume coq. 
Benjoin. 

Bois d’aloës. 
Bois de Rhodes. 
Bétoine. 


Botrys. 


Café. 


Cajéput, huile volat. 


Calament. 


Calamus aromatique. 


Canelle. 

— blanche. 
Cantharides. 
Cardamome. 
Carline. 
Cataire. 

Cerises noires ? 
Chardon roland. 
Citron (écorce). 
Cochenille, 
Costus doux. 
Coulilawan. 
Cubébes. 


Curcuma. 
Dictame de Crète. 


Echalotte, 
Esule et euphorbes. 


Fagarier. 
Fenouil. 
Fourmis. 


Galanga. 
Garou. 
Genièvre, 
Gérofles. 
Gingembre. 
Ginseng. 


Graine de paradis. 
— d’ambrette, 


Kermès animal. 


Laurier. 
Lavande. 


Malabathrum. 


Marjolaine. 


Marum. 
Mélisse ou citronelle, 


. Menthe frisée. 


Mézéréon. 
Monarde. 
Moutarde. 
Muscade. 
Musc. 


Ninsin. 


Ognons. 
Opopanax. 
Orange. 


Origan de Crète, 


Panais. 
Persicaire d’eau. 
Pétrole ? 
Pichurim. 
Poivre d’Inde. 
— ordinaire, 


Pulsatille, 


Pyrole. 


Raifort. 
Romarin. 
Roquette, 
Rossolis. 


Sabine. 
Safran. 
Sarriette. 
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Sassafras. - » 
Sauges. 

Scordium. 

Sel commun. 
Serpolet. 
Spicanard. 
Storax. 


Thé. 
Thym. 


Vanille. 
Winter (écorce ). 


Zédoaire. 
Zibeth. 


VIREUX., NARCOTIQUES ET ENIVRANS, 


Anodyns ; parégoriques ou engourdissant le serie 


nerveux cérébral. 


Acide sue, 
Acmelle ? 

A conit ? 

Actée. 

Alkékenge. 
Anémone. 

Aneth graveolens. 
Argousier. 

Arnica. 


Asa fœtida ? 


Bangue. 
Belladone. 
Bétoine ? 
Blattaire ? 
Bois-ivrant. 
Botrys. 
Bouillon blanc. 
Branc-ursine. 


Calebassier d'Amérique ? 
Cassis. 

Castoreum. 

Cerises noires ? 
Champignons? 

Chanvre. 

Cicutaire. 

Ciguë aquatique. 

—— grande. 


1 


Circée ? 

Cirier galé. 
Colchique. 
Contrayerva? 
Conyze. 

Coquelicot. 
Coquelourde. 
Coque-levant. 
Coriandre fraîche. 
Coronille. 
Couronne impériale. 
Cururu (paullinia), 
Cuscute. 
Cymbalaire. 
Cynoglosse? ” 


Les Datura. 
Dentelaire ? 
Digitale. 
Dompie-venin. 


© Doronic. 


Douce-amère. 


Echite anti-vénérienne ? 


Elatérion, 
Epurge ? 
Esules ? 
Eupatoire d’Avicenne. 
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Euphorbes ? 
Fabagelle, ; 


Fraxinelle ? 
Fusain. 


Galbanum. 
Galé. 
Géranium musqué. 


Harmala. 


Herbe Saint-Christophe. 


Houblon. 


If commun. 
[vraie. 


Jujubier narcotique. 
Jusquiame. 


Laitue vireuse. 
Laurier cerise. 
Linaire. 


Lis . ë 


Malach. 
Mandragore. 
Matricaire. 
Maurelle ? ( croton ). 
Meconium. 
Mercuriale. 
Millefeuille. 
Morelle noire. 
Mufle de veau. 
_ Muguet. 

Musc ? 
Muscade ? 


Napel? 
Nélumbo. 
Nénuphar. 
Nhandirobe ? 
Nicotiane, 


; 


Nielle romaine. 
—— bâtarde. 
Niruri ? 

Noix ahouaï. 

—— de bancoul. 
—— des Barbades. 
Noyer. 


OEüllet d'Inde. 

OEnanthe fistuleuse. 
Opium. 

Opocalpasum. 

Opopanax ? 

Ouatte (asclepias syriaca ). 


Pavot blanc. 
—— cornu. 
—— noir. 
Pétasite ? 
Peuplier ( odeur }. 
Phellandrium., 
Phytolacca ? 

Pied de griffon. 
Pignon d’Inde. 
Pivoine. 

Pomme d'amour. 
——— de merveille. 
——— cpineuse. 
Primevère. 


Pulsatille. 
Redoul. 


Renoncules ? 
Ricin ? 
Rocou. 

Rue ? 


Safran. 
Scammonée. 
Scrofulaire, 
Spigélie. 
Solanumn. 
Sureau. 
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Syringa. 


Thé récent. 

Thora. 

Tilleuil. 

Tournesol maurelle. 
Toxicodendron ? 
Tubéreuse. 


Valériane. 
Vernis de Chine. 
Vin ou spiritueux. 


Yéble. 
Zibeth. 


VOMITIFS FORTS. 


Acorus faux ou flambe. 
Ajonc. 

ÂAntimoine (oxydes }. 
Apalachine. 

Arroche (semences ). 
ÂAsarum. 


Asphodèle, 


Baguenaudier. 

Bois de couleuvre, 

Bois puant (anagy ris a 
Bourdaine {écorce ). 


Cabaret. 

Capraire. 

Carthame (semences). 
Catapuce. 

Cévadille, 

Cicutaire. 

Colchique. 

Coronille ( semences }. 
Couronne impériale. 


Cyuse des Alpes (semences). 


Flambe. 
Fritillaire. 
F'usain. 


Glayeul. 
Gratiole. 


Heliébore blanc. 
Hémeérocalle. 
Houx. 


Tpécacuanha bâtard. 


— brun. 

ns faux. 

— gris. 
et autres, 


Kermès minéral, 


Lobélie. Le 

Lys asphodèle ou héméro- 
calle. 

Martagon. 


Narcisse des prés. 
Nicotiane. 
Noix ahouai. 

—  vomique. 


Pain d'oiseau ou vermicu- 


laire àcre. 
Renouée (semences ). 
Scammonée émétique. 


Scille, 
Sécuridaca. 


PROPRIÉTÉS DES MÉDICAMENS. 
Senné, faux baguenaudier, ‘Tabac. 
Sparte, genêt à balais (se- Tilly (graines). 


OT 
Là 


mences ). Ë 
—  genêt d’Espagne (se- ‘ 
mences), Violette (graines ). 
Sulfate de zmc. Id. (racines ). 


VOMITIFS NAUSÉEUX ou expectorans plus faibles. 


Âlaterne. Circée. 
Amadouvier. Cirier galé. 
Ancolie. | Crète de coq. 
Anémone ? Cuscute. 
Arbousier? . Cymbalaire. 
Argaiou paliure. 
Argémone. Digitale. 
Argousier. | 
Arnica. Erigeron. 
Azaréro. Eupatoire. 
Balsamine. Ficaire. 
Bela aye. Fragon (houx ). 
Bétoine. Fustet. 
Bruyère. 
Bryone. Gaïînier. 
Buis. Garou. 
Busserolle. Gattilier. 

| Gaude. 
Cacalie. . Genèt à balais. 
Calebassier (er escentia ). — d’Espagne. 
Camelée. Genestrole,. 
Canneberge ( feuilles ). Gui de chêne, 
Carline. 
Carmanthine. Herbe Saint-Christophe. 
Carthame ( semences }, .…. Houx frêlon. 
Casses (feuilles ). — petit. 
Cassine peragua. 
Chalef. Lobélie antivénérienne. 
Chapeau d’évêque. | 
Chardon bénit. Maurelle. 
Chélidoine petite, Micocoulier. 


Chévyrefeuille, Morgeline, 
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Momordique. Renoncule bulbeuse. 
Muguet. Réséda. 

Nénuphar. Sceau de Salomon ? | 
Nez-coupé Catane) Scrofulaire. 
Nhandiroba. Staphy lea. 


Syringa (écorce }. 
Osmonde lunaire ? 


Talitron (semences }. 


Parisette ? Tilleul. 
Pédiculaire. Tortelle ou vélar. 
Pensée. Tournesol. 
Pervenche. … Trèfle d’eau. 
Pigamon. Troëne. 

Pivoine. 

Populage. Vélar. 

Pourpier ( semences). Viorne. 


Redoul. _ Zinc (oxyde }. 
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AUTEURS LES PLUS UTILES 


A CONSULTER 


Pour la MATIÈRE MÉDICALE OU L’'HISTOIRE NATURELLE DES 
MÉDICAMENS SIMPLES. ë 


Nous ne parlerons pas d'HIPPOCRATE qui n’a traité des 
_médicamens que par occasion , dans ses œuvres. Il faut ce- 
pendant y recourir pour reconnaître les substances qu’il 
employait. Curt Sprengel à donné une notice des plantes 
connues d’Hippocrate ( Æistor. rei herbar. , tome 1 }). L’é- 
dition la plus estimée des œuvres d’Hippocrate , grecque et 
latine , est celle d’Anutius Foësius, Genevæ, 1657 , in-fol. 
le tome 1°, et 1662 , le tome 2°. 


ARISTOTE traite aussi de plusieurs objets de matière mé- 
dicale , dans ses problèmes surtout. Voyez ses œuvres , edit. 
græco-latina, per Isaac Casaubon , Lugduni , 1592 , fol. 


TuéoparAsTE d’Érèse a traité , le premier , des plantes, 
mais plutôt en physiologiste et en philosophe , que comme 
naturaliste ou médecin. Voyez ses œuvres, édit. de Hein- 
sius, Lug, Bat., 1613, in-fol. , grœcè et latine. 

1° DroscoriDe ( Pedacius ) d’Anazarbe , en Gilicie , fut 
militaire. Il écrivit ses quatre livres de la matière médi- 
cale du temps de Néron ; son livre a été publié en grec 

_eten latin, à plusieurs reprises. Il traite des médicamens 
d’une manière empirique, ou d’après des expériences peu 
certifiées toutefois. 

On recherche les annotations de Valerius Cordus, celles 
de Maranta , et les commentaires de Pierre-André Mat- 
thiole sur Dioscoride. Le traité de Gabriel Fallope sur la 
matière médicale de Dioscoride est encore estimé. 


L'édition des eommentaires de Mathiole', par Gaspard 
Bauhin , est la meilleure. Basil. , 1598 , in-fol. avec des fi- 
gures en bois de Tabernæmontanus et de lui. 


2° Claude GALIEN , de Pergame , mérite d’être lu, dans 
ses traités de alimentorum facultatibus, de ptisané , de sim- 
plicium medicamentorum faucultatibus, libri undecim , de 
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theriac& ad Pisonem, de compositione medicamentorum , de 
medicinis facilè parabilibus, etc. 

Lucius Apulée, Africain , de Madaure , à traité aussi de vir- 
tutibus blantarum ; mais cet ouvrage, comme plusieursautres 
antérieurs , de Scribonius Largus , de compositione medica- 
mentorumn , sont peu recherchés. 


Nicander , Colophonien ou Etoiien , donna l’histoire na 
turelle de plusieurs médicamens et d’animaux , sous le nom 
de Theriaca et d’Alexipharmaca , sortes de poèmes des- 
criptifs. 

Nous devons citer aussi PLINE, le naturaliste , bien qu’il 
n'ait rien rapporté que d’après d’autres auteurs. Les édi- 
tions de son histoire naturelle, par Daléchamp et Le P. Har- 
‘ douin, sont les meilleures encore. 


3° Arrius d’Amidène, dans son Zetrabiblion, fait un ré- 
sumé des médicamens employés par les anciens. Paur 
D'Ecinetraita des médicamens simples, et son ouvrage a été 
commenté par Brunfels; mais tous les anciens auteurs de 
cette période de décadence sent peu utiles, comme Ori- 
base , etc., Psellus , de lapidum virtutibus , græce etlatine, 
cum notis Maussaci, et Joh. Steph. Bernard. Lug. Bat., 
1745, in-8°. D, 

4° Les Arabes et Grecs du moyen âge méritent d’être 
cités, parce qu'ils ont introduit plusieurs médicamens de 
l'Orient et de l’Inde dans la matière médicale. 


Jean SÉRAPION jeune, qui vivait vers lan 1066 , ou même 
beaucoup plutôt , est un auteur diligent, dont le livre, de 
medicamentis simplicibus et compositis, a été aussi com- 
menté par Brunfels. Argentor. , 1531, in-fol. On ne doit pas 
le confondre avec un autre Sérapion, médecin , vivant deux 
siècles auparavant. 

Siméon S&rur, médecin grec d’Antioche, florissant vers 
Van 1:45, donna un dictionnaire, Syntagma de cibario- 
rum facultate, publié à Bâle, en 1561; in-8°, et avant, 
en grec et en latin. Cet ouvrage est encore cité, car il traite 
assez bien de la nature des alimens. | 


Jean Mrsué, de Dames , petit-fils d’Abdallah , prince de 
Damas , florissait vers Van 1163. Ses œuvres parurent d’a- 
bord à Venise , eu 1589, in-fol., et même dès 1575, avec 
des commentaires de Jean Manardus, Jacq. Sylvius, et 
d’autres auteurs. Ainsi on y trouve , outre ses traités de me- 
dicamentor. purgantium delectus, de simplicibus; grabatin 
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seu compend. secretorum medicamentor. Lug. Bat. Les trai- 
tés de Nicol. Præpositus, antidotarium parvum ;de Gentilis 
Fulginatis , de complexione , proportione et dosi medicamen- 
tor.; de ca medicinis; de Saladin Asculanus , une ins- 
truction pour les parfums ; : d'Abenguefit, sur les qua ARTE des 
médicamens et des alimens ; un traité d’ Apulée sur les poids 
et mesures des inédicatnens ; un autre d’Alchindi, de inves- 
tigandis compositarum A read gradibus , etc.; enfin, 
un traité*des bains. On a surnommé Mesué l’évangéliste 
des pharmaciens. 


AVICENNE mérite aussi une mention. Îl était de Cordoue , 
et né d’un sang royal ; il florissait vers l’an 1165. Ses œu- 
vres ont paru à Venise , en 1596 , in-fol. Son Caron medi- 
einalerenferme beaucoup de prescriptions médicamenteuses. 


Avant lui, Abubeter RHazes, rfé à Carthage , avait com 
osé un antidotaire , et d’autres ouvrages sur les médica… 
mens et les HPTTA Voyez aussi Habdarrahman , de pro- 
_prietatibus ac virtutibus medicis animalium | plahtärum ac 
emmarum, tractatus triplex, ex arabico translatus ab 
Abrahamo Ecchellensi. Paris. , 164 , in-80. 

Nicolas Mynrepsus, dit aussi Præpositus , était d’Alexan- 
drie ; il écrivait vers lan 1198, époque d’une épaisse bar- 
hate. Son Opus medicameniorum, divisé en quarante-huit 
sections, fut traduit du grec par Céoird Fuschs, savant 
botaniste’, à Bäle, en 1549, in-fol. 

5° Dans le moyen âge, Æmizivs Macer traita de virtuti= 
bus herbarum opusculum , qui parut d’abord à Fribourg ; 
en Brisgaw , en 1530, in-8°. 

Barthelemi Maraxta, Meihodus cognoscentli simplicia. 
Venetiis, 1559 , in-4°. Il était de Venouse , ©t fort érudit ; 
iltraita aussi &c la thériaque et d’autres électuaires: Ne 

ourrions encore citer Jérôme Fraéastor |, Nicolas Massa , 
Jérôme Cardan ; Jacques Sylvius , Jean Fernel; etc. Nous 
omettons l’Æortus sanitatis de Jean Cuba, qui est une com- 

piation. 

Conrad GEsNER , savant naturaliste , traita des plantes et 
des médicamens, maïs d’après les anciens. On peut con- 
sulter encore Othon Bruxrezs, Anton. Musa Brassavora, 
Examen medicamentorum ci , Romæ , 1536, in-8. 
Jean Ruecius, de Naturé stirpium, lib. 3. Paris. , 1536, 
in-fol. Hieronym. Tragi ( ou Bocxs ), Historia AE 
tarum, 1939 ; tél Focas, Æist. plantar., Basil., 
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1542, et Pierre Bezox, Guillaume Ronpeter , natura- 
listes. 


6° La découverte du Nouveau-Monde et du passage du 
cap de Bonne - ou apporta de nouveaux médica- 
mens en Europe. GARCIAS-AB-HorTo publia , en 1563 à 
Goa, in-4°, des discours sur les drogues simples de l'Inde’, 
en espagnol, traduits en latin , par Carol. Clusius , sous le 
titre de: Æromatum et simplicium medicament. apud in- 
dos nascentium hist. , Antw., 1567 , in-8°. Ensuite Nicolas 
Moxanpës fit paraître aussi, à Séville, son histoire médici- 
nale des choses qui se tirent des Indes occidentales , en 1569, 
in-{°, traduite de l’espagnol, en latin, par Clusius; Antw.,1582. 

Le même Charles Crusrus (l’Ecluse ), d'Arras, publia 
aussi son /istoria plantar. rariorum ; Antw. , 1601, 
in-fok, et ses Exotica, 1605 , in-fol. Auteur qu’il faut en- 
core consulter comme le suivant. 

Christophe À Cosra , chirurgien portugais , publia à Bur- 
gos, en 1578 ,in-4°, en espagnol, une histoire des dro- 
gues des Indes. Clusius en fit un bon abrégé, et y ajouta 
des figures en bois.; Antw., 1582, in-8°. : 

Juan FRAGoso , Æromatum , fructuum et simplicium 
aliquot medicamentorum ex indi@, latinè edit., per Isr. 
Spach. Argentinæ , 1601 , in-8°. | 

7° Aloysius Anguillara, de gli simplici, Venet. , 1561, 
in-8°. Antonii Mizaldi, de sennä, 1572 , in-8° , Paris. ; 
Matthias de Lobel, plantarum lustoria; Remberti Dodo- 
næi , séirpium pemptades ; Leonhard Rauwolf , le premier 
qui parla du cafeyer et d’autres végétaux en ses voyages ; 
André Césalpin , de plantis, lib. xvi1; Florent., 1583, in-4°; 
et de medicam. facultat., Venet. , 1593, in-4° ; Castor Du- 
rante, herbario nuovo, Rom., 1585 , in-fol. ; Jacob Dale- 
champ, hist. gener. plant. , Lugd., 1587, in-fol., 2 vol. ; 
Jacq.-Théod.l'abernæmontanus ; Prosper ALpix, de plantis 
Æjgypti, méritent beaucoup d’être consultés , ainsi que les 
ouvrages des frères Bauuix, Jean et Gaspard , si importans 
au progrès de la matière médicale à cette époque. - 

8° Jo. Bruyerini , de re cibariä , Francof., 1600 , iu-8° ; 
et Adriani Turnebi, de vino , Paris. , 1600, in-8° , sont 
utiles. Maithiæ Lobel, 27 Rondeletii pharmaciam ani- 
madversiones | Londini , 1605 , in-fol. ; Fabii Columnæ, 
ecphrasis stirpium minus cognitarum, Romæ, 1616, in-fol. ; 
Jacobi Cornuti, canadensiim plantar. histor., Paris. , 1635, 


AUTEURS UTILES À CONSULTER. 599 
in-4° ; Gulielmus van den Bossche, Historia medica in qué 
animalium natura et eorum medica utilitas tractantur , 
Bruxelles, 1639, in-4° : cet ouvrage contient beaucoup dé 
choses superstitieuses. ah 

Simon Pauli , médecin de la reine dé Danemarck, 
quidripartitum botanicum ; Argentorat. , 1667, ins, 
Compilation savante. RE Rte à 

Ludov. Nonnii , de re cibarid , lib. 4, Antwerp., 1644, 


in-4°. Ouvrage utile comme celui de Bruyerinus. 


Casp. ont , de medicamentorum facultatibus lib. 2, 
Paris., 1646, in-4°. Assez bon critique pour son temps. 


Henric. hortus ei gazophylacium materiæ me- 
dicæ , Groning. , 1646, im-12.. 


Melchior Sebizius , de alimentis, Argentor., 1650 , in-4°. 
Livre trés-savant et instructif, plus que Joh. Joach. Beccher, 
parnassus medicinalis, Ulm., 1663 , in-fol. 


9° Francois Hernandez, nova plantar. animalium et 
mineralium mexicanorum historia , Rom. , 1651 , in-fol. 
La première édition, en espagnol, est de 1615, in=4°. Des 
savans italiens, Nardi , Terenti, Jean Faber, Fabius Co- 
lumna , Federic Cisi , ajoutèrent d'excellentes notes. On a 
publié depuis , en Espagne, les figures d’Hernandez et le 
texte revu. Ouvrage important pour l’histoire naturelle 
médicale. 


Claudii Salmasii, Æxercitationes de hyle iatricd, dans ses 
Fvércitat, Pliniane ad Solinum, Traject. ad Khen., 1682, 
in-fol. , 2 vol. Erudition extraordinaire , mais philologique, 
et peu utile du reste. Voyez du même de Saccharo et mannd. 

Gulielm. Piso et Georg. Marcgravius, Æist. naturalis 
Tndicæ occidentalis et Brasiliæ , Amsteld., 1648, in-fol. 
Ouvrage très-important pour la matière Né a et digne 
d’être souvent consulté. 

Flacourt , Relation de Madagascar , Paris, 1658 , in-/0, 
Encore utile. \ 

Le P. Dutertre, Æistoire générale des Antilles , Paris, 
1667 , in-4° ,3 vol. Dans le second tome, ilya beaucoup 
de choses relatives À la médecine et à l'histoire naturelle. 


10° L'établissement des académies ds sciences, à Lon- 
dres et à Paris, a fourri de temps en temps d’excellens ma- 
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tériaux à l’histoire naturelle médicale. Les transactions phi- 
losophes commencèrent à päraître en 1676. La première aca- 
démie des sciences de Paris s'était formée dès 1667: Les 
éphémérides des curieux de la nature ont commencé à être 
publiées en 1670 , mais offrent moins de critique dans leurs 
observations que les sociétés précédentes. André Cleyer y 
publia des plantes de Chine et du Japon , et Rudolphe-Jac- 
ques Camerarius ses observations sur le sexe des plantes ; 
aussi Dillen ensuite. Voyez cent. v et vr. 


11° Robert Morison , Plantarum umbelliférarum dis- 
tributio nova per ciSses affinitatis, Oxon. , 1672, in-fol. 
Est l’un des premiers , avec Péihefért , les Bauhins , Ma- 
gnol et Ray , qui aient étudié les rapports naturels des 
plantes. 


Jac. Barrelier , Plantæ observatæ , etc. , Paris, 1714, 
in-fol, : edidit. Aion de Jussieu. 


Pauli Boccone , Zcones et descriptiones rarior. plantar., 
et Marcelli Malpig ghü , Anaiome plantarum , Lond., 1655, 
in-fol. , et 1659 , pars secunda. 


Rob. Morison , Plantar. histor. universalis , Oxon. , 1680, 
m-fol. , 2 vol. 


Paul Ammann , Supellex botanica et manuductio, ad ma- 
teriam medicam. , Lips. , 1675 , in-8°. 

Jacob Breyn, Exoticarum et minus cognitarum stir- 
pium centuria , Gedan. , 1678, in-fol. 

J. Jacob Wepfer, de Cicut& aquatic, Basil. , 1679, 


in-4°. Bon livre sur les plantes vénéneuses. 


Emmanuel Kœnig, Regnum vegetabile ad tiréss 
Basil. , 1680, Tr ; et les éditions subséquentes : compila- 
tion usitée jadis d’un médecin de Bâle. 


Nehemias Grew, Anatomy of plants, Lond., 1682, 
in-fol, , et traduction française, avec Dedu , de l’Ame des 
Plantes : ouvrages curieux. 

Georg. Wolfgang Wedelius à de nombreuses disserta- 
tions sur la matière médicale , et ses Æmænitates materiæ 
medicæ , Jena , 1684 , in-4°. Ouvrages à consulter pour la 
thérapeutique aussi. 

Micb. Ettmuller ,Schrœderi dilucidati phytologia , avec 
sesœuvres, Francfort, 1688, in-4°. ‘Donne l’histoire desplantes 
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médicinales de la pharmacopæa rare cn, de Jean 


Schræder , publiée en 1646 , in-4°. 


David Ne Nova medicinæ clavis, Lond. 
1685 , in-8°. Etablit les propriétés des plantes d’après ur 
rm amère , douce , acerbe , acide, etc. 


Le Floyer , RM CE Te TOR: in-B°. 
C’est d’après les odeurs et les saveurs des médicamens qu il 
établit leurs classes. 


Pierre Magnol, a historiæ generalis planta- 
rum, Monspel., 1689 , in-4°. Suit les ordres naturels. 


12° Henric, van Rheede ele malabaricus, per Com” 
melinum et Alios, 12 vol. , Amstelod. , 1676-03 , in-fol. , 
fig. Ouvrage étonnant de richesses botaniques , indispensa- 
ble à lrédiet 


Charles Plumier , savant minime, Descr rt des Plantes 
de l'Amérique , ne: 1693 , in- fi , fig. Il y a de lui 
beaucoup de  ntores intéressans et de beaux dessins. 

Louis Feuillée, Journal des Observations, etc. , Paris, 
1714 et 1725, in- _p. 

Joann. Rai, Æistoria plantar um generals , 3 vol. in-fol., 
Lond., 1686, 1693 et1704. Contient dexocbllènres choses sur 
la matière niédicalé et sur l’économie domestique. L'auteur 
suit une méthode naturelle ; il était théologien de Cam- 
bridge, et savant naturaliste. 


Samuel Dale, Pharmacologia. La meilleure édition , est 
celle de Leyde , en 1739 , in-4°. La première , en 1693, 
in-; 2. Suit la méthode naturelle de Rajus. 

13° Joseph Pitton de Tournefort, savant botaniste et voya- 
geur, outre ses Elémens de botanique, Paris , 1694, 3 vol. 
in-8° ; ses {nstitutiones rei herbaruæ , pre , 17900, 3 vol. 
in-4°, fig. 473; son f’oyage au Phon: Paris, Pt in-4° , 
2 vol. , où il décrit des plantes médiéinalés ; à laissé aussi 
une matière médicale , Paris , 1517 , in-12, 2 vol. Ouvrage 
posthume. 

Pierre Pomet , Histoire générale des LR s FATIS ; 
1694 , in-fol. , et augmentée en 1795, in-/{° ; n’était pas sa- 
vant , mais droguiste habilé et exercé. 

Paul Hermann , outre son Paradisus batavus , son Mu- 
seum zeylanicum , Leyde, 1717, in-4°, a laissé à ses 
disciples Cynosura materiæ medicæ, publiée après sa 
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mort , Argentor., 1726, me ; par J. Boecler, Ouvrage 
bien sbigné , continué en 1731 , in-4°. 


Jacq. PERS. Musei SU Cri iæ X et Gazophylacium 
naturæ et artis, Lond. , 1695 à 1703, in. CE sont mille 
figures de plantés rares. Îl est le premier qui ait soutenu que 
les vertus des plantes étaient communes à toutes leur 
congénères ( dans les Philosoph. transact. tome 21, 
Do 200 

Jacq. Rud. Camerarius, de convenientié plantarum UE 
fruct ificatione et in siribis Pubing. ; 1609 ; in-4° , a sou- 


tenu aussi l’opinion des ne des plantes bac à 
toute leur famille. 


Léonard Pluknet, A Imagestum Lotanicum , Lond., 1606: 


in-4°, avec 250 planches in-fol. , et Mantissa, Lond. , 1700; 
in-4° ,et Æimaliheum, 1705 , in-fol, 


Hans Sloane ,; Foyage at Jamaica » ete. , Liond. ; 1507, 
in-fol. , donne beaucoup de plantes utiles et leurs figues s 
tome: 2°, Lond:, 1525, in-fol. 


14° Nicolas Lémery , 7'raité universel des Drogues sim- 
ples, Paris, 1698, in-4°. Mais les meilleures éditions , 
augmentées par Bernard de Jussieu , sont celles de 179: 


240) et 1748. Morelot en a publié né en I 807 ,in-8°, 2 vol. 


Mich. Bernard Valentini, Polychresta exotica, cum epis- 


tolis, Francof., 1700, in- fo , traite de plusieurs médica- 
mens rares. 


2 


Melchior Friceñ , de virlute venenoram medicd, Uln. , 
1701, in-8°, traite des plantes vénéneuses. 


Louis Lémery , Traité des Alimens, Paris , 1502 , €È 


édition augmentée , 1705 , in-8°, fils du BE so où 
vrage est assez estimé. 


Olai Celsü, Hierobotanicon , Upsal., 1745 ; in-4° ; ou 2 
vol. in-8°. Tes érudit ; recherche les plantes indiquées dans 


la Bible. 


Mich. Bernard Valentini, Museum Cesare (en alle- 
mand le texte ), Francof.. ube 1, an 1704, tomes 2 et 3, 
an 1714, in-fol., rassemble tout ce qu'ont dit Pomet, Her- 


bert de Jager, André Clever, Willhelm ten Rhyne, Lourd 
Rumohius. Compilation ne 


Joh. Jac, Manget, Bibliotheca pharmaceutico-medica , 
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Geney. , 1704 , in-fol. Recueille une foule de choses, 
toutes du ul 


15° Engelbert Kœmpfer, “mænitates exoticæ , Lemgov. 
10, Hn Excellent ouvrage , d’un savant voyageur. 


Jean-Baptiste Chomel , Histoire des Plantes usuelles, Pa- 
ris , 1712, in-12. Mais les éditions de 1730 et 1736 , en 3 
vol. in-12 , sont Es Utile ouvrage pour Le. Lou 
priétés médicales, 


Fr AE Hoffmann : plusieurs de ses dissertations roulent 
sur des médicamens ,et aussi, Compendiosa methodus inda- 
gandi vires plautar LL. Opuscul. Malle ; 'dansses œuv., in-fol. 


Frider. Mentz, de plantis ad rem magicam pertinentibus, 
Lipsiæ, 1505 , in-4°, Ce sont toutes les herbes narcotiques. 

Bariholom. Zorn , Potanologiu medica, Berolin. , 1714, 
in-{°, en allemand. Compilation extraordinairement riche 
en citatiGns. 


Gasp. Commelini ; Zcones SI ex Indirs collect., 
done SOpbe, in40 : belles figures, et description. 


Joh. de Buchwvald , Specimen imedico-practico botanicum, 
Hafniæ , 1520, in-4° jet 1921 , in-8°; index en quatre lan- 
gues , avec les vertus des plantes. 

Georg. Knowles, Materia medica, Lond. , 1723, in-fol. 


Patrick Blair > P'harmacor botanologia , decad. VITE, Lond. 


J 722—28 , in-A 


Joannis AS , Thesaurus Zeylanicus. Amstelod, , 
1757 ,in-4, fig. | 

David de to: ter, Materies medica, sistens medicaminum 
simplicium catalog. Amstelod. 1340, in-4°. 


LA 


Marc Cétest, Natural history of Carolina, Lond., 1737, 


in-fol. , et 1543, figures coloriées. Bel ouvrage, intéressant. 


16° EMeAne Tao Geoffroy, Materia.medica , Paris, 
4741, 3 vol. in-8° , avec additions d'Antoine de Jussieu. 
® Ouvrage fondamental. 


Jos.-Wilhelm. Weinmann , Phytanthoza On OgT API , 
Ratisbonne , 1745 , in-fol. fe 


_… Hermann Boerhaave, Historia plantarum, edit. Lond., 
1731, in-8°, traite des substances médicinales, — Aussi, 
son ouvrage , de viribus medicamentorum, Paris, 17a3, 
in-12. Lis 
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Philippe Miller, Gardeners dictionary , Lond., 1737, 


in-fol. Mais l'édition dernière, de 1811 , est la meilleure, 
Contient une foule de détails économiques et médicaux. 


Elizabeth Blackwell, Curious Herbal , Lond., 1739 ; 
in-fol. , 2 vol., figures coloriaess Femme respectable qui 
nourrit son Din prison , par cet ouvrage, fruit deson 
talent. Texte de Miller. 


Jean - Frédér, Gronovius , Flora virginica, Leyde, 
1739—43 , 2 vol. in-8°. 

Julii Pontederæ , Æntiquitatum latinar. grœcarumque 
enarrationes , etc., Patavii , 1740. Sur les plantes anciemnes 
de Caton, Varron, Cole , ét autres. 


Mac. Dillen, Æistoria muscorum , Lond. , 1741, 
in-4°, fig. Ouvrage ‘capital en ce genre. 


17° Georg. Eberhard Rumphius, Hsbüréion armbor: 
nense , curà Joh. Burmann , Amstelod., 1741—65 , in-fol. 
7 vol. Ouvrage extraordinäirement-riche eh. nonyeautés bo- 
taniques ; indispensable pour Vhistoire des épiceries , des 
palmiers, et autres arbres précieux. 

Alb. Haller , Enwmeratio plantar. indigenarum helve- 
tiæ , Gotting. , 1742, in-fol., , et édit. augment. ; Berne, 
1 768. Ouvrage renfermant de bonnes observations ; 3 vol, 
in-fol, 


Jean-Georg. Gmelin, Flora sibirica , Petropol., 1747, 


in-4°, tome 1 , et les trois suivans. 


Carol. Linnæi, Vires plantarum , Üpsal. , 1747, in-4°, 
a déjà entrevu qu elles suivent les familles natur elles ; ejusd. , 
Flora æconomnica , Upsal., 1548 , in-8°. Des usagés écono- 
miques des plantes et ses belles amoænitates academicæ , 
curà Schreber , edit. 3, Erlang ,1787, in-8°. Il Y existe 
une foule de dissertations i intéressantes pour la matière mé- 
dicale. 

John Quincy, English dispensatory, Lond.,1733 ,in-8°, 
et les éditions postérieures. 

Gaspard Neumann, Prælectiones chemicæ , Berol. , 1 740, 
in-/4° ; et sa matière médicale. 


Joh.-Fréd. Cartheuser , F'undamenta materiæ medicæ , 
Francof, , 1748—50 , 2 vol. in-8°. Ouvrage de réputation 
-méritée, 


Joh. Alb. Gesner, Pharmacopæa Wirlembersica, Stutt- 
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gard , 1750, in-fol. , et nouv. édit., 1772 , in-fol. ; à une 
matière médicale bonue. 

Venel, Précis de Matière médicale. Paris, 1780 , m-8°. 

John Hill, Æistory of the materia medica, Lond. , 1957, 
in-/4°. 

Q , # ° . . 

18° Carol. von Linné , Materiu medica, lib. 1 , de 
Plantis, Amstel., 1740 , et une édition bien augmentée et 
supérieure de J. Daniel Schreber ; Vindobon. , 1773, in-8°. 
Il y traite des trois règnes de la nature. 

Joh. Henri Schulze , Zheses de materid medicé , Halle, 
1746 , in-4°. 

John Lewis, Experimental history of the materia me- 
dica, Lond. ,1761 , in-4°, et traduct. franc. Les additions 
d’Aiken sont estimées. 

Nic. Jos. Jacquin, Selectarum stirpium americanarum 
historia , Vindobon, 1763 , in-fol. ; et les autres nombreux 
ouvrages de ce botaniste : Observationes botanicæ , miscel- 
lanea , collectanea , icones , hortus, flora. 

Jos.-Daniel Triller , Dispensatorium pharmaceuticum 
universale , Francof. , 1764, in-4°. 

Joh. Rutiy , Materia medica antiqua et nova, KRotte- 
rod. 31779 5 AU AE ; 

Cullen, Lectures on materia medica, Lond., 1772, 
in-4°. ettrad. fr. par Bosquillon. Paris, 1789, 2 vol. in-8°. 

Rud.-August. Vogel , Historia materiæ medicæ , Lipsiæ , 
1774, in-8°. 

Jacq,-Reinbold Spielmann , {nstitutiones materiæ me- 
dicæ , Argentor., 1784, in-8°, seconde édition. 

Fusée Aublet, Æistoire des Plantes de la Guyane fran- 
çaise , Paris , 1775 , in-4°, 4 vol. , fig. savant pharmacien. 

Petr. Forskaol , Flora ægyptio-arabica, Hauniæ , 1779, 
iu-4°. 6 

Le P. Nicolson , Essai sur l Histoire naturelle de Saint- 
Domingue , Paris, 1776 , in-8°. 

Schoepf, Materia medica americana , potissimüm regni 
vegetabilis, Erlang , 1787, in-8°. 

Petr,-Jonas Bergius |, Materia medica & regno vegetabili, 
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Holmiæ , 1778, in-8° , 2 vol. Suit le système de Linné : 
bon ouvrage , et seconde NE en 1782 , in-8°. 


Joh. André Murray , Æpparatus medicaminum , Got- 
ting. » 1702. 40500 Éd , ct les nouvelles éditions posté- 
rieures. Est, sans ANA HE le meilleur traité de l’histoire 
naturelle dec médicamens ; | suit leurs familles naturelles et 
décrit bien les végétaux qui les produisent. 


William Woodwille » Medical botany, Lond., 1794 ï 
in-4° , fig. , 4 vol. 


Fe Smith Barton, Collection for an essays towards 
a materia medica of the TER states, Philadelphia, 1798, 
in-8°. Une foule de nouveaux do sont décrits et 
employés. 

Friis Rotthoell, Descriptiones plantarum surinamen- 
sium , cum fragmento materiæ medicæ, Kafn. et Lips. , 
F. Swediaur, Materia medica , seu cognitionis medica- 
menñntorum simpliciorum epiCrisis analytica Paris , 1800 


( an VIIL ), in-8°, 


_ À Catalogue of indian medicinal plants and drugs , etc., 
by John Fieraimg ( dans les Æ$siatick researches | tome xr, 
Calcutta , 1810, in-4°, p. 153 }). 

Bulliard, Histoire des de la France, Paris, 


F791, in-fol. 2 vol. , et son Histoire des Plantes péné- 
neuses de la F rance ; 1704. Paris, in-4°. 


Hippol. Ruiz et J oseph Pavon , Flora peruviana et chi- 
lensis , Madrit. , 1794, et sq., ol 3 vol. 


Réné Desfontaines , Flora atlantica, Paris, an VI (1798), 
in-{? ; 2 VOB 


J. B. Lamarck, PRADA de Botanique de Far 


clopédie méthodique » in-4°, et les supplémens. 


vue Ssrengel , Æntiquitates botanicæ, Lips. , ee : 
n-4° ,et son Ælistoria rei herbariæ , 1808, in-8°, 2 vol. 
Pas, ist 


Car. Petr. Thunbèré , Flora japonica, Lips. , 1784, 
in-8° ; et Dissert. de medicind A icarLOr Un? , WpsalL 1785, 
in-4°. 


Martin Vahl, $ymbolæ hotmric Haunie , 1790 ; im-fol. 
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fascic. 3 ; et du même, Eclogæ americanæ , fascic. 1 
Hauniæ , 1796. in-fol. 

Thomas Wakther, Flora caroliniana, Lond., ne 


in-8°. 


C1 


5] 


Joann. *aU Puihn , aient venenaria, regni vege- 
tabilis, Lips. , 1785, pas 8°. 


Ant. Aug. Pal Recherches sur les végétaux nour- 
rissans , qui , dans les temps cle disette , peuvent remplacer 
les alimens Din er 3 Paris, 1781, in-0 


Georg. Forster , de plantis esculentis insularum Oceanx 
australis , comment. ; Berol., 17586, in-8°. 

Ernst Gottfried Baldinger, Litieratura universæ ma- 
teriæ medicæ, alimentariæ , toxicolosiæ , pharmacicæ et 
therapiæ generalis, etc., Marbur gi; 1792, in-8°. 


Joh. Christian. Traugott Schlegel , Thesaurus materiæ 
medicæ et artis pharmaceuticæ ; Lips. , 1799, in-8° , et 
1794, le tome 2°. 


Don EHippolite Ruiz, o tratado del arbol de la Quina, o 


Cascarilla , con su descripcion 4. la de otras especies de 
quinos, etc. Madrid, 1591, in-4 | 


Joan. Frid. Zückert , Materia je Pate genera » 
classes et species disposita , Berol. , 1569, in-8°. 

Jos. Jacob Plenck , Bromatologia, seu doctrina de escu- 
lentis et potulentis, Viennæ , 1784, in-8°. 

Petr. Pursh, Flora Americæ septentrion. , Philadelph. 
1814, in-8°, 2 vol. 


Aug. Pyr. Decandolle, Æssai sur les propriétés médi- 
cales des plantes , 2° édition, Paris, 1816 , in-8°% Excel- 
lent ouvrage. | 

Amat, Bonpland, Alex. Humbholdt et Carol. Sigism. 
Kunth, nova genera et species plantarum in _Americ& 
æquinoxals , ete. , Paris , in-4°, fascic. XIV , ou 4 vol., fig. ; 
et les autres descriptions particulières de plantes d’Améri- 
auteurs , renferment de précieux renseignemens sur une 
foule de végétaux usités en médecine. 


Nous pourrions citer encore ici une multitude de traités 
recommandables de matière médicale, comme en particulier 


gelles de Peyrilhe, de Schwilgué, de Swédiaur , d'Alibert, 
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de Barbier, etc., ainsi que plusieurs autres publiésen Allemagne 
ou en Angleterre, comme celles de Pfaff, de Hildenbrand , de 
Woodville, etc. Mais ces ouvrages, estimés sans doute, sont 
spécialementdestinés a indiquer application thérapeutiquedes 
médicamens , objet délicat et difficile , ou plutôt, sujet de 
doute , de controverse et d’empirisme parmi les praticiens. 
Nous nous sommes bornés, sur ce point, à rapporter les pro- 
priétés les plus généralement avouées de chaque médicament, 
pour nous occuper davantage des caractères naturels qui dis- 
tinguent ces substances. En effet, il est inutile de disputer sur 
leurs vertus , si lon ne connaît pas d’abord bien précisé- 
ment la nature de ces médicamens , fondement principal de 
tous nos moyens thérapeutiques. T out l’art du médecin est 
inutile s’il ne possède pas la connaissance réelle du remède 
qu il doit employer. Le danger n’est pas moins imminent, 

sile pharmacien , comme le drog guiste , Vherboriste, prennent 
une substance pour une autre, ét compromettent, par la plus 
coupable ignorance, la vie des malades qui peuvent rece- 
voir un poison affreux en place d’un remède salutaire et 
réparateur. à 


Mulla tegit sacro involucro natura, nec unquam 
Ullis scire fus est mortalibus omnia ; multa 
Admirare modo , nec non venerare, neque illa 
Jnquires, quæ sunt arcanis proxima. 


Lucrer. rer, nal, , |. v. 


ne 
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Abeille. 151 
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Abricot- 272 
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Absinthe ou grande aluyne 203 
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— atmosphérique. 
— vital 


Airelle. 


155 et 


540 TABLE. à 
Pag. Pag, 
Ajonc. 278  Amome en grappes. 158 
Alaterne. 297 — faux. DO \ 
Albâtres calcaires. 349  Ammi. 29 
Album græcum. 195  Ammodyte de Tobie. 394 
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Ballote. 177 
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Barbeau ( poisson ). 120 et 599 
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— carbonatée. 477 
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Bdellium. 190 et 201 
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— d'Orient. 199 
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344 — d'ébène. 193 
371 — de fer. 192 et 217 
176 — de fernambouc. 278 
425 Bois gentil. 162 
167, — de la Jamaïque. 290 
192 — dentelle. 104 
no de quassie. 252 
115 « — de re 183 et 185 
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18 d'huile. 50 
PORT. EE Shodes def T2 
125 maique. 200 
205 
156 — rouge. 239 
* — de colophane. 203 
242 — de pavane. 30x 
271. = reinette, 295 
RE Sapan. 278 
112 — de Sainte-Lucie. 2VT 
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Canelle géroflée des anciens. 163 
Canelo. 251 
Caniram. 191 
Canne. 147 
— à sucre. ib 
Cannabine. 310 
Canneberge. 195 
Cantharide. 129 
Caopia. Ps 241 
Caout-chouc. 19 et 3053 
— fossile. LE 40 
Capelan. 391 
Caperon ( fraise). 270 
Capillaire commun. :- CARE 
— du Canada. ib 
— de Montpellier. tb. 
Capraire. | 178 
Câprier. 238 
Caprifiguier. 307 
Capsicum. 182 


Capucine (grande et petite).248 
Caragne , résine. 150, 289, 293 


Caramboler. 295 
Caraguate. | 195 
Caragan. 282 
Carbone. 328 
Carbonates. 341 
Cardamome. 158 
Cardère. 206 
Cardiaque. 177 
Cardinale bleue. 196 
Cardon. 198 
Cardouille. 197 
Caret. 117 
Carline. 198 
Carmantine. 172 
Carnillet Béhen. 259 
Carotte. 207 

— sauvage. 1b. 
Caroubier. 276 
Carouge. zb. 
Carpe. 120-et 599 
Carpobalsamum:. 290 


Carrelet. 
Carthame. 
Carvi. 
Caryocostin. 
Cascarille. 
Cassave. 
Casse. 

— des Antilles. 
Cassia lignea. 
Cassumuniar. 
Castor. 
Castoreum. 
Cataire. 
Catapuce. 

Caté. 

Caviar. 
Caucalide. 
Céanothe. 
Cédrat. 

Cèdre de Phénicie. 
Cèdre du Liban. 
Cedria. 
Celastrus. 
Céleri. 
Célestine. 


Centaurée (grande). 


— (petite). 
Centinode. 
Céraiste. 
Céraumias. 
Cerneau. 

Cerf. 
Cerfeuil cultivé. 

— d'Espagne. 


— hérissé. 


— musqué d’Espagne. 


— odorant. 

— sauvage. 
Cerf volant. 
Cerises. 
Cerisier. 

— à grappes. 

— cultivé, 

— mahaleb. 
Cerium. 
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392 
199 


21C 


163 et 63 


3017 
303 


298 


205 


111 et 378 


291 

tb. 
222 
22 
23% 
221 


129 


646 


Ceroxylon andicola, 
Cestreau. 

Cétérach. 

Cétine, 

Cévadille. 

Chabot. 

Chalcitis. 

Chalef, 

Chameau. 

Chamois. II 
Champac , fleurs. 


Champignons, comestibles. 136 


— de Malte. 
Chanvre. 
Chapeau-d’évêque. 
Characin. 
Charanson palmiste, 
Charbon de terre. 
Chardon à foulon. 

— bénit. 
des parisiens. 
ériophore. 
étoilé. 
hémorrhoïdal. 
Marie. 

— Roland. 
Chärdonette. 
Chasserage sauvage. 
Chat. 

Châtaigne. 
Chaté. 
Chaux. 
— carbonatée. 
Cheken. 
Chélidoine. 
Fo (petite ). 
Chêne à kermès végétal. 


Rs 
een 

cest 
ras 


— ànoixde galles du Le- 


vant. 
bellotte. 
gravelin. 
quercitron: 
petit. 
rouyre, 
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150 Chêne vert, 
182 : — vélani. 
141 Chenille ( plante }): 
114  Chermès. 
152 Chervi. 
392 Cheval. 
332 Chevane. 
162  Chèvrefeuille. 
378 Chicot. 
1,578 Chien. 
251 Chiendent. 
Chicorée bâtarde. 
et 424 — endive. 
522 — sauvage. 
310  Chincapin. 
255  Chlore. 
399 Chondrille. 
149 Chou. 
527 — cabu. 
206  Chouan, graine: 
109 Chou caraibe. 
195  Choucroute. 
i1b. Choufleur. 
199 Chou-marin, soldanelle. 
195 Chou-marin (crambe). 
ib. — navet. 
227  —— pommé. 
198 = TAVC: 
256 — rouge. 
109 — sauvage. 
314 — vert. 
306 Chrôme. 
341  Chryside bleue et rouge. 
548 Chrysocolle. 
265  Chrysocolle verte. 
2535 Chrysocome. « 
229 . Chrysoprase. 
515 Chyn-len. 
Cicutaire. 
515 Cierges. 
ib. Cigale de l'Orne. 
314 — ordinaire. 
ib. Cigogne. 
tb. Cigne. 
ab.  Ciguë aquatique. 


TE). 


108, 


et 


Ciguë grande. 
— des jardins. 
Cinchonin. 
Cinnabre. 
Circée. 
Cire. 
Cirier d'Amérique. 
Cirier galé. 
Ciste. . 
Citron. 
Citronelle. 
Citrouille. 
— melonnéeé. 
— musquée. 
Civade. 
Civette. 
Clavalier massue. 


-513 


54%; 


Clématite (aristoloche ). 


— (viorne). 

— flammule. 
Chnopode. 
Cloporte, 
Coack. 

Cobalt. 

Coca. 
Coccinelle. 
Coccus polonicus. 
Cochêne. 
Cochenille. 

— sylvestre. 
Cochlearia. 
Cochon. 

Coco. 


— des Maldives. 


Codaga pala. 
Cogourde. 
Coignassier. 
Colchique. 
Colcothar. 
Colimaçon. 
Colle de poisson. 
Collinsonie. 


Colocasie d'Egypte. 


Colombo ( racine ). 


Colophone. 


033% 
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222 
324 
330 
263 
191 
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Coloquinte. 306 
Colsa. 234 
Colurnbium. 354 
Colimbo. 254 
Comptonia. 314 
Concombre amer. 306 
— chaté. tb. 
— commun. &b, 
— dudaïm. id. 
— serpent. id. 
Concrétions calcaires, 350 
Condori. 278 
Conferve. 139 - 
Congre. 390 
Conomon. 306 
Consoude. 184 
Contrayerva ( vrai). 508 
— faux. 100 
Contrayerva (millère). 205 
Contrayerva du Mexique. 280 
— nouveau. ib. 
Conyse vulnéraire. 200 
Copahu ( baume de }. 206 


Copal orientale. 
— occidentale du sumach. 159 


Copaline. 310 
Coq et poule. 110, 58; 
Coquelicot. 233 
Coquelourde. 229 
Coquelourde des jardiniers. 259 : 
Coque-Levant. 255 
Coracan. 146 
Corail blanc. 1353 
— noir. 1b. 
— rouge. 1b. 
Coralline. 1b. 
Corbeau. 586 
— de mer. 394 
Corette potagère. 255 
Coriandre. cu 
Corindon , vitreux. 343 
Coris. 240 
Cormier. 268 
Cornaline. de, 344 
Corne-de-cerf (Re 170 
| 5h 
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Corne de cerf animal. ITI 
Corneille. | 380 
Cornouiller. 218 
Coronille. 285 
Corossol. 253 
Corrigiole. 202 
Cossus, ver palmiste. 149et/402 
Costus arabique. 18 

_ Costus corticosus. 265 
Cotilet. 260 
— d’eau. 228 

. Coton herbacé. 250 
Cotonnier (arbre). cb. 
Coudre. 316 
Couis. 182 
Couleuvre. 118 


Couleuvrée ; voyez vigne 


_ vierge. 
Coulilawan. 
Coumarou. 
Coumier ( résine du }). 
Couperose. 
Courge calebasse. 
Courlis. 
Couronne impériale. 
Couz-couz. 
Craie. : 
— de Briançon. 
Cranson. 
Crapaud commun. 
Crapaudine. 
Cresson alénois. 
— de fontaine. 


Dal. 

Daphne. 

Dattes. 

Daucus de Crète. 
Dentaire. 
Dentelaire. 
Diagrède. 
Diarnant. 

Dictame lanc. 


328, 


note 


258 


Cresson de roche. 

— du Para, 

— des prés. 

— sauvage. 
Crête-de-coq. 
Crevette, 

Crinon. 
Croisette. 

Croix de Jérusalem. 
Cropal. 
Croton thurifère. 
Crustolle émétique. 
Cubèbes. 
Cucurbitain (ver ). 
Cuivre rouge. 

_— oxydé. 
Cumin. 

Curcuma. 

Cururu. 

Cuscute. 

Cycas. 

Cymbalaire. 
Cymophane. 
Cynips de noix de galle. 

— du bédéguar. 
Cynoglosse. 
Cynorrhodon. 
Cynosbatos. 

Cyprès commun. 


ES jaune d'Amérique. 


Cytise des Alpes. 


— en arbre. 


— de Crète. 
Digitale. 
Dirca. 

Dofin. 
Dolic. CS 

»— à gousses velues. 
Dompte-venin. 
Donzeile barbue. 
Dorade. 
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178 
162 
594 
201 

tb. 
109 


Fu d 


390 


120 et 399 


Doraille. 

Dorée (poisson ). 

Dorine. 

Doronic. 

Douc. 

Douce-amère. 

Doum , palmier. 

Douve du foie. 
— peüle. 


Eau. 

: Eaux acidules. 

— hydrosulfatées. 

— ferrugineuses. 

gazeuses. 

minérales. 
potables. | 
salines. 
savoneuses. 
— thermales. 

Echaloite. 

Echiteantidysentér. 

antivénérienne, 

Eclaire. 

Ecorce des Jésuites. 
— éleutérienne. 
— jubaba. 

— de Winter. 

Ecrevisse. 

Ecume de mer. 

Egagropile. 

— marine. 
Eglantier odorant. 
— sauvage. 

Elan. 

Flatérion. 

Electricité. 

animale. 

métallique. 
résineuse. 
vitrée. 


Dr id. 
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. + ÆElectrum. 


Elédone ambrosiaque. 


et 
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392 
202 
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108 
181 
150 
125 
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Dracontium. 144 
Dragon de mer. 39: 
Dragoneau. 124 
Dragonier. 401 
Drane. 385 
Drave. 256 
Drupes, fruits à noyaux. 421 
Dudaim. 159 
Durra. 147 
FElémi, résine. 217 et 290 
Eléphant. 119 
Ellébore. 192 
Emeraude. 345 et 344 
Emneril. 339 
Encens. 290 
— dupada. 201 
— faux, 315 
Engalla. 113 
Eperlan. 398 
Épervière, 197 
Epicia. 320 
Epinards. 167 
Epinette. 320 
ÆEpine jaune. 106 
Epine vinette. 255 
Epithym. 195. 
Eponge. 133 
Epurge. 299 
Erable à sucre. 239 
— ordinaire 14, 
— platane. id- 
— rouge. 1d. 
FErgot du seigle. 145 
Erigéron.  : 200 
Ers. 20/4. 
Escarboucle. 243 
Fscaruot, 122 
Espri PA 336 
Estragon. 204 
Esturgeon. 119 et 589 
Esules. 300 
Etain. 332 et 477 
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118  Euphorbe. 


— végétal. 158 note. — antivénérienne. 
Etourneau. 386 — mâle et femelle. 
Eufraise. 172 — vireuse. 


Eupatoire d’Avicenne. 
— de Mesué. 


Fabagelle. 
Faines du hêtre. 
Faisan. 

Faux amome. 

— persil. 

— senné. 
Feldspath blane. 
Fenouil. 

— marin. 

— sowa. 
Fenugrec. 


Fer. 


— à cheval (plante). 


— carburé. 
Férule de l’asa fœtida. 
Feuille d’or. 

Fève de Malac. 

— d'Egypte. 

— de marais. 

— lupine. 

— péchurim. 

— Saint-Ignace. 

— tongo. 
Féverole. 

Févier à trois épines. 
_Fevillæa, 
Ficaire, 
Ficoide. 
Fiel de bœuf. 
Figue sycomore. 
Figuier commun. 
— des pagodes. 


— d'Inde occidentale. 


— bananier. 


199  Eu-poei-tse. 
205  Euterpe: 


F. 
257 — du Bengale. 
314 — à lacque. 
502 — septique. 
22 — vénéneux. 


227  Filipendule. 

283  Flambe (iris). 

545  Flamant. 

220  Fleurs-de-la-passion. 
2260  Flouve odorante. 
220  Fluate de chaux. 
280  Fougère male. 

351 — femelle. 


285 Fourmi rouge. 


329 — biépineuse. 
225  Fragon, houx. 
199 Fraise ananas. 


258 — framboise. 
160  Fraisier. 
284 — arctique. 


285  Framboisier. 
164  Francolin. 

191  Frangipanier. 
236  Fraxinelle, 

284 Frêne à manne. 
276  Fritillaire. 

307  Fromagers. 

22 Froment. 

2635 Fruits. 

112 Puchsia. 

308  Fucus. 

507  Fumeterre. 

308 — bulbeuse. 
262  Fusain. 

197  Fustet, 


ib. 


270 
1b. 
270 


389 
192 
258 


264 
138 

1b. 
206 
288 
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Gade. 391  Genêt à balais. 279 
Gagates, 327 — d'Espagne. Le 
Gainier. 278 Genestrole. ‘ab. 
Galanga. 159 Génévrier à huile de cade. 
Galbanum. 229 347 
Galé._ 513 — commun. wb. 
Galéga. 283 Genseng. 219 
Galène. 2 Gonane coule 107 
Galipot. 319 Odile. 1b, 
Galles (cynips ). 192 — des marais. 187 
Gambir. 21 7 nr grande. 1 8G 
Gantelet. k 10 Germandrée. 177 
Garance. 200 À ue: tb. 
Gar STE ER 24 Gesse tubéreuse. 283 
Gardène élémi. AR oi gembre. 157 
Es don. 799 Gingko du Japen. 517 
ss Se LES Girasol d'Orient. 345 
En DRE # . Giraumons. 307 

de 399 €t 395 Girofle 165 
Gattilier. 174 Colis 235 
Gaude. " . Girouille. 227 
Gaulteria. 1 99 Glaciale. 263 
Gayac. 777 Glaise. 545 
Gayacine. à Cland- 416 
Gaz. : ; 5 4 Gland de mer. 401 

Te acide carbonique. Fc Glans unguentaria. 277 
— acide murialique. 361 real & 156 
He Fe mé : si Giinole. 263 
OI Le ie pr 2e? Globulaire turbith. 171 
LE carboné. si Ciüssopètre. 25% 
— huileux. 2 a Glouteron ( petit ). 206 
— phosphoré. - "ue 218 et 297 
er sulfuré. D Glucine. 342 
— inflammable, ; M dus ootleuhe … £ 
— oxyde carboneux. SE nn coMs: 0 
OUI 0 Gneiss. 350 
Gélinotte. 562 Gobet cerise. Ga 4 
Gemmes. 343 Goëmons. 1353 
Génépi blanc. 203 et 204  Gomart d'Orient. 203 
— noir. 1b.  Gombo. 249 
A 
— vulnéraire. 205 Gomme d’acajou- 287 
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Gomme adragant. 282  Grassette. ra 
— ammoniac. 225  Grateron. 207 
_— d’améra. 116  Gratiole. 178 
— arabique. 274 Gremil, et gremillet. 183 
— de Bassora. 282  Grenadier. 266 
— cancame. 217 Grenadille bleue. 307 
— élastique. 303  Grenat. 343 
— Jedda. 282 Grenouille. 119 et 357 
— gutte. 240  Grenouillette. 229 
— ‘kino. 217 Grès. 344 et 351 
— du Sénégal. 27h  Grias. 241 
Gommier à cochon. 293  Griottier. 271 
Goramy. 593 Grive. 385 
Goudron. 419  Groseillier cassis. 261 
Gouet. 143 — commun. ib. 
— serpentaire. 1b. — épineux. tb. 
Goujon. 309 Grue. 333 
Goyavier. 2660  Guaco. 200 
Graines d'adiowan. 224 Guarana (suc ). 32%: 
— d'ambrette. 249  Guatimala (indigo ). 283 
— décarlate. 130  Guède ou vouède. 237 
— de paradis. 158 Gui. 218 
— des Moluques. 3o1t — de chêne. tb. 
— de Tilly. 1b.  Guigne. 271 
Grana actes. 218 Guimauve. 249 
Granit. 350 Guyamadou. 165 
Graphite. _ 329 , Gypse. 338 
: FT. . 
Hamularia. 124  Helminthocorthon. 138 
Haaneton. . 129 Hématite. 351 
Hereng. 121 et399  Henné. 207 
Haricot. 28 Hépatique. 228 
— d'Egypte. tb. _— d'eau. 140 
Haricot mungo. ib. Hépatite. 339 
— nain. ib. Herbe blanche. 203 
Harmala. 258 — à coton. 200 
Heélianthème. 256 — à dartres. 277 
Héfiotrope. 183 — au diable. 170 
Hellébore blanc. 152 — aux chantres. 235 
— noir. 230 — aux charpentiers 168, 173. 
— des anciens. RAR 1. au à fait: 282 
Helmintholithes. 354 — aux langues. 51 
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Herbe aux poux. 231 
— du coq. 2092 
— à Robert. 2/7 
— Sainte-Barbe. 235 
— Saint-Christophe. 230 
Hérisson. 109 
Hermaphrodite ( orange ) 242 
Hermodacte. 195, 
— faux. 156 
— vral. ib. 
Herniole. 169 
Herse. 257 
Hôtre. 314 
Heuch ( saumon ). 398 
Hévy 204 
FRS 249 
Hippopotame. 114 
Hirondelle salangane. 119 
Hockiac. 129 
Holosteum. 258 
Holothurie. Âo35 
Homard. 402 
Homme. 107 
Jbéride. 2356 
Icaque. A7 
Ichthyocolle. : 19 et 390 
If commu. due 
— du Japon. 1b. 
Igname. 1952 
Iguane. LT EL A0 
Immortelle jaune. 200 
Jmpératoire. 221 
Taaigo. 283 
Insectes venuimeux. 453 
iode. 158, 550 et 478 
ipécacuanha amylacé. 256 
——. bâtard. 
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Hoenigstein. FN 
Hormin. | 17 
Hornblendes. 36 
ÆHortensia. 218 
Houblon. 310 
Houille. 327 
Houmiri, baume. 202 
Houx. 296 
— frêlon. 191 
peut cb. 
Huile d'olives. 17 
— depierres (pétrole). 326 
Huître. 123 et 400 
Hyacinthe. 343 
‘Hydatide. 123 
Hyène. 109 


Hydrochlorates ; voyez mu- 
_ riates, 


Hydrophane, me 
Hypociste. 256 
Hypocistis. 107 
Hyssope. 176 


Jpécacuanha blanc (richar- 
dia). 324 
— brun ou gris ordin. 205 
— de l’Ile de France. 189 
— faux ou cuphorbras 300 


— strié. 208 
— noir. tb. 
Iridium. 534 
Iris de Florence. 156 
Ivette. | 17 
— musquée. ‘1be 
Ivoire. 114 
— fossile. tb. 
Ivrae. 148 


Jacée argentine. 
— des prés, 

Jacobée. 
— des Alpes. 

Jade. 

Jais. 

Jalap. 

Jamrose. 

Jaquier. 


Jargon de Ceylan. 


Jasmin. 
Jaspe. 
Jayet, 
Joèle. 


Joli-bois, 


Kali. 

Kaolin. 

Karabé ou succin. 
Karatas. 


Kermès végétal. 129 et 


Labdanum. 
Labre. 


Lacmus. 


Lacque d’'Erythrina. 


— de croton. 
— de figuier. 
— (résine ). 
— (insecte à Je 
Ladanum. 


Lagopède. 


Lait. 108, 112 et 


Laitron épineux. 
Sr dOûx, 
Laitue culuvée. 
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Jonc odorantouschæœnanthe. 


— fleuri. 
Jouanette. 
Joubarbe. 

— petite. 
Jubaba ( écorce }). 
Jujeoline. 
Jujubier. 

— cotoneux. 


— des lotophages. 


en narcotique. 
Julienne. 


. Jusquiame. 


— blanche. 


Ketmie. 


Kikekunemalo ( résine ), 
Kinkina, voy. Quinquina. 


Kino , suc concret, 


— de l'Inde. 


— vireuse. 
Lamantin. 
Lambrusque. 
Lampourde. 
Lamproie. 
Lampsane. 
Langouste. 


Langue de serpent. 


Lantana. 
Lapis lazulr. 
Larme de Job. 
Laser. 
Lavande. 
Lavanèse. 


148 
152 
293 
260 

1b. 
323 
186 
297 
208 

1b. 

1b. 
239 


179 
b. 


Lavaret. 

Lavatère en arbre. 

Lave. | 

Laurier benjoin. 
— franc. 

‘— cerise. 
 ROSe. 
Lentille. : 

— d'eau. 


— du Canada (vesce). 


Lentisque. 
Lépas. 
._Lépidolithe. 


Leucite des basaltes, 


Lézard. 


117 et 
. Liane à glacer l’eau. 


— contre-poison. 


Libanotis. 
Lichen d'Islande. 
— parelle. 

— pulmonaire. 
Liège. 

Lierre. 

— terrestre. 
Lièvre. 

— (poisson). 
Limace. 
Limande. 
Limette ou lime. 
Limon. 

Lin, 

— sauvage. 
Tainaire. 

Linnée boréale. 


Maceron. 
Mâche. 
Macis. 
Macre. 
Macuson. 
Magnésie. 
Magnétisme. 
Mägnalier. 


120 et 
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299 Liquidambar. 516 
SO ASS | 153. 
552 — asphodèle. 155 
164  Liseron des éhamps. 199 
162  Litchi. 258 
272 Lithion. 337 
188  Lithomarge. 346 
284  Litorne. 305 
143  Livêche. 224 
284  Lobélie antivénérienne. 196 
293  Loche d’étang. 121 el 397 
4oo Loir. 350 
547  Loriot. 285 
343  Lombric. 124 
387  Lontar, palmier. 150 
254  Lote. 391 
507  Lotier blanc. é 20L 
226 — jaune. ib. 
199 — odorant. 290 
140 Loup. 109 
139 — marin. 3y 
315  Loutre. 3550 
218 - Ludus. 350 
176 Lumière. 361 
380 Lunaire. 236 
391 — osmonde. 142 
122 Lupin. ds : 270 
592  Lupuline. ® 280 
242  Luzerne. tb. 
242  Lychnis rouge. 259 
259  Lycion. 275 
200  Lycopersicon. 101 
178  Lycopode. 141 
217  Lysimachie. 170 
M. 
220  Mahogon. 246 
207 Majaufe. 270 
164 Mal (poisson }. 121 et 397 
160  Malabathrum. 103 
283 Malach. 310 
342  Malambo (écorce). 2D1 
365  Malachite. 351 
252  Malarmat, 397 


556 TABLE. 
Pag. Pas. 
Malicorium. 266 Méconium. 231 
Malthe, poix minérale. 326 Medeola. F0 
Manimea. © 241 Médicinier. 303 
Mancenille. 304 Mélèze. + 320 
Mancienne ( viorne ). 218 Mélilot. 260 
Mandragore. 130 Mélisse. 175 
Manganèse, 335 — bâtarde. tb. 
Mangoustan. 241 Mellite. 328 
Mangue. 288  Méloë de mai. 128 
; Maniguette. . 158 Melon. 306 
— poivre. 253 — d'eau. 307 
Manioc. 303%  Melons chardons. 202 
Manne de Briançon. 320 Meivngène. 101 
— d'encens, 290 Menïihe crépue. 175 
— du frêne. | 173 — poivrée. ib 
— des lébreux. 255 — Sauvage. , tb. 
Maqueireau. 120 et 595 Menianthe. 107 
Marbres. 249 Mercure. 330 et 474 
Marguerite (grande ). 202 Mercuriale. 200 
Marjolaine. 176  Merises noires. 7 1 
Maïinotte. 110. Merisier. 1b. 
Marnes. 350 Merian. 391 
Maroute. 204 Merle. 355 
Marron. 514 Merluche, merlus. . 591 
Maronnier d'Inde. 239 Mesiier. 207 
Marrube blanc. 177 Métel. 100 
— äquatique. tb. Méum. 222 
Marum. $ cb. — de montagne. tb. 
Martagon. 153 Meunier, 392 et 599 
Masse-de-bedeau. 2357 Mica. Ra S 347 
Massoy , écorce. 164 et 521  Micocoulier du Midi. 312 
Masiüc. 293 Miel. 1351 et 402 
Matricaire. 202 Millefeuille. 205 
— Camomille, ib. — odorante, 1b. 
Maurelle. 302 Millepertuis. 240 
Mauve alcée. 249 et 425 — grand. 1b. 
— commune. 248  Millepieds. . 
<de crépue, 249 Millere contrayerva 205 
— Musquée. ib. Millet. 146 
— petite. ib.  Minel du Canada. 271 
Mouvis. 385 Miroir d'âne. 330 
Mais. 144  Misv. 992 
Maroute. 204 Mispikel. 33 L 
Méchoacan. 184 Moineau. 586 
Méchons, 223 Moldavique. 177 
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Molène. 179 
Mollé. 202 
Moly. 155 
Molybdène. 354 
Mombin. 294 
Momie. 107 
Momordique piquante, 306 
— ânguleuse. 505 
Monoyère. 300 
Morelle noire. 101 
Morgeliue. 258 
Morille. 136 
Mors-du-diable. 2065 
Morse. 114 
Morue. 120 et 391 
Moscatelle. 201 
Moules. 123 et 401 
Mouron. 170 
— d’eau. DE 
Mousse aromatique. 140 
Mousse de Corse, 198 
Mouterde. 254 
— sauvage. tb. 
Moxa. 209 
Mucroné (Tithymale. ) 300 
Mufle-de-veau. 175 
Muguet. 191 
Muge. 398 
Mulet ( poisson). 393 
Nacre. 129 
Napel. 231 
Naphie. 326 
Närcaphte. 200 et 293 
Narcisse des prés. 156 
Nerd celtique. 207 
Nard faux spica. 149 
Nard des montagnes. 207 
Nard indien. 1h. 
Nard syriaque. 148 
Narwhal. . 114 


TABLE. :* 


Mulle ou mullet. 
Mumie minérale. 
Murène. 

Muriate de chaux. 

— de potasse. 
de soude. 

— d’ammoniaque: 
Müûrier à papier. 
blanc. 

— noir. 

— jeune. 

Musc. 

Muscade, 

Mustèle. 

My'abre. 
Myrobalans. Le 


eee 


a 


Myrobolans, chébules, bel- 


lérics , etc. 
= d'Amérique. 

— emblic. 

— icaque. 

— monbin. 
Myrrhe. 

— liquide. 
Myrrhis. 
Myrte musqué. 

— ordinaire. 

— ugul. 

— cheken. 


Nasitord. 
Natron. 
Navet. 
Navette. 
Néflier. 
—  cotonnier. 
du Japon. 
Nélitte. 
Nélumbo. 
Nénuphar. 


buisson ardent. 
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ro d'Homère. 179 
ériette 203 
N erprun de Chine, 179 
— des teinturiers: 207 
— purgatif. 1b 
: Nez-coupé. "1 
Nhandiroba: 307 
Nicotiane. 179 
Nickel. 354 
Nids d’alcyons, 119 
Nielle , ou nielle romaine. 250 
— bâtarde. 259 
Ninsin. 224 
Niruri. 300 
Nitrate de chaux. 540 
-de potasse. 339 
— de soude. 340 
Nitre. 339 
Noir d'Espagne ; voyez Liége. 
315 
Oblade. 393 
Obier , boule-desneige. 218 
Ochres. 3531 
OEdja. 263 
OEil-de-bœuf. 204 
— épineux. 20) 
OEil de chat. 344 
— de Christ ou Aster. 201 
OEillet. 259 
— des champs. tb. 
— des Chartreux. tb. 
+ d'Inde. 202 
OEnanthe fistuleuse. 222 
OEufs. 110 
Oie. 110 et 384 
Ognon. 155 
Olampi, résine. 323 
Oliban. 290 
_ — aux. 317 
Olivier. 173 


—  odorani, 


174 et 215 


_ TABLE. 


Noisette: 

—  purgalive: 
Noix. 
Noix ahouaï. 

— d'acajoü: 

— de Bancoul. 
— de ben. 


— des Barbades. 


— de galle. 
— vomique. 
— de serpent. 


Nombril-de-V'énus. 


Nopal. 
Nostoc. 
Noyer. 
— de Ceylan. 


Nummulaire. 


O, 


Ombre , poisson. 
Omble hber k 
Onagraire. 

Onyx. 

Opale. 

Ophite. 
Omphacium. 


Ophioglosse. 


Ophiorhise. 


Opium. 
Opocalpasum. 
Opopanax. 
Opuntia. 

Or. 

Orange. 

— rouge. 
Orangin. 
Orcanette. 

— d'Orient. 
Oreille-de-Judas. 
Oreille de lièvre. 


Pag 
316 
303 
415 

+ 192 
207 
301 
277 
302 
192 et 319 
190 
307 
260 
262 
138 
295 
172 
171 


262 

350 et 476 
242 

zb. 

307 

109 

1b. 

197 


Sa 


Pag. F Pag. 
Orge. 145 et 424  Ortie romaine. 310 
Origan. 176  Orvalle. 176 
Orme. 512  Orvet. 118 
Orobes. 284  Oseille. 166 
— des officines. nie — de Guinée. 249 
Orphie. 393  Osmium. 334 
Orpin ( arsenic ). 354  Osmondelunaire. 142 
— (plante ). 260  Ostéocolle. 549 et 350 
— en panicules. 1b.  Ostéolithes. 353 
Orseille. 140  Ostracolithes. ib. 
Orthocératite. 122  Otruche noir. 227 
Orthose. 345  Ouatte. 109 
Ortie. 310 Ours. 109 et 380 
— blanche. 176  Oursin de mer. 403 
— grande. 310 Oxalis. 248 
— grièche. id,  Outarde. 583 
— puante. 177 
P: 
Pagel. 595  Passerage. 256 et 257 
Pagre. 1b.  Passerage des champs. 256 
Pain-de-pourceau. 171  Passiflore. 307 
— d'oiseau. 260 Pastel. 257 
Paliure. 298 . Pastèque. 307 
Palladium. 3554  Pastisson. 307 
Palme de Christ. 30 r #8 Patate. 185 
Palmiste. 149  Patelle. 400 
Pampelmousse. 242 Patience. 166 
Panais. 220  Paullinie. 238 
Panicaut. #57 #Pavia. | 240 
—  àtrois feuilles. ib.  Pavot blanc. 232 
— maritime. tb. — cornu. 253 
Paon. 382 — noir. 232 
Papayer. 307  Pécari. 113 
Papyrus. 144  Pêcher. 272 
Paquerette. 202 —. nain. 273 
Pareira brava. .. 254 Pêche alberge. id. 
— blanche. ibid.  — mignone. ib. 
Parelle. 166 - — Pavie. 1b. 
Pariétaire. SIO  — pourprée. 1b. 
Parisette, 191  Pechstein. , 345 
Pasan. 112  Péchurim, fève. 164 
Pas-d'âne. * 20r Pédiculaire. 172 


Passe-fleur. 


259 


5Go TABLE. 

Pag. Pag, 
Peigne-de- Vénus. 222 . Phytolacca. 169 
Pelotte de mer. 145  Phytolithes. 554 
— d’eau douce. 159  Pichurim. 164 
Peintade. 3552 Pic. 386 
. Pélican. 383  Picarel. 95 
Pensée. 256 Pie. 386 
Fépon. 506  Pied-d’alouette. 231 
Fercefeuille. 227  Pied-d'âne. 410 
Perce-mousse. 11 — de chat. 500 
Percepier. 269  — de lièvre. 80 
Percepierre. 259 Pied de lion. 200 
Percepierre , poisson. 591 —— (alchimille ). 269 
Perche. 120 et 5394  — degriffon. 230 
Perdrigon. 273  — d'oiseau. 285 
Ferdrix. 382 — de pigeon. 247 
Périne-vierge. 318  — de veau. 143 
Perles, 125 Pierre à chaux. 348 
Perlon. 397 — à faux. 346 
Perroquet. 380 — à fusil. 344 
. Persicaire. 167 Pierre de gallinace. 592 
Persil. 220 — judaïque. 154 
— d'àne. 221 — de porc. 350 
— de bouc. 219 — de porc (bézoard). 110 
— faux. 227 — des Amazones. 348 
— de Macédoine. 225 — à faux ou Queux. 346: 
— parfumé. 226 — à rasoir. tb. 
Pervenche. id — de Labrador. 345 
Pétasite. 201 — de santé. 33: 
Pétrole. 326 — de touche. 346 
Pétro-silex. 545: — hépatique. 350 
Pétuntzé. id. ® —  meulière. 351 
Peucédane. 226 —  néphrétique. 548 
Peuplier d'Italie. Ji —  obsidienne. 352 
— ordinaire. ib. — ollaire. 347 
Pézize. 137 — ponce. 5b2 
Phollus. 1356  Pigamon. 228 
Fharmacite. 327 Pigeon. 15 et 584 
Pharmacolithe. 554 ‘Pignon doux. 319 
Phellandrium. 925 — d'Inde. 302 
Phlogistique. 559 Piment ; voy. Botrys. 168 

Phormium. | 154 Piment (poivre toute-épr- 
Fhosphaie de chaux. 340 ce ). 365 
Phosphore. 329 et 475 — (poivre de Guinée.) 182 
Phylianthe urinare. 300 — royal. 3513 
Fhyteuma. 159 Pimprenelle. 269 


TABLE. 


Pag. 
| Pinanga. 149 
_ Pin cembro. 319 
—  crin, 1b. 
—  dEcosse. tb. 
— de Genève, id. 
— de Riga. ib. 
— de Tarare. ib. 
— du Canada. tb. 
— maritime. 3:18 
— ordinaire. 319 
_ Pinkneye. 209 
_ Pinne marine. 123 
 Pissasphalte. 326 
_ Pissenlit. 197 
Pistachier. 22 
- Pistache de terre. 280 
_ Pivoine. 229 
_Platane. 310 
— d'Orient. 1b. 
 Plantains. 170 
— d’eau. 152 
_ Plaqueminier. — 193 
Platine. : 330 
Plitre. 338 
Plomb. 352 et475 
Plombagine. 329 et 331 
 Pleuronectes. 3592 
Podagraire. 21 9 
Poincillade. 27 
 Poireau. 155 
Poirée. 167 
Poirier sauvage. 267 
Pois. 284 
— à gratter. 281 
— dAngole. 279 
— chiche. 284 
— de pigeon. 279 
— de senteur. 284 
— de sept ans. 279 
— mes 284 
_— quéniques. 277 
Poisson lune. 389 
— volant. 121 
Poivre noir et blanc. 3r1 
— d’eau. 167 


56: 

Pag, 
Poivre de Guinée. 182 
— de la Jamaïque. 265 
— d’Ethiopie. 253 
— long. DIE 
Poivrier du Japon. 294 
— d'Amérique. 202 
Poix blanche. ; 520 
— minérale. 326 
— grasse. 320 
— noire. 1b. 
— résine. 1b. 
Polémoine. 186 
Polium de montagne. 177 
Polygala. 171 
Polypode. 142 
Polystoma. 125 
Polytric. 1 AT 
Pomme d’acajou.. 287 
— d'amour. 181 
— de merveille. 305 
— de terre. 18r 
—  épineuse. 180 
Pommier sauvage. 267 
Poncire. 242 
Populage. 229 
Porc. 119 
— épic. 110 
—, ( poisson. ) 392 
Porphyre. 551 
Portlandie fébrifuge. 214. 
Potasse. "307 
Potiron. 306 
Pou. 127 
Poudre d’or ( mica ). 547 
Poule sultane. 384 
Pouliot. | 175 
— de cerf. ib. 
Poulpe calmar. 122 et 400 
Pourpier. 262. 
— marin. 168 
Pourpre des anciens. 12% 
Pouzzolane. 552 
Prêle. 142 
Prestre. 309 
Priapolithe. 359 


36 


562 


Prika. 
Primevère. 
Prepolis. 
Proscarabée: 
Prunellier. 

— cultivé. 
— sauvage: 
Prunier. 
Psoralier bitumineux. 
— contrayerva. 
—  glandulenx: 
Psyllium. 
Ptarmique: 


Quartz cristallisé. 


TABLE. 


Pag. 
389 
170 
131 
128 
292 
ab. 
tb. 
272 
580 
ib. 
tb. 


544 


Quassie élevée. 252 
Quatelé. 266 
Queue-de-pourceau. 1b. 
— de souris. 230 et 262 
Quinoa. 168 
Quinquinas. 209 
— aromatique. 301 
—  asmonich. 213 
— blanc. 214 
—  calisaya. 211 
—  caraibe. 213 
—  cascara. 209 
——  çascarilla fina de 
loxa. 209 
= çascarilla peluda. 210 
—  jaunede la nou- 
velle Carthagène. 211 
—  Delgada 212 
— de l'Inde. ‘246 
.— ‘du Pérou. 209 
— faux de Virginie. 252 


Ptelea. 

Pulicaire (psyllium ). 
Pulicaire ( inula ). 
Pulmonaire. 

—de chêne. 
Pulsatille. 
Pünaise. 

Putier. 
Pyrèthre. 
Pyrite martiale: 
Pyrole. 
Pyrope. 
Pyroxène. 


| | 


gris pâle. 

gris ( écorce 

des jésuites ). 
loxa. 

gris ordinaire. 

Havane. 

huänuco. 

huänuco noirâ- 
ü'e. 

jaune royal. 


D'ÉLE 


D. 


tard. 
lampigna. 
loxa delgadilla. 
loxa femelle. 
nova. 
orangé. 
piton. 
Quassie. 
rouge épais 
socchis 


PME EE Ha EU 


Quintefeuille. 


jaune royal bâ- 


210 


287 

20 
tb. 

211 


id. 


id. 


211 


212 
tb. 
tb. 

210 


213 


211 
219 
252 
212 


213 


270 


TABLE, 


KR. 

Pag. 
Rabioule. 254. 
Racine d’alun. 261 
— dé fédégosé. &@ 352: 
— de Jean Lopez. 295, 321 
— d'or de Chine, 322 
— de roses. 260 

—  secacul. GE 6 
— vierge: 152 
Radis. 233 
Ragouminier nega. 271 
Paie. 119 et 359 
Raifort ( faux ). 233 
— (grand). 230 
Raine à tapirer. 119 
— verte. LE 
Raiponce. 19) 
Raisin de renard. 151 
— maritime. T7 
— d'ours. 194 
Raisinier à grappes. 106 
Ramboutan. 2338 
Rapette. 193 
Raquette. 265 
Rasamala. 316 
Rascasse. 392 
Rätanhia. 171 
Rats de mer: 119 
Pave. 234 et 425 
Ravent-sara. 164 
Raze (huile volatile). 319 
Réalgar. 334 
Rédif des Arabes. 247 
Rédoul. 288 
Réglisse. 283 
—  hérissee. 283 


— sauvage , astragale. 282 


Reine-claude (prune ). 


— des prés. 
Reiniette pomme. 
Renard. 

Renoncule bulbeuse. 

— flamme. 


272 
271 
207 
109 
229 

zb, 
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Pag; 
— scélérate. 229 
Renouée, 167 
Reprise. 260 
Requin. 119 et 559 
Réséda. 250 
Résine alouchi. 245 
— animé. 276 
—  d'Améra. 294 
— _olampi. | 323 
—  kikekunemalo. ibs 
—  Caragne. 150, 289, 293 
—  chibon. 209 
—  élémi. 200 
—. élémi (Gardène). »i7 
— rouge, 266 
. —  lacamahaca. 205 
Réveille-matin. 299 
— des vignes. ib. 
Rhapontic. 166 
— faux. IQ 
Rhinocéros. I » 
Rhodium. 3354 
Rhododendron, 194. 
Rhübarbe, 105 
— des moines. 166 
Ricin. 301 
— d'Amérique. 1b. 
 Rima, fruit à pain. 309 
Pivine. - 168 
Riz. | 146 
Riz (petit) du Pérou: 168 
Robinier. 282 
Rocambole, 155 
Rocou. 255 
Romarin. 195 
— de Bohême, 194 
Ronce. 271 
Rondier. 148 
Roquette. 255 
— sauvage. ib. 
Rosage. 194 
Rose blanche. 268 


un 


Pag. 
Rose de Damas. 268 
— de Jéricho. 237 
— de Provins. 269 
Rose muscate. 208 
— tremière. 249 
Roseau. 147 
— à balais. tb. 
— aromatique. 143 
Rosier cultivé. 268 
Sabine. | 518 
Sabline. “ki 250 
Sachander , aristoloche. 100 
Sablier. 304 
Safran. 156 
— balarde -RAEDO 
Sagapenum. 2203 
Sagittaire. 152 
Sagou. 148 
Sainfoin. 285 
— oscillant. cb. 
Salamandre. 118 
Salangane. 11951007 
Salep. 159 
. Salicaire. 260 
Salicorne. 169 
Salicoque. {ox 
Salpêtre. 339 
Salsepareille. 157 
— fausse. 1 80 
- — allemande. 144 
— grise. 219 
Sambac: :473 
Sandat. 395 
Sang-dragon. 1503 200 
2 fb. ax 
Sanglier. 113, 578 
Sangsues. 123 
Sanguinaire gnavelle. 262 
._— bec-de-grue. 248 
Sanguine. 331 
Sanicle. 227 


£antal blanc. 


TABLE. 


$ 


Rossolis. 238 
Rouge-gorge. 386 
Rouget. 120, 306 
Roure. 288 
Roussette (squale Ÿ. 119,38 
D OP 55 
Rue. 257 
Rutabaga de Lapomie. 234 
Santal citrin. 264 
— l'ouge. 286 
Sautoline. 203 
—— garde-robé. 20/4 
Saphir. 245 
Sapin. 319 et 320 
== à poix. 320 
Sapin commun. 319% 
= pesse. 320 
— spruce. ib. 
Sapinelte du Canada. 350 
Saponaire. 259 
Sapotille. 193 
Sarcocolle. 195 
Sardine. 3599 
Sardoine. 344. 
Sargue. 50% 
Sarrasin. 107 
Sarrète. 195 
Sarriette. 167 
Sarriette pércepierre: 1h 
Sasanqua. 245 
Sassafras. 164 
Sassafras des Swamps. 252 
Satyrion. 159 - 
Säriges. 474 
Sauge des bois. 177 
— de Crète. 175 
— d'Ethiopie. tb. 
Saule blanc. 512 
— halix. 513. 
— marceau. 1b4 
à NOIF. 215 


TABLE. 


Saule petit. | 313 
— pleureur. tb, 
— rouge. ib. 

Saumon. 120 et 395 

Saupe. 399 

Sauterelle. 402 

Sauve-vie. 14 

Savonnier. 235 

Saxifrage blanche. 261 

— des prés. 226 
— dorée. 261 
— . grande desanciens. 259 

Scabieuse. 200 


Scammonée d’ Alep oude Syrie. 


185 

— d'Europe. 190 

— de Smyrne, 1q0 

— émétique. 1b, 
_— senné. ls 
Scare. 394 
Scariole. 190 
Sceau-de-Salomon, 191 
— Notre-Dame. 152 
Schistes. 346 
Schœnanthé. 148 
Schorl lamelleux. 346 
— vert, 544 
Scie, 154 
Scinc. 117 
Scolopendre (insecte). 127 
_ (plante). 142 
Scordium. L77 
Scorodone. D. 
Scorpion. se : 127 
— marin. 592 
‘Scorsonère. 197 
Scrophulaire. 179 
Sébadille. VE 
Sébeste. 182 
Sèche. 121 et 599 
Sécuridaça. 295 
Seigle. 144 
Sel de Duobus. 358 
— lauber. ib. 
— d'psom. 239 


565 
Pag. 
Sel de Sedlitz. 35a 
— fébrifuge de Sylrius. 540 
— gcemme. ip, 
— marin. tb. 
— sédatif d'Homberg. 1b. 
Sélénite. 338 
Selenium. 534 
Semen contra. 203 
Sementine. 1b. 
Senecon. 201 
Séneka. 171 
Sénévé. 23 
Senné d'Alexandrie. 276 
— de la palie. “br: 
— d'Italre: 1, 
— faux baguenaudier. | 285 
2) =, -coronille. - 28 
Sensitive. 275 
Séringat, caout-chouc. 303 
PTE | 209. 
Serpentaire de Virginie. 161 et 
| 175 
Serpens vénimeux. 450 
Serpentines. 347 
Serpolet. 176 
Sersifi. 197 
. Sésame. 186 
Sesban. 285 
Séséli de Crète. 227 
— de Marseiile. 221 
—- de montagne. tb. 
— turbith. 291 
Sidérite. ù 332 
Silex. 354 
— pyromaque, ou pierre 
à fusil. 544 
Silice. 34t 
Silure. < 397 
Simarouba. 252 
+ laut y. 29 
Sinople. 545 
Singlo ( thé). 243 
Sinko. 254 
Sirium. 334 
Socchi ( quinquina ). 219 
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Soja. 

Solanum. 

Soldanelle des Alpes. 
— chou marin. 

Soleil. 

Sole. 

Solitaire (ver }. 

Sophie des chirurgiens. 

Sorbier des oiseleurs. 

— domestique. 

Sorgho. 
Sory. 
Souchet long, 
— rond. 
SOUCI. 
— des marais. 
Soude. 

. kalk 
Soufre natif. 
Souline, 
 Spare. 
Spargoute. 
Sparte à nattes. 

—  purgatif 
Spath calcaire. 

— fluor. 
— pesant. 
Spica nard. 
— faux. 
— indien. 


Spigélie anthelmintique. 


Spinelle (rubis }. 
SDITÉC RE 
$pruce. 

Squales. 

Squille. 
Squinade, 
Squine. 

. Stachys. 

Stacté ( myrrhe ). 
Stalactites. 


169 et 


TABLE. 

Pag. L'ag. 
281  Stalaginites. cb. 
181  Stapélie. 192 
171  Staphylin, arbre. 206 
194  Staphÿsaigre. 231 
205  Stéatites. 547 
592  Stellaire. 259 
125  Stœchas arabique. 179 
235 — citrin. 200 
268  Storax calamite. 193 

1b. — sec. _üb. 
146  Stramoine. 190 
352 Strelet, 119, 390 
144  Strongylus. 126 
ib.  Strontiane, 342 
202 Strychnos. 190 et 191 
229  Styrax hHqnide. "TE346 
337  édccit. 327 
169  Succise. 206 
329  Suif minéral. 326 
322 — d'animaux. 112 
395  Sulfate d’alumine. 558 
258 —  d'ammoniaque. cb. 
279 — de baryte. 34 

tb. — de chaux. 33 
349 — de cuivre. 339 
340 — de fer. 1b. 
359 — de magnésie. tb. 
175 — de potasse. 358 
155 — de soude. ib. 
207 — de zinc. 339 
188 Sulfures alcalins, 478 
5453  Sulla. 285 . 
271 Sumac. 288 
520 Sureau:s 218 
48 — à grappes. tb. 
a. Surelle. Mu 248 
4o2  Surmulet. 305 
152 Suron. 226 
177 Sylvie. 228 
201 Syringa 226 
348 CR \ 


TABLE. 


4, 

Pag. 

Tabac. 179 
Tabaquillo. 107 
Tabaxir. 147 
Taberné. 192 
TFacamahaca commun, 295 
Tacamaque. 241 
— peuplier, 313 
Tænia. 125 
Talc verdâtre, 347 
Talitron, R 228 
Tamarhendi. 267 
Tamarins. 276 
Tamarise, 262 
Tanaisie. 202 
Tanche. 399 
Tantalium. 334 
Tapioca. 303 
Tarentule, 127 
Tartre vitriolé. 338 
Taupe. 109 
Técamez ,écorce. 299 
Tek (bois de). 174 
Télésie. 343 
Tellure. 354 
T'érébinthe. 299 
Térébenthine. 293 et 320 
Terres à foulons. 346 
—  cimolée. cb. 
— d'Egypte. ib. 
— de Lemnos, 1b. 
— mérite. | 159 
— d'Ombre. 332 et546 
— pesante. 542 
— _ sigillée. 545 
— verte de Vérone. tb. 
Terrenoix. 226 
Téton-de-V énus. 273 
Tétragone étalée. 203 
Thalitron. 2928 
— sophie. 235 
Thapsie. 221 
= d'Orient. 1b, 
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Thé. 243, 444 sq. 
— bou. . 243 
—  camphou. 243 
— congfeu. 1b. 
— des Apalaches. 297 
— du Mexique. 105 
— du Paraguay 280 
— hayswen. 243 
— hiswin. ib. 
— impérial. cb. 
— pec - ib. 
— de Santa Fé. 194 
—  songo. 24% 
—  tonkai. 1b, 
—  pékao. ib, 
— paot-chaon. ib. 
—  saot-chaon. ib, 
— tchu-tcha. : ib, 
— de la nouvelle Jer- 
sey. 208 
—  nouv. Hollande. 265 
—  nouv. Zélande. 24% 
—  d'Oswégo. 244 
— du Canada. ib. 
— des Tartares kir- 
guis. 194 
— des Norwégiens. 241 
— indigène. 244 
— des Péruviens ou 
| coca. 239 
Thé Tonkay. 243 
Thé vert. 7 
Thon. 395 
Thora. 229 
Thorine. 542 
Thuia à sandaraque. 3518 
Thym. 170 
— de Crète. ib. 
Thymiama, 200 
Thysselinum. 226 
Ticunas. 102 
Tilleul. 255 
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Titane. 354  Tremble. 313 
Tithymale auriculé. 500  Tribule. 207 
— des marais. 1b. ‘ Trichocephalus. 12 
— mâle et femeile. --1b.  Trigle. 397 
— maritime. ib,  Triolet aromatique. 200 
— mucroné. -1b. ‘Tripoli. 340 
—- VeTrUqUeux. ib. Trique-madame. 260 
Toddalie. * 292  Troëne. 173 
Topaze drientale. 843  Truffes. 137 
Topinambour, - 206 Truite. 393 
Toque. 177 — saumonée. 1b, 
Tormentille. 269  Tsubakki. 245 
Torpille. 119  Tubéreuse. 156 
Tortelle. 235  Tue-chien de Venise. 190 
Tortue bourbeuse. 117,et3587 Tue-loup. 231 
— caret, 117 “Tuf. 349 
Tourbe, - 527 ‘Tulipe. 194 
Tourd, +394 Tulipier. 202 
Tourmaline. — 344  Tungstène. 354 
Tournesol. 502  Tuanka, fève. 239 
-— en drapeaux, ib.  Turbith. 184 
— en pains. tb. — faux. A 
Toutenague: 3353  Turbot. 302 
Toute-épice. 265  Turneps. 234 
Tonte-saine. 240 Turquette. ; 109 
Toxicodendron. 288 Turquoise, 340 et 553 
Trapp. 351 Turrète. 239 
Trèfle d’eau. 187 Tussilage. 201 
Ulmaire, 271 “Upas tieuté. 19t 
Ulve. 1358 Urane. 334 
Umari. 286 Usnée. 1 
Unicorne. 114  Uvaursi. 194 
— fossile. 553 Ulvette. 317 
Upes antiar. 309 
V. 
Vache de Tartarie, 112  Valériane sauvage. Ra 
VYairon. j 399 Vanill es. L 
‘’Valériane (grande ). 206 ‘Varech. 130 
186 Vélanède. 19 
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— sohtaire. 
Verbésine. 
Verge d’or. 
Vergerette ou érigeron. 
Verjus. 
Vermiculaire brülante. 
Vernis de la Chine. 161, 
— noir du sumac. 
Véroniques, 


Verre de Moscovie. 
Verveine. 

Vesce. à 
Vesse-de-loup. 
Vetiver. 
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Wamp. 
Withérite. 


Xylobalsamum. 


Yèble. 
Yeuse. 
Yeux-de-bourique. 
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£Zanthoxy lors 
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Vigne blanche clématite, 
— couleuvrée. 

Vé+ vierge. 

Vans. 

Violettes. 

Violier jaune. 

Viorne. | 

=" mantiennés | 

Vipère. 117, 367 el 

Vipérine. 

Virus animaux, 


289 Vitriol bleu. 
172 — blanc. 
347 _— vert. 
1 7 À Vive. 
284 Volet. 
137 Vomique (noix). 
148 Vulnéraire, 
246  Vulvaire, 

W. 
243  Wolfram. 
342 

x ; C7 
290 Xyris. 

Ÿ. 
218 Yeux d’écrevisses, 
315  Ypreau. 
28r  Ytiria. 

La 
154  Zatarhendi, 
203 Zèbre. 
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Zédoare: 
Zerumbet: 
Zibet. 
Zinc. 
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zb. Zircone. 
Zostère mariné, 


ne 109 
333et477 Zygophyllum. 
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